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LIVRE NEUVIEME. 

jy^fuii l'ioS jujju à 1333. 

A mort de Wcnceflâs III. fut corn* uladh. 
toc uù nouveau fighel de révolte las lo- 
dâns toute la Pologne. La (a) Po- ^*^":^ 

^^ - r > I • ^* j/ 1 Ad. 150*. 

tneranie julqu alors intimidée par les 
garni{bns qui occupoicnt toutes fes 
•places y ne tulança plus de fe donner à Uladis^ 
hs. Il n'y eut (h) que les peuples dePo(hanie& 
de Kalifch^ qui ne pouvant oublier la tyrannie 
de ce Prince, refuferent de lavoir pour Souve- 
rain. lU fc livrèrent à Henri, DucdeGl(^w, 
fib d'une foeur de Przemyûas, leur dernier mai« 
.... .,- - tre^ 

(s) DLUGOSS. pag. 914; 

{k) Id. UitUCftOMZn. fag.xyy* HEN«tlf AB HENNFN* 
nLD. fajr. x-fQ. Pasiov. Al HltlflbNi. F'W. ^91, lik 
IL C4f. Xmi.fai. 103. 

ToM. 111 ' Â 



HISTOIRE 

TTLADTs-tre. Henri.pouvoic^trc appuyé par (a) Albert, 

• ^ . I M_ r\..M Â^ Dm^m/Immi #1^**» «1 ^^^:^ L^ n 



étranger pour 
fes nouvelles provinces. Sa prudence lui fuffic 
contre les efforts que âjt Uladiiks, pour les lui 
enlever. 

Le nouveau Duc tpuma toutes fes vues 
vers la Poméranie , , qu'il fçavoit expofée à la 
jalqufic des Marquis de Brandebourg, &»des 
Chevaliers Teutoniqucs. Il yy {b) trfmfpôrta , 
& il y fut reçu avec des applaudiflèmens d'au- 
tant plus flatteurs qu'ilsétoientfincères. Ilvoyoit 
renaître la confinée dans des fujets qui avoient 
ofé le méconnoitre, quand il avoit eu le mal- 
heur de ne plus mériter leur afFeâion. Lesloix 
qu'il leur doQoa furent comme autant de preu- 
/Ves de l'heureux changement de fon caraàère. 
Il établit pour Gouverneurs dans cette pmviiT- 
et {c) les deux fils du Duc Ziemomifl fbn cou* 
foi^cnais il voulut que la ville deDantxîgeutun 
Commandant particulier. U la confia àunGeil^ 
dlhonune, nommé BugofT, homme de guerre 
& diEtat, & qu'il cQnnoiflbit aijffi propre i.]^ 
défendre, qu'à la pdicer. - :i ♦ . : 

Ses (âges difpofitions furent regardée} comqcvs 
autant de chefs-d'œuvre de politique.: Bllç§ a*- 
^roiçnt eu le fuccès qu'il en efpéfoit, ;fiii(oui cç 
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{s) DLUGOSi. pélg^ pir. HENSLII A^ HfiNNENFSLD. 
•4/r. 171, ChroH, PrtMffp, Pàt, fag, fS. 

?»)Dlu«oss. ikU Ckombk. /><«/. 278. N£ue;KBArn. 

Hi/?. ?•/. Lih. m. pa£. 177. 
M DLUOOss. mkl fnprâ. 
(d) STANI5U SaENIC. Awét.r^l. Lik, p. Céif.Xf^* 



»E P L OG'N E, tiV.IX. ^ 

que la raifon peut iraj^cr, pour cootenîr la tTLADit- 
licence des ^borpines étoit capable de la répii- i^<.lo^ 
mer, & fi Jes ;mQyqns les plus fûrs de les Um- *^J^; 
mettre ne leur fervoient quelquefois de motifii 
même de fc révolter. Pierre (d) Swiancza , CSiaii- 
ceUer de Poméranie, ne pût fupportcr les re- 
glemais d'Uladiflas. Il . eût voulu que le droit 
^uil avoit de les faite obferver, lui donnât la 
liberté de les enfreindre. Les temps étaient chan- 
gés. Autrefois maître abfolu fous des Princef 
qui négligeojent de vdllcr fur fa conduite, il n'a- 
voit qu'un pouvoir limité, & il en répcmdoità 
des Supérieurs qui aitpoient la juftice, & qui 
Fauroient contenu dans le devoir. 

U efpéra reprendre fous une nouvelle domi- 
nation l'indépendance qu'il avoit perdue. Il n*i- 
gooroit pas le crédit que iànatûânce, fonrai^ 
lès richeilès.lui flonnoient dans la province, oc 
fe propcrfant de la démembrer du RoTaume, il 
4'ofifnt aux. Marquis de Brandebomg, qu'il crqt 
les plus propres , ou les mieux difpofés à foute- 
nir par les armes, les premiers efforts de & re- 
belUon. Il confia d'abord fon iëcret par nécef- 
fité. Bientôt il le laidâ échapper par impruden- 
.ce. On l'arrêta £c U fut conduit dans le château 
.de Cracovie. 

Ce n'étoit qu'avec peine qu'Ukdiflas fe pré- 
.nuroit à le punir. Sollicité (f) par \e$ premiers 
-de rÉtat de lui âdre gracé» il le mit enlibertéi 

a 

pé^, 1X20. DLVieoiSkpsx, 9x9. Past. ABiHiarxKB. n«r« 

/!•/. fsg, 104. CROMER. «*» fnfrA. ChriSTOPH HART* 
%moCH. de Rep. Poi. Lik. /. Csp. VIL pag, lyB. 

(#) DLUOOS5. pag, 910. NEUOXBATSR Hlfl. ?•/. $^% 
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. ULADfs-.il ne coofidéra pcûnt que s'ileft grand à un Prin* 
Las i^- ^ oflènfé de p^donner, il eft rare que ceux 
^Y^ojl ^^ l*o^t ofiènie lui tiennent cOâUpté du pardon 
qu'il leur accorde. 

...Le Chancelier à peine échappé des horreurs 
d'une mort qu'il avoit dû croire inévitable, reprit 
&8 premiers defTeins ; mais il les conduifit avec 
plus d'adreflè. U trouva les Marquis de Brande* 
bourg plus portés que jamais à les fuivre. H (ë 
bâta de les leur faire exécuter. La Poméranie 
-commcnçoit feulement à fe mettre à l'abri de 
l'invadon , dont elle étoit menacée. Inondée 
tout à coup d'une foule de foldats étrangers , 
elle fut bientôt fubjuguée. Les troupes defti* 
4iées à la défendre, fe trouvèrent furprifès dans 
la confufion des mouvemens qu'elles faifoient 
oour la fccourir. Les places , dont on abbatoit 
les fiortiécations pour en faire 'des nouvelles , fe 
rendirent à difcretion; & celles dont les ouvra- 
ges fubfiftoient encore, n'oférent réiifter à un 
ennemi, qui la flamme à la main menaçoit de 
brûler tout ce qui balançoit à fe foumettre. 

Il n'y avoit que la ville de Dant7.ig capable 
•d'arrêttr de fi grands progrès. Les Marquis de 
^Brandebourg fentoient la difficulté de la rédui- 
re j mais il leur importoit de s'en emparer. Cet- 
te ville pouvoir leur garantir leurs autres con- 
quêtes. Au hafard d'y confùmer. toutes leurs for- 
ces, ils (4) réfolurent de Tafliéger. Les (t) ha- 
bitans étoient pre(que tous Allemands de naif- 
iknce. Âi&illis par des hommes de leur nation , 

ils 
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^ DLUSOSS. iPd. 

*} CRQMBR. /^. 278. m fut. 
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DB POLOGNE, Liv. IX. f 

ils ne fe virent qu'à regret obligés de fe cléfi?n- ULADif- 
dre. Boguffles craignoit. Il fut bientôt con-»'*« Lo- 
rraine de les laiflèr inutileô. Ils ne chcrchoieûc"TÎ5; 
qu'à trahir Tes deflëins, lors même qu'ils mar* 
quoient le plus d'emprefl&ment d'obéir à fes or* 
dres. La gamifbn occupée à les obfcrver n'é* 
toit pas toujours en écat de veiUer for les ma* 
cœuvres des affiégeans, qui dans la crainte de 
voir fondre fur eux toutes les forces du Roytu* • 
me y bruiquoient leurs attaques, & n'en fài- 
foient prefque point fans fuccès. Cependant U-» 
ladiilas raffûre fur 4a bonté de la place œ (è 
difpofoit point à la fecotirir, & il regardoît^ 
même comme un coup d'Etat, que fes enne- 
mis fe (uflënt attachés à uneentreprifë, où Sl^ 
ne doutoit pas qu'ils n'euflènt le malheur d'é- ' 
choiier. - - 

11 ignoroit ce qui fe paûbit dans la ville. Bo^ 
gufT {€) trouvant le moyen d'en fordr, alla lui > 
repréfenter l'extrémité où die étoit réduite. Il* 
craignit que tout autre député n'oiànt oSenkr 
les miniftres du Prince, n'altérât des vérités dé* 
agréables. Il réfolut de les porter lui même 
dans une Cour, oà malgré les {x)nnes intentions 
du maître y il éoit auffi rare qu'on eût la force 
d'écouter ce qui pou voit déplaire, que le cou* 
rage de l'annoncer. Plus occupé des intérêts de' 
la naticMi que des fions propres, il apprit àUlft*< 
didas que la gamifon de Dantzig depuis long^ 
tems moins jtiombrea& qu'elle n'auroit dû l'être^ . 
fe trouvoit alors fi afFoiblie , qu'elle ne fe fou- 
tenoit plus que par un inutile défefpoir. Il dé« 

darg. 

A 3 



«• H I S T O I, R ï 

T7LADi8>clara que les previfions de bouche & de guerre 
«tmT P^"^fc°^ 5t peine durer encore qudques jours. 
I J07.* Il parla des citoyens diflEkiles à contenir ^ & il » 
fit fentir qu'ils feraient "peut-être moins portés S' 
changer de maître, • s'ils, avoient plus de fujet d'c* 
tré contens du gouvernement. 
. Sa hardicflècônvenoit à fà probité. L'une & 
Ttutre donnèrent du pokk k fes remontrances. U- ' 
ladiflas, qiii n'avoir phis à cceor que fon devoir' 
& fa gloire, voulut d'abord marcher contre les 
Brandeboui^eois. Q eut fiir le champ exécuté' 
et. dfiflèin , fi Boguff ne lui eût fait appercev w , 
que la ville feroic j^tôt rendue qu'il n'au«' 
toit adèmblé des troupes pour la (àuver. Ce (a) 
Commandant fut d'avis qu'on eût recours aux 
Chevaliers Teutoniques, qui dès leur établifie* 
ment dans le Royaume , s'étoient engagés à le 
iervir, &* à qui il importoît même de le défeo- 
dire. Il dit qu'ils étoient voifins de la place in- 
vertie, Se qu'ib pouvoient en éloigner l'enne- 
mi d'autant plus aifément, qu'ils formoient tous* 
«ifemUe une armée toujours prête à ag^ ^ 8c 
depuis quelque temps prefque auffi redoutable par 
ÙL réputation, que par la force même* 
f Ce cônfeil étoit donné de bonne foi; mais i^ 
n'en étoitpointdeplusdangereuxàfuivre. L'amw 
binon dss Chevaliers étcAt eittrême. Us rame-f 
noient tout ï leurs intérêts, & it étoit à craint' 
ëre que la reconnoiffînce & la fidélité qu'ib dé^ 
yxAéni à la Pologne , ne fiiâènt point à l'épreu-^^ 

vd 

. (i> Dlucoss. prétend que le Grând-maltre d'alors étoit 
Henri de Ploczski..Il fc trompei c'éttSit Sigfiidde Fcucht- 
vaoaeD, dauiieme Grand^naitic de l'Oidie, elA en 1307. 
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te d'une dccaûoii de la tndiir; Ni le Dud^ ni ulàdi». 
1b Mimftres ne reftéchirei^t fur M démarche ha- <^' ^^ 
iardeufe qu'on leur propofcnt. ** j!^ 

Le ConinaBidântfutdépiffévéfsk'(^)Gr^^ 
Maître de l'Ordre, qui déférant d'abord aux dé- 
fia d'Ukdiilâs , promit de d^ager Dancw^ 
& s'ofi&ic tnêoie de le garantir de toute in(ube 
autxQC de temps que fëi iervice» (èroient utiles k 
la nadoQ, Il {c) fut ftipulé que l'Ordre y aen* 
droit gamifon un anender , conjointement avec 
lei titMipes de la Cburonae. Les Chevalins de*' 
Toient y viere à leurs frais. L'Etat ne s'enga* 
geoit de fournir à leur entBetien^ qu'après 1 ez« 
piration de ce terme. Alors feuienient il devoit 
commencer à léUr tenir compte de leurs dépens 
i& , £uis être pourtant obligé de les indemni(êr 
des dommages qu'un fi Ic^ fi^joiir auroit p(k 
leur caufer. 

Cette négotiation fut c^ofndiute atifiC tant de 
(êcret, que {(£) le Commandeur de S VirarcLburg^ 
qm eut ordre de pénétrer dans Dant2ig . ave6 
un convoi de munttioâft & de vivres , y fut (dû • 
tôt arrivé, que les Brandebourgebis n^eurent ap- 
pris qu'il ayoit deflèin de s'y rendre. Ils ne laif- 
fanent jpas de continuer k fiege, jufqu'à ce que 
fiitigué pur les fiMttes de, la g^rnifon qui atta^ 
quât yifvnieat lent»' ouvrag^^ ^^ pur Itt di- 
veircGApsdesFrâ'esTieiutoniquss; quiforçoienc 
dé(a>Bittisicgranchetncligy ito'pi^ iQpûrdd'a- 

ban- 

AtBXA^ND. GtlAONiK. rtf, Po(.^ T§m, IL fsi. ix^ HaRI^ 
XHoen. 4t réf., vif m p^» if^. 

(e) DiAjaàurfi^.'^ii'' ^AK. iSAHmc. ^«^.11 20. Fait. 
A» HntTEm. fJii 104. CaéMERi fa^, 279. 
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iTLADis- bandopâi^ leuf entrepriië , & de iè réfugier 
LAS Lo dans les places qu'ils avoîent conquiib aux en^ 
^^^^' virons. 
1308. La ville n*eut pas plutôt rouvert fcs portes , 
que (a) les Chevaliers y abordèrent de toutes, 
parts. Ils la difoient menacée, d'un nouveau fîé^ 
ge, & ils prétendoient qu'après ks engagement 
qu'ils avoieat pris pour la dé&ndre, il était de 
1^ devoir de ne rien neiger pour la confèr- 
i^h Leur nombre croii&ic tous les jours ^ &c 
pour (t) avoir dç nouveaux fujets de l'augmen^ 
ter 9 ils ne ociSiient de redoubler les craintes. Il» 
le Sentirent à peine les plus forts , qu'ils s'empare^ 
rent de tous les poftes de la ville, arrétefent {c)i 
le Commande, le mirent aux fers. Se oblige*, 
rent tous les foldats Polonois à pofer les armes*. 
Us les accufoient eux & tous leurs Officiers de- 
trahifon , & ils fe difoient les feuls incapables da 
çianqueraux habitans, à qui ils ne demandoient 
que leur confiance pour prix dei l'aôèâion. qa'ila 
fcur portoient. 

Il (d) fallut que Boguff pour ravoir ùl liber- 
té , foufcrivit à un Ââe , où il coniêntott de 
leur abandonner la place fous le bon plaifir d'U* 
kdi/las y de leur cocé , ils promettoient delà rcar 
dre à ce Prince dès, qu'il voudroit y sçntrer y h: 
cpnditioa toutefois que fans ég^rd au premier 
traité , on leur rembourfooit toutes les avancet 
d^ja faites pour U (ÎGourir & toutea odks qu'ik^ 

fe- 

: is) là psf. 914 , 9ij, 

i») CROHXR. fag 279. KBUOXBATSa HJÎar. W.^.179, 
(0 D^uooss- paf^, 915. Hartkmoch. /c rep^ I^f. p^Êig. 

^60. f ASTOR. \B HJlRTEHi. Fhr. Pêl Pé^g, lof^ $ARMle«, 
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fh'oienc déformais . ou pour en réparer les ov^vlamm^» 
vn^es endonunages par l'ennemi , ou pour en ^^* ^^ 
faire de nouveaux , tclu qu'ils les jugeroient né- *^^ 
cei&ires pour ù, défen&. On (e) reconnut dè^ 
brs y mais trop tard , l'infidieufe politique det 
Chevaliers , & l'on ne douta point ^ qu'ils n'euf* 
feDt deffein de mettre à un û haut prix les (èr- 
vices qu'ils avoient rendus y Se ceux qu'ils afi^« 
toknt de vodoir vendre encore à la Polqgne, 
qu'il ne iêroit plus po(&ble de les acquitter. 

Uladiflas if) eut de la peine à & pardonner ijcf^; 
de s'être con£é à des amis plus dangereux que 
les ennemis , qui lui faiibient la guerre. Il crut 
qu'en rappeUant le Grand -maître à des iênti-* ^ 
mens d'honneur & de religion , il pourroit le 
porter à dé&voiier ùl perfidie. Il lui envoya de- 
mander une entrevue. Elle (g) fut indiquée à 
Kraiowicze, près de Radzieiow, dans le Pala- 
tinat de Cujavie. Le Duc y étoit accompagné 
de FEvêque d'Uladillaw , des principaux 6lei« 
gneurs du Royaume, & de la plufpait dc$ OSr 
ckrs y qui avoir été contraints d'évacuer Dantzig. 

Il expoËi d'abord aux Chevaliers ce qu'il» de* 
voient à la Polo^. „ Avez, -vous (h j donc 
„ oublié , leur dit-il , qu'aucune Puiflâncc de* 
jjTEurope ne daignoit vous oiFrir un afyle, 
^ lorique chaûfés de la Paleftine, & ne fçachant 
yy où porter lès triftes débris de votre Ordre, 
I, l'un de mes prédéceflèurs vous recoeillit danf 

,, une 

{i) ULVOOSS. f^ Olf. 
le) CpoMER f*tg. 280 
{/) DLUOOSf. pag, ^«7. 
{}) U ikhi. 
{h) lUd. CaOMXll. hc. tH. 
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vl Abts- Princes. Il {a) fit élever près des remparts demc 
LAS Lb- Gibets , & leur fit dire qull les leur deflinoit^ 
" 3*0,' ^ ^ chacua de ceux qui fervoient fous leurs 
ordres , s*ils n*envoyoient au plutôt des otage» 
pour denoander compofition. De pareilles mena* 
cesvjxe pouvoieat être rœardées que comme un 
efièt . d'impuinànce ou & lâcheté. J^e Grand-^ 
Maître s'en douta y & pour en iix^>ofer davan- 
tage Avûc affiégés y S ne te pa£& plus de jour oà 
a ne fit pendre fous leurs yeux quelques payiàns 
des campagnes voifînes. 

Cet excès de cruauté fut , fans doute y ap* 
prouvé dans fon armée. 5'il fiiut en croire (^) 
aux Auteurs Polonois , le Commandeur de Gniew^ 
nommé (c) Ziffrid de Wdflènfelt . montoit tous 
Ibs matins à cheval y & fcntant du camp avec 
autant de cordes quTil en avoit pu rama^dans 
les tentes, û juroit de ne point manger, qu'il ne 
les eut toutes employées à faire étrangler les Po- 
méraniens qu'il tro jveroit fur fa route. 

Les champs furent bientôt déferts ; mais la 
fécurité régnoit toujours dans la ville. On (d) 
n'y craignoit point les Chevaliers, qui repoufles 
de> murs aufli fouvent qu'ils avoienc efl&yé dé 
les franchir , ou de les abbattre , défefpercrent 
. enfin du fuccès de leur expédition. Ils étoient^ 
prêts à l'abandonner. Leur Grand-Matcre fou* 
tint kurs efperances. Indifférent fur les moyens. 
de réui&r , aui& peu fenfible à rkifamie, qu'à 

la- 

* (d) U. fag, 931. NZUOEBAVBR. Hiflor, Polon. LU. UL 

fég. l8l. ■ -y» 

(h) DLuaoss f.^^n. C'romer p.iîi. Sarkic ^. ii'xi. 

(^)JOAN Léon. Hifior. Prujf, féf, fi3 Plulîears Aà* 

«eun AUenu^ds capporceiu ce tis(jk*idSB»ac, ficikla àiè- 
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. glaire, il liiiitriportoit peu d*einployerlam(êuLADtJ 
u la valeur. . Il coercfaa rocçaGon dc'corrom-t'AsLq 

*re quelque officier de la^garaifixi: André (<p)**^i 
^zc^wi^ , de Ja maiiba de Gripha ^ gWié 
^ (es ororoeShy ât deilèia de rompre les ba* 
iftes, oe brUêr les. catapultes , d'endomoii^er* 
i\i TDoins tous les inftrutnens qui (ervotent aux 
tiBégés.. Il exécuta ce deûèin dans une nuit ob«. 
(tare y Se (brtant auffi^ôc de la place ^ il courut 
en donner avis à TennemL 
Touç.étoit prêt pour un dernier e£R>rt con- 
tre la vÛle. On fit avancer les tortues pour com- 
bler les folles. On apporta les' béliers pour bat^ 
trc en brèche. Rien ne pouvait empêcher ^ ce» 
opérations que les flédies & les feux lancés du 
haut des remparts. La gamifbn n'avoit plus que 
ces moyens de c^enfe. EUe^enfervitûnleineiit.' 
Les Chevaliers ne laiQèrent pas de remplir les 
folles ; mais il ncicor fut pa& aifé d'ébranfer Icê? 
murailles. Qj^oiqo^dles (/) ne fiiifoir que de' 
poutres revêtues de madriers ^ dles étoie&t? ter- 
raûees. La manœuvre ^ pkis difficile qu'on ne 
Tavoit crû, devenoit à tout moment plus meuv^ 
trière , & donnoit le temps aux citoyens de ré- 

Exx leurs machines , ou d'en iàtre de nouvet^ 
^ 5 qui auroient achevé de la foire échouer. 
' Cette (ituation détermina le^ Grand-Maître h 
faire ronduireiiicêffltoinentàu'pielfd&hiursfg), 

k$ tO(W, qu'il avoit fiut coaftruise. Unereftoie 

plus 

»e façon ^c les Eaif atns Fokmoif. i^U. '& t^i* i^9^ . 

Id) DLgooss. foig, 93&. 

{#) CROM»a.. f^ l8}.,DtUG0SS. /«c, «V, 

U) PLg#o«s. /-^. «|.^ 
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ULADtff de &t malheurs, &r il (4f) mourut peu de tempt : 
LAS Lo après, laiffint quatre fils dont aucun n'<^ jar 
x^^*. mais afpirer à la poflèffion de k grande Po- 
logne. 

Ukdiflas feul pouvoit y prétendre. Ses ver^ 
tus déjà reconnues dans toute la province y 
tyoient fait naître un r^ret extrême de ne s^ê* 
e pas plutôt foumis à iès loix. On indiqua 
le {k) Diette à Gnefné, où les fils de Henri 
ft]rant été formellement exclus de la fucceffioii 
de leur perè, les Députés de Po^ianie & ie 
Kalifch te prefièrent de reconncâtre UladiUa» 
pour leur Souveiain. 
i|ii. Rien n*importoit tant que cette réunicfn de 
deux Palatinats confidérables , fi long-temps 
defirée dans l'Etat. La joie qu'elle y caufii m 
fut troublée que par la perte'de la Poméranie^' 
pti les Che?aliers Teutoniques s'étendoient im* 
punément.'Plus politiques que valeureux, maîr 
plus fiÂix encoi^ que politiques', ils eurent re^ 
cours à leur (bupleffe ordinaire pour s'afièrmjur 
dans un pays, où ils prévoyoient que leurs arô- 
mes ne fufnroient pas pour les fbutenir. Or 
commençoient à craindre Uladiflas, qu'ils vo* 
yoient plus en état que jamais de les faire ré* 
pentir de leur perfidie. {ïs (r) le prièrent de leur 
accorder une féconde entrevue. Ils efpéroient 
de le fëduire jufqu'à lui perfuader qu'il troa^iee* 
roît de l'avantage à leur céder par un traité ce 

qu*iE 

(s) Cknfdc, Primdp» P0I, f, yS, 

W Dluooss psM. 934. Ccomer prétend , qui cette ïAet» 

ce fut tenue avant ta mon de Henu , & que ce Prince f 

^liit dcpofë. Ce fendaient eft peu probable , 8c l'on ne 

ffaic pourquoi CaoMXR s'cft iàxU en cela de DLuooss, 

qu'il 
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qu'il youdroit peut-coe dOâyer de leur colever otAmt* - 
à force ouverte. lasLo- 

La coDfiBreoce (d) fat indrau&.àBraeiŒie"^'*;!^ ' 
dms k Paladnat de Cujavîe. Le Ôrand-Maî* 
tre y prévint par un fincèie aveu de fk$ iquT- 
Qces tous les reproches qu'elles méritoient. II 
dk, {e) qu'il n'ecoit befoin pour le confoodre 

rde la préiênce du Prince qu'il avoit o£fm- 
Il le fupplia de ne pas lui nu>péller de nou- 
veau , les bienËdts que fon Onlre avoit reçus 
de la Pologne. 11 aliûra qu'ils étoient plus pré* 
fins à (bn efprit qu'on navoit lieu de le croi- 
re. .Ni lui^ ni fes frères n'en avoient pordu le 
ibuveoir , & tous eiifemble , ils déploroioit 
leur coiiduice,quok]u'illeur fût aifé delà jufti- 
fier, n inlkiua^ qu'ils n'avoient cherché à s'a- 
pandir ^ que pour le maintien de. leur Ordre 
encore à pdne établi, que pour la gloire de la 
rdigkm qu'ils dévoient étqidre , que pour le 
bien même du Royaume, qu ils ièroient défor*- 
mais jdus en état de (èrvir. Il s'efibrca de fa^rc 
exculer ibn ii^radtudcL peut-être aum de la faire 
approuver, en la repre&ntant comme l'ouvra- 
ge de fà piété, & par un cootrafts étonnant, 
comme un eSet de ik reconnoidiuice. U vou« 
kûr bien cependant en eduyer toute 1^ bpnte 
jtuz yeux de ceux qui n'en pénécroient pas les 
jDocifii. „ Ma^ après tout , coimnua-t-il , a* 

vons* 

qu'il Ak a£èz fidcUemàt dans tonc le leftc. CitoMxâ. 

HT. a85- 
«) DLUOOSS. pég. 937, CmoMSR. fsi, 284. NSV6»« 

{é qt.uGon. 
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utAJoif- fie IVn fii^pofa le maître , pour pouvoir fes 

UTX^^ lui achct3CÉr dans les ïwines, lors même Wfl rie 

t|if. tenoic qu'à eux de s'en emparer. H prit lé pttti 

. de céder avec avantage dès biens ^u'il ri(qtioit 
de perdre fans fruit. On lui en offnt louoo 
marcs en gros de Brandtbourg. il (a) les re- 

,{ut> Se le (k) contraâ de vente iut drêflë & 

. £ffié de part & d'autre auffi férfeuiement que 
rade le mieux fondé & le plus autcndque. Dé- 
jà (r) l'Eimpereur Tavoit {d) approuvé par des 

. lettres patentes y £c on les y rapjpelloit expreflZ- 

. ^nent comme û ce Prince avoit pu Fautorî&r 
au déiàvantage d'un Souverain plus indépelicfamt 

. alors dans {es Etats j que fËmpereur nèftfék 

. dans les fiens propres. 
^ Uladiflas reconnut ^ment que les Chevt* 

^liers toujours -(e) attentifs à: fè couvrir des de- 
hors d'une iQxaâe probité, n'avoient cherché 
qu'à (kuvier la honte.de leur invâfiori. pàr'le' 
marché qu'ils venoient de conclure ; mtds 11 
auroit dû sappercevoir aufli, qu'ils prétendoieht 
faire craindre à là Pologne les' forces réuâies 
du Brandebourg & de l'Empire engagés dans 

la 

U) HaUTIcKOCF. éU réf. Tpftm* Uk, T. Csp, VIT, fég, i^. 

?ASTOR. AB K1RT£KB. F/tf. J%lon. LH.ILCa^. XFtli. fégé 

: 197. HERBURT DE FCLSTlM. Uh, JX, Cap.Vt.-f^. ^^^ 

{h) On le uouve tout au^nE dans Dluooss^ f^ 94^* 

541. Il eft motivé aifez fingolicrcmcnc. Waidemax j^- 

je ne s'y être déterminé qnc poai récompenièt les grands 

& loiiables iêi vices que les Cheralias avoienc 4éîa icadas 

& qu'ils rendbient encore tous les iotus à la 'fcJii^n« Cet 

Chevaliers y ibnt rei>ré(êntés comme aotanc dé (aints pet* 

ibnnagts, qui n'avoicnc à coeur que d'étendre la foi, £c 

qui cherchant à la (cejler par leur ianj^vivoiem diois le 

flefir de dans une continaellc att^te du manyré* . - * 

{t] Céfeok Hemi , Comte de tkittmbOU^j) %iû iroit 
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k Alite à leur garantir leur nouvel établiflè-T/LADif. 
ment , & qu'ils vouloient fe foire un prétexte^** *-<*• 
^ ne le point rendre qu'on ne leur reftituât les'^Ysiu 
fommes , qu il leur en avoit coûte pour Tac* 
quérir. 

Ce fut (/; ùm doute à la jH-iere d'Uladifla» 
que (g) le Pape Clément V. leur envoya dans 
ce même temps Jean , Archevêque de éremen, 
k Albert de Milan , Chanoine de Ravenne. Je 
ne puis m*empêcher de rapporter fommairement ^ 
le Bref par lequel le Souverain Pontife chai^ ' 
cet deux Légats de fe tranfporter en Prude & 
ca Livonie pour informer des crimes , donc 
FOrdre Teutonique étoit accufé. 

Les principaux étoient {h) les mauvais trai- 
temens faits à plufieurs Evêques, que les Che* 
valiers avoient outragés , frappés , emprifon^- 
nés, cfaoifès même de leurs Sièges. Ils (/) a-* 
voient réduit TÂrchevêché de Riga à la moi** 
tié de iês Sufiragans , & tellement rabaiffé le 
pouvoir & la dignité de ceux qu'ils laiffoienc 
fiibûfter encore, qu'il valoit prefque autant qu'ils 
les eaûènt entièrement fupprimés. Us (k) s'é- 

toienc 

faccéd^ à Albert d'Autriche en 1308. 

{d) Voici les termes mtoes da Conlraft: TnfMter profi^ 
ttmnr ir rettigmfdnuis fioi . . • • . ^ Serenljftmo nofiro Dont!» 
m H-mrif , Dfi gratta, Romanorum rege .... fitper hHJrifie» 
modi l»0frê eontraûtà cmfirmatîonh literas im^etrajfe, DLU* 
eoss. fa]^' 941. 

(«) STAK. SaRMIO. ^rmël. Toi. f, Iil2. 

(/) PASTOR. AB HIRTEMB. r/»r. Pal, Lîb. Il.Cap, XHIU 

fi/. 107. 

U) CROMSR. fag. iSy. DLUOCSS. fJg. 94/. 
(î) Id, fag. 94Ô. 

(0 md. 

li) îkid, 
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XJ1.ADIS- tofcnt arrogé le droit de chaflèr les Chanoiâes" 
LAS lq- de la plufpart des Eglifes pour mettre à leur 
*^^*'^* place des Chevaliers, parmi lefquels ils clioifif- 
foient enfuite les Evêques. Aûûrés de l'obéi/^ 
&nce de ces Prélats , ils ne doutoient point 
^ue pour l'honneur de leur Ordre chacun d'eux 
ne méconnût hardiment toute autrejuriididioa 
^ue celle de leur Grand-Maître ,& ils(<f)com«* 
xnençoicnt par leur enlever leurs fiefs &' leurs 
terres avec une partie de leurs droits Se de leurs 
immunités. 

Dévoilés par leur état à faire la guerre au» 
infidelles , ils les incitoient au contraire , ils le» 
aidoient à la faire aux Chrétiens. Ils (^) kuîi 
fbumidbient des chevaux, des armes, des mu- 
xjitions & des vibres. Ils leur permettoient de 
reculer les bornes de leur pays. Ils les for-* 
çoient même d'acheter des terres qu'ils ne fc 
foucioient plus de cotiferver, ou Qu'ils com- 
ptoient leur ravir après les avoir cédées y mais 
les Prêtres & les fidelles qui s'y trouvoient é- 
tablis 5 expioient bientôt par la mort , ou par 
l'efclavage^les maux que ces maîtres impitoya*. 
blés avoient faits aux Paycns , pour les con* 
• traindre à fe libérer de leur tyrannie. 

On a de la peine à concevoir que des Reli- 
gieux, qui à peine fondés dévoient être encore 
dans k première ferveur de leur inftitut, & à 
qui leur nairïance devoit du moins iiirpirer des 
fentimens conformes à leurs devoirs , fuflcnt cou- 
pables d'auffi grands excès , que ceux dont le 

Pape 

a) li, fûg. 947, 

*) nu, 
(i)w. /^i: 948. 
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DE PO LOGNE,Lrv.IX. if 

Pape les acculé. Peut-être leurs ennemis avoiçnt- Uladii* 
ils chargé le portrait qu'ils en avoicnt firit au Saint lai lo. 
Père. Peut-être auffi y avoit-il dans leur corps un '^^'Jf 
▼ice dominant qui temifibit les vertus , donc 
leurs conftitutions ordonnoient la pratique. De 
quelque part que vint leur corruption, elle four- 
miloit tous les jours de nouveaux fcandales. 

dément V. leur reproche encore (r) d'avoir 
cbtSé de la Semigalle, tous les Ecdéfiaftiqucf 
qui y préchoient la foi , & par je ne (çais 
quelle politique , d'avoir {d) mieux aimé dé- 
truire une vàle entière , que de lui permettre 
d'abjurer ks erreurs. En général, il les accuiè 
de ^être fait une étude d'étoufièr dans tous les 
Kemc de leur voifinage les premières femences 
de la religion , (bit {e) en inquiétant fourde- 
ment fies miniftres , foit en les perfécutant ou- 
vertement par des Emiflàires, qui avoient or^ 
dre. de les mettre à mort , u les outrages les 
plus cruels ne fu£Sfoient pas pour réprimer leur 
iélc. 

Toiqours prêts à verfer le fang de leurs a-* 
xms mêmes , dès qu'ils ne pouvoient les Êdre 
coofoitir à leurs projets, ils ( n avoient fait tran- 
char k tête à une foule de nobles au milieu 
d*un felHn^ où ils ne les avoient invités que 
pour àbtj£tT plus fûrement de la fécurité qu'ils leur 
avoient inipirée. Plus {g) de dix mille habitans de 
Dantztg , eftimés rebelles parce Qu'ils défîroient 
être libres^ yenoient tout récemment d'être é- 

id) nu. 



28. HISTOIRE 

uladts- gorgés de leurs mains, & ni les femmes, ni les 
I.AS Lo- enfans n'avoicnt été épargnés dans cet horrible 
^V^u naaflàcre. 

' Ils (a) avoient défendu la fortie de leurs Etats 
à quiconque de leurs fujets voudroit porter aux 
pieds du Saint-Pere, ou fes propres plaintes, 
ou celles des malheureux opprimes. Us avoient 
fermé tous les chemins , & donné ordre de fai* 
re main bafle fur ceux de ces voyageurs qui au- 
roient eu Tadreflè de s'y ouvrir un paflàgc. PIu- 
Ceurs [h) perfonnes de diftinftion avoient eu lé 
^nalheur de ne pouvoir échapper à la vigilance 
des gardes, & leurs cadavres répandus dans les 
campagnes y fervoient, fi j'ofe ainfi parler, com« 
me de nouvelles barrières plus fûres que celles 
qu'ils n'avoient pas craint de franchir. 

Tels étoient les attentats qui avoient enfin o- 
bligé le Pape de s'armer de toutes fcs foudres 
pour en arrêter le cours : fbibles reflburces con- 
tre des hommes, qui affûrés par leur orgueil 
voyoient cet orage d'un œil tranquille, & qui 
le craignoient moins que les armes, dont Ula- 
jàiflas les ménaçoit depuis quelque temps. 

Ce Prince s'occupoit à lever des troupes. II 
efpéroit les mener bientôt en Pruffe, lorfqu'il 
(c) fe vit contraint de s'en fervir contre fcs pro- 
pres fujets, que les Chevaliers par leurs intrigues 
avoient fans doute foulevés, pour le détourner 
* du deflèin qu'il avoit de reprendre la Poméranie. 
^ Les taxes impofées à l'Etat pour les firais de 1^ 

guerre^ 

(a) Ihîi. 

\b) Id. fag, 548. m fine. 

(r) Id. fag, jj-i. Cromer. psg, aSy. STAM, SAENIO. 
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deI^OLOGNE^ Liv. IX. îp 

guerre, furent le prétexte de la fédition. Elle uladi^- 
s'alluma au point qu'on réfolut de fe donner un las L-o« 
autre maître ; on jetta les yeux fur (</) Boldla^, **i7iiJ 
Duc d'Oppelen , qui ô^appé de l'éclat du trône, 
ne confulta point s'il auroit la force de s*y foii- 
tcnir. il vint à la tête d'une puiflante armée. 
Cracovie le reçut, mais le château rcfufa de fe 
rendre. 

La gamifbn en étoit aflèz forte. Elle pou- 
voit par une défenfe opiniâtre donner le temps 
à Uladiflas de rafTembler tous les c^orps qui a- 
voient ordre de le joindre. Content de ceux quTI 
avoit déjà rama{Ies,ce Prince n'écouta que leur 
ardeur & fon courage. II y avoit long-tempg 
ue fes fuccès à la guerre ne dépendoient plus 
u nombre de fès fiSdats. Génie aétif & pé- 
nétrant, ferme & décifif j auffi habile à prépaf- 
ler les occafions qu'à^Ies faiûr y il réfolut fur Je 
champ d'afEéger la Cïpitale. 

n en occupoit déjà toutes le^ avenues , lorf- 
que plus touché des malheurs de fes fujets , 
^'inaigné de leur révolte, il efl&ya de ramener 
les habitans par fes repréfentations , & d'intimi. 
der le Duc par fes menaces. Il leur (e) envoya 
des Députés 5 qui s'apperçurent bientôt queBo*- 
Icflas n'étoit qu'un inftrument fens force entre des 
mains qui n'ofoient plus s'en fervir. I^a terreur 
étoit répandue dans la ville. Boleilas fe plaigpoft 
des faâieux qui l'avoient trompé j & ceux-cf , 

hon« 

(i) HENELII Air HENNENFELO. jfmtal. SîUfts, f^Ag^ 
171. PastoR. ab HIRTSNB. FUr P»l, p,lo6, HERBURT. 
DK FuLSTiMr Uk, IX, Cap. VU, f, ^3. vtrs, NfiUG£i4»« 
nu. Hift, Tel, Ln.IJI. ^183. / 

(0 DUJOQSS. nHfMpd, 
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30 HISTOIRE 

riAoïs- honteux du choix qu'ils avoient fait deBoIefla^ 
tAs Lo- lui reprochoient infolemmenc fon peu de cou- 
"'^^' raffe 

Le (a) Duc d'Oppden offirit de remener fts 
troupes dons fes Etats. Il s'eftima heureux d'à- 
bandonner des fujcts , qu'il voyoit prêts à Ta* 
bandonner lui-même ; plus heureux encore de 
n'avoir rien à démêler avec un Prince, qu'il 
ne lui étoit pas aifé de vaincre, & qu'il n'eût 
jamais pa dompter , même après l'avoir vaincu: 
Qj^ques cheft de fon parti le fuivirent, Jb 
(If) trouvèrent à fa Cour la punition de leur 
révolte. Accablés par les Siîéfiens & par le 
I)uc lui-même , de toute la honte qu'ils mé- 
ritoientjils furent contraints de fe retirer àPra* 
gue, où ils eurent à efTuyer encore plus d'ou« 
trages & de mépris. 
I313. Tout fiit bientôt tranquille dans Cracovie y 
fur-tout (c) après qu'Uladiflas y eut fait mettre 
i mort plulieurs des Conjurés, qu'il eût, iàns 
doute, épargnés, s'il n'eût crû qu'il étoit auffi 
honteux de leur pardcnmer, que dangereux de 
les laidèr vivre. 

D ne lui reftoit qu'à tourner Ces armes contre 
les Chevaliers. Une difette générale l'en em« 
pécha. Déjà (d) depuis deux ans les terres af* 
foiblies, ou corrompues par de fréquentes i- 
Dondations, avoient cefTé de produire. Ni la 
Soheme , ni l'Allemagne n'offiroient de reilbur*^ 

ce 

(() Td.fag, 9fa. 
*"{d) Id. far. 9?^. 9f9. CROMZR. fég, 184. NZUGEBA- 
TE». WJi, Péi. Lih. m. pag. 183. 

Ci) PLuaesft /^. sn, Csomsr. fé^. %îf. am. 
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DE POLOGNE, Li7. IX. ji 

ce à ce fiéau ; elles le reflèntoient elles-mêmes, uladii * 
Les greniers publics fiir le point d'être épuifcs^*» lo« 
ne donnoient du bled qu'avec une extrême ce* "^^rjff 
conomk, & à un prix ezceflif. Bientôt on al* 
bit être réduit à ne fe nourrir que de glands fie 
de racines. 

U n'étoic plus poffîble à Uiadiilas de mener 
une armée en Poméranie. Il en abandonna le 
projet ^ mais toujours irrité contre les Cheva- 
liers .Teutoniques, il voulut du moins eng^er 
le Pape -à les foumettre à leur devoir. Les (e) 
Templiers venpient d'être abolis dans un Con- 
cile tenu à ViermeenDauphiné ,& leur Grand- 
Maitre avoit été brûlé à raris à Tindigadon du 
Chef de l'Eglife. Le temps paroiflbit propre à 
tirer raifon d'un Ordre fondé à-peu-près fur 
]es mêmes régies, & du moins femblable mt 
Tambidon qui le portoit à tout envahir, la 
négodadon fut entamée avec quelque eipéran* 
ce de fuccès. Elle languit bien-tôt après, foie 
par les lenteurs de la Cour de Rome, foit (/) 
par la vacance du Siège, qui. dura plus de deux 
ans après la mort de Clément V. 

Jean 3^X11. ayant (g) été mis à fa place, le iji^. 
{hy Duc de Pologne lui envoya Gérard, Evé- 
que d'UladiUaw. H efpéroit toujours que le 
.Sacré Collège forceroit lés Chevaliers à lui re-» 
mettre la Poméranie^ -& il den^andoit en mê-- 

. . ■ . ■ . i. ...:.:,.. . ; mê- 

lait ANTZ. Saxon. Lik, tX, CéÊp, III. p, 230. & U» WanàtA^ 

Ub.ril.Cap.XLVILf.ijs* 

Îf) DlsVQOSS.pai.^S^,. 
l) Id. pag.960, 
{h) Jd, psg. 959. CHOMER. pMg»%H, înfine, NEUGBBA* 
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tf^ADis me-temps qu'il lui fut permis de reprendre là 
KAs Lo. qualité de Roi. Ce n'eft pas (a) que pour re- 
*^ j^^^J couvrer ce titre augufte , il crût avoir befoîh 
des fuârages des Cardinaux. II ne leur cédoft 
k gloire de le lui donner , que pour ne pas fc 
devoir au Chef de l'Empire, qui en auroitprft 
fujet de faire valoir plus que jamais fes préten- 
tions de fupériorité fur le Royaume. 
IJ17, Les deCfeins d'Uladîflas ne purent échapper 
aux Chevaliers. Ils fe preflèrent d'y mettre obs- 
tacle. D'abord (h) ils impoferent toutes fortes 
de charges fur la Province qu'ils rifijuoient de 
perdre. Leur intention étoit de l'épuifer avant 
que d'être forcés de la rendre ; & ils vouloient 
du moins eflàyer de fe la conferver, en répand 
dant à la Cour du Pape une partie des fommes 
que leurs violentes exactions dévoient leur pro- 
curer. Ce tnoyen étoit auCS honteux pour eux 
qu'il l'auroit été pour ceux qu'ils fe propofoient 
•de corrompre. Ils le fuivirent pourtant, & de 
crainte qu'il n'eût point le fiiCcès qu'ils oibienc 
en attendre, ils en imaginèrent un nouveau. 

Jean fr), fils de l'Empereur Henri Vif. régnoît 
alors en Bohême. Ils lui perfuaderent {dj d'af- 
pirer au thrône d'Uladîflas, & de ne pas fouf- 
frir que ce Prince s'y aiSfèrmît par le titre quTl 

follt-. 

{a) Albert. KTIANTZ. Wanâétl, Lîh.VTTÎ.Cap.TT. psg^ 
^1 79. Chris r. Ha.rtknoch. de re^, Pol, Lîb. I, C*/. //. ^^rç» 
.71. 7a. • 

(A) Dlugoss. ^i<g 9^2. 

(f) CROMER. fa^. 277. 287, 
> {</) Dlugoss. uH fnprA, 

(e) Id, p , 966. in îmU 

« (/) On P<But le voix tottC au long dans DLU«05f. fé^l* 
f66. ^7. ^69, 



feUicitoic auprès du Saint-Pere. Ils fondOient ulams^- 
la droits da Roi Jean fur fon mariage avec E- ^*^* 
li£ibech,. filte de Wenceâas II. qui avoic r-egné i^i^* 
quelque temps en Pologne. 

Ces droits fie pouvoient prévaloir fur ceus >3i8^ 
dlJUKiiflas ; mais ils en impo(èrent au Pape y 
oui {e) n'ignorant point que k Roi de France ^ . 
Philijppe le Bel i avoir promis Blanche fà nié-» 
cCy fiUe de Charles de Valois, à Charies, Bl» 
îx Roi de Bohême, n'olâ^ & déclarer ouverte-' 
ment pour Ûkdiûas. 

Il & contenta de lui adreflèr un (/) Bref y xjf^k 
où en s'excuiànt de n'avoir rien prononcé fup 
ft demande , il lui donaoit pourtant à- entendre^ 

S'il pouvoir prendre de lui-même le titre de 
M. Il s'expliqitt plus clairement dans l'a£Su« 
se des Chevaliers Teutoniques. Il envoya (gy 
un refcript i l'Archevêque (A) de Gnefiie ^ 
à l'Evcque (>) de Pofnanie, & à (*) l?Abbé de* 
MogUno^par lequel il leur OKionnoit d'excomw 
munier tout l'Ordre des Chevaliers , & d-im* 
plorer mêm^ contre eux la puiûànce laïque, & 
dès les memieres fommations, ils ae rendoienc 
la Pomeranie aux Polonois. 

Les trois Commiûàires montroiéit déjà une! 
extrême imp^ence d'exercer fur ces ennemie 

de 

U) ^^* mr* 9^^* Voyea ce refcript cD entier dua Dlu^ 
CQ»s. psg.97S^ 
{b) C'ctoic alors Janufif, de la maiiôn de Sulixna. lét.- 

f%' 919* 

(/) 11 s'appelloit Domarat, de il étoit de la mailbn de 
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TfjLADis- de rËYat Tautorité que le Pape leur avoic con^ 
xâs L6- ftJe. Uhdiflas c<Mitmt quelque temps leur tâ^ 
* J3^.* fe' I^ voulue fwparavant fe faire couronner. 

Les circonftaaces, peu propres à cette cà'é- 
- - monie, ne permirent pas de reflèntir là joie , 
qu'elle devoit naturellement exciter dans la na* 
tion. La famine étoit augmentée, & tout fen- 
timent éteint dans les cœurs, hors ledéfir de 
vivre. Ce défir devenoit même plus vif à me- 
fore que le danger étoit plus pîeflànt. Pour 
Surcroît de maux , la faim croiffoit a\^ec iti 
^r '. befoin & Ton éprou voit tous les jours que ce 
qui pouvoit auparavant k fatisfaire n'étoit plus 
capable de l'appaifer. S'il faut en croire les 
, Hifloriens , les {a) pères tuoient leurs enfjins 

pour les manger, & les enfàns af&més égor« 
geoient leurs pères mêmes On voyoit des hom^^ 
mes pâles & défaits, chercher leurs alimetis dans 
ïinfedion des tombeaux, & fe difputer juiques 
ibus lies Gibets , les rçttts aflfireux des malifâi- 
âeurs, devenus une reflburce à leur mifère. Ce 
&t dans l'horreur de ces calamités , qu'Ula* 
diflas [k) fe fit fecrer à Cracovie,où depuis Tu- 
fage a prévalu de couronner les Rois, malgré 
les Prorellàtions de l'Archevêque de Gnefne. 

Les premiers foins du nouveau Roi furent 
de travailler efficacement à la fureté des villes 
& des campagnes , où pkfieurs de fes fujets 
ayant épuifé tous les moyens de fubfifter, ré-^ 
yeilloient d'anciennes querelles, ou pour chaflèr 
r du 

(«) Ji. fsg.$rjo, Cromkr. fiig.oA6, PastOR. ab HIR- 
XÇNR. FUr. P»l. péig» 107. Stan. Samk, jitmal, fd, pétg^ 
112^. SloisUjl. RosiTZll.C>r«». & nnmer. Epifeop. WrMttjUmf^ 
Tom, I, firifu ter. Stlfjiac, fMg. 6^. ii£lQU4l AB tiEMMSX* 
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de kuES .Toifins qu'ils n'aitnoient point y ^^* ^^ 
ou pour ailbuvir tout à kibis fiir eax'karfaim "^^SJ** 
^ leor hâmej eu Içs maf&crant dans ledeC^ 



de s'en nourrir. . .11 eût éré, ans doute, aoffi 
iomnidenr, qu'inhumain de châtier avec^'trop 
d'edat des dé&xdres devenus fi communs, de 
foo n?eât pas même eu le temps de pimir les 
ffleurtres. * La plufpanr des coupables (c) trop 
cmprellcs à dévorer leur prôye^mouroient pre^ 
que aiiffi^côt qulls s'en étaient raflàfiés. Il fu- 
ient en impofer au crime & l'épargner en roé-- 
me temps. Ceft ce que fit Ukdiflas. 11 fçut 
Qjfer adroitement d'une rigueur fzrtà dureté, fit 
iwât bonté fims fbibleflè, & il arrêta le bri-- 
gMidige de tés peuples, en attendant que k tert- 
re ibumît à leurs beibins,ou qu'il pât y pour« 
iMr par les fiibfiftances, ofii t&choit à force* 
dtegent de leur ■ procurer des contrées les plos^ 



-•»^'4r..-v 



Ùétàit beaucoup qu'il pût faire efpérer à !# 
Qation des jours calmes &fereins; maiscesjours^ 
bemroix n'étoient pas venus encore, lorfqu'inw 
piticnt deflédûr ibus l'autorité du Pape 1er 
CbevaUèrs fts ennemis, il donna {dj ordre aux^ 
Commifisdres Aix^lottques d'ériger /leur Tribu^^ 
liai, & de ks ibinmerd'ycomparottre. Ilnom-r 
ma kû-méme des Procureurs pour les y pout^ 
fiitvre.en*ibnaMNn» - 

(I) CaoMER. P4fx.û87. DLUoosk ftig'ift, Aixr.Gvà^ 

«tlH -Mr. Pêf,7Vm. I. -f -99, NSU6SBAYSR.^<% 185-. 

(c) DLUOOSS. /«X* V^' HERBURT. 1>£ Fvlstih. IMSL 
J2, CàÊf, Ffffi :fai. *f 4/ ■ 

(/) DLUOOM. M. 973. 

3 6 



!• • 



^ , H I s T O I R E 

I^ADis La citation ayant été faite, le 6rand-Msit<- 
LAS Lo- tre n'y répondit qu'en déclinant la Jurifdiûion 
*^^*^' à laquelle on vouloit le foumettre. Il {a) char* 
-ffSL de fes pleins pouvoirs, im Prêtre nommé 
2»iffirid de Papôw , & l'envoyant à Brzefcie, 
où les Juges étoient affemblés, il leur fit fîgn> 
fier un aâe par lequel il proteftoit de nullité de» 
procédures déjà faites, & de tout jugement qui 
ierott rendu en conféquence dans les démâés 
de fon Ordre avec les Polonois. Cet aâe exa- 
miné fut troui% frivob & mis .au néant. On 
intima de nouveau les Qxevaliers' pour défendre 
kur caufe , & Ton continua de l'inihiâre avec 
une attention extrême fur ks formalités, pour 
ne pas infirmer TArrêt qu'on vouloit cimenter 
de manière que le Grand-Maître n'eût point &a 
d'en appeUer. 
li|2T« Le jour vint enfin, ou après tous les délais 
judiciaires accordés , & toutes les fommation» 
faites & affichées fucceffivement aux portes de 
l'Eglife de Thorn; l'Ordre Teutonique fut (*) 
condamné à reftimer la Poméranie à Uladiflas ,; 
& à lui payer pour les dépens 150000. noarcs^ 
in gros de Bohème, & pour les dommages & 
intâ'êts 30000. marcs en monnoye de Pologne. 
Cependant comme on ne pouvoit forcer les Che^ 
valiers d'acquiefcer àlafentence, les Juges don* 
s&ereot {c) un Décret par lequd ils les excom- 
munioient, & mettoient en interdit tous les lieus 

de 

, fa) U, pag, 974. CaoMER. fdg. 187. 

(h) U. psi. 288. DLUa0SS./if(. 977» 979. N£U««BA» 
«R. «î/î. PêL pag, iZj, 

(0 DlugOSS. /'^f;. 9to. CROMXRt «W/«fri. [ 

, t/j PLgooss. (W^, '"^ 



DE P O t O G N £, Liv. IX. ff 

âtkur dépendance, jufqu'à ce qu'ils eufIëncfbuPtjLAiM«t> 
crit à leur condamnation. las lo* 

Ce fiit (^ en vain que TOrdre employa fbn ""S»' 
argent & tetrrédit de pkifieurs Princes pour eo- 
gager ie Saint«-Siége à caflèr ce Décret. Les 
Commiflfaires le firent exécuter à la rigueur. Tout 
CTcrcioe de Rdigion ceflà dans la Pruffc. Les 
peuples en gémirent, tandis que les Chevalkrt 
ac & récrioient que contre le jugement qui dé* 
couvioic leors injuftices, & qu'ils ofoièntappd* 
1er le fruk d'une infâme fubomacion. 

Il ne refix>it contre eux d'autre refiburce que 
les armes y mais là nation à peine délivrée defta 
malheurs, n'étoit pas encore en état de leurfai^ 
le la guerre. ^Des troubles furvenus en Siléfiê 
Fcmpechoient'même de rien entreprendre , qu'ei* 
le n'eût connu quels en étoient les motifs, Se 
quelle en pouvoit être i'ifTuë. Cette Province 
întéreffoit le» Polonois comme une ancienne por-* 
tkm du Royaume, & ils n'avoient pas perdu de 
vue les droits qu'ils avoient fur lès Princes qui la 
gouvemoient. 

Le Roi de Bohême n'avoit pu parvenir par ijUf^ 
(es intrigues auprès du Pape à fe faire adjuger la 
couronne de Pologne ; mais il avoit toujours le 
même défir d'étendre Ion pouvoir. Il forma (ef 
ledeflêin de s'emparer de laSiléfie. «La force ou-* 
verte lui parut inutile pour réuffir. Il fentoitfèar 
talens. Souple (f) avecadrefiè, mais avec digni* 



té. 



(t) U, fdg, 9S1. STAMISU SaVNIC. Afmal,ToLf.li2.^. 
Christofh. Hartknoch. de Réf. Peint. Lih. I. Cap, 77/. 
féf. 113., 113. NEO^BBATER. H//i?. Pi/. Lth.UUfag.l^r. 

(/] DLUGOSS. nïnfnfrâ, CnoMBR. /^fg. 28^. H£NN£LII 
ÂM HEKMSilFBLD. Jttmâl JSUefid, p^, xjf^ 
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M« Lo- forcer fes ennemis à fe prêter à fe. eoafeprife^ 
*5^ ' tors mêtertjir'ibétbicût le^pkis réTolus àlesfei- 
^ .écboiier. Habfle à démêler tes cûi^nâans 
jes'plus délicsites, il maôquoic rareiheiit ck les 
iàifir,.&.ibuyeût il tes fatfoit naître. il..devir 
noit, il pénétroit les paffions même lespliisca^ 
chées^ & à force de les flatter, il tes manient 
à ibh: gré. Il eût péu^-ctre été r^;àrdé comme 
im des. plus grande politiques def (on fiécte ,. s'il 
n'eût toujours ufé de déguiiêtneDS & de feintes^ 
pu il n'auiroit du employer queues ijentinDîelii5& 
de la raifom : :-• 

La (a) Siléfie n'avoit alors que des Princes 
inquiets & volages, qui ne pouvoient fupporter 
li puiflknce.des Polonois. Divifes entre eux par 
kwr jambition & leur pei^dte , ils . vivoient dani 
uœ {dus grande défunioaaYec leurs iiijecs^ qu'as 
écrafbienc par leurs violences , de dont ilsiciaî« 
fcûent mépn&r par la groffiereté de leurs mœursl 
C^tfdquesTuns. {If) d'entre eux ^'étoient déjafi>U'>- 

mi? 

U) Dluooss UU, 

(i) CROMER. mbî fttprâ, HaRTKNOCÏI. de Ref, Pol.Ltk, 
f, Csp. m. fa£, îij. Kîd. Tom.^ i: fcrlpt. rtr. Silejîdc, pag» 
«77. & DiphmtXm. paptBt^HZnKUl An HMMflMH» 
FtLD. ubifMpfui, NSUO£BAV£R. Hîfi.Pùllfag, lS6. STAN» 
I.UBI£}^sKI. Ofér. ptjlb. Ub. ÏP^, pa^» i68l 
' (c) DLuooffs. pag, 981. Je à:oiive dans fes Ecrtvabs de 
SàUue ,- Tlmi. /. tHpUm, LXXl. p^i^H^y, uohomrnragerenr 
du par. le Duc de Munftcrbeig.au Eoi Jean. Cet a6U ta 
aeî'an 1335 11 eft fuivi d'ùû'aïte 'de vtmc-de U VîHc dt 
Prahckenftein , pafTc l'année d'après. Ces dates ne s'ac- 
cordent point avec celles de» Auteuis Polonois , dcfêroient 
douter de Pekaâioide de ces Hi£briènsi mais le jpremicx 
À6tc eft un hommage de tout le Duché de Munfteiberg » 

Îoi ne fut fait que long-temps après la vente des tecres que' 
i Roi de Bohême y ayoit déji^ acquits j^ & le (çcoDdpau^ ' 
jf avoir été dxeÛè qu'en 1337 1 ^^ F^*^ ^^^ ^argent pro- 

\ '-* jxiia 
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oiis à la Bohême feus le régné deWenceflasH. tTLAwi;; 
Tels étoient les Dacs d'Oprpelen&de Ratibor. ^^^ lon' 

Le Roi Jott voulant acauérir le refte dé cet *^^2î * 
Etat, s'adreflà (c) au DiicdeMunflerberg, qi^ ^^^ 
Im vendit ude partie de tes Domaines, & per* 
nût à (oa fils de lui céder la ville de Ftancl^â-^: 
ftein. Pr2eiiw(laS) (J) Duc de Glogaw ^ fut 
faicntftr înqtnecé p^ ce voifin redoutable, qui' 
oc pouvant l'attirer dans fes pièges , prit le par*- 
d de k fsârc empoisonner. Les (e) frères de ce :;« 
Duc {dus tfaitabks, 8c qui avoient peut-être^ 
contribué à fa mort, furent à peine en poflèl^ 
fon de (es terres, qu'ils en ptiêtecent hommage* 
au Roi Jean. 

Des fuccès fi heureux engagèrent ce Prince à' 
pouifir plus loin fès projets. Le Duc (/*) de' 
BrdOaw ne pût échappa à fes rufes. Ebloiiipar- 
As dons . leduic par fes promeflib, û n'héfit»! 
plus de te déclarer Ion vaflàl. Cet exemple fit 
impreflion. Les (g) Ducs de (*) Tefchen, de 
(0 &«an , d'Offwiccim (*) , de (l) Zator,- 

d'Ol- 

mis foai la t'iUc 4e Franckenftein ne fîit livr^ qu'alors , 
00 poor ajouter de nouvelles conventions à celles qui t*. 
«oient dfabord été acceptées de part & d'autre. 

.(4 CROMER. fag, 289. NSUOSBATER. pMg, l$6, 
le) Seriftor, nr. Siifftêf 7hm, L ^sg, 276. I^id, Dîf!êm,. 

XCVL tsg. 871. 
(/] DLUeoss. ftig. 98a. STA19ISL. Sarnic jfnmU, P#/. 

fdÊg, lJLa4. CROMXlt.#4f^ 2*0. HENSLirABHEMNENFfiiai.^ 

fsr, X76. Vid. DifUm, CXXn. pag. 89). 

{g} Crombr. fé^ 290, 291. SARNic./4tf. iiajT. Dlu- 

xxniL fég. 804, & cniu 



«ots. Mr. 99i> 992. 
(k) VU. Dtfiêm. XXni & 

CTÉ. ex. CXI, fég, 883 , 884. 

lit DipUm, LXVJIl fag. 845-. 

ht) DÏphm. XXXIIL pag. 807. 
^ IQ DipUwh XXXf% fég, 810. 
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tïtADif. d*01flb (a) y & de (*) Lignkz plièrent fous le 
LA« Lo- joug. Dès ce momem {c) la Silefie déjà parve* 
** iS* nuë à avoir £es maîtres particuliera, acheva de 
brifer tous les heas qui la teaoieht encore atta«^ 
chée à la Pologne^ fans qu'il reftâc à la naûoa 
aucune efpérance de reprendre un jour ûl fupé«^ 
riofité fur cette Province, & d'en tirer les té^ 
cours, qudle avott lieu d'en attendre dans {es- 
befoins. 
I32J-. Ce fut peut-être ce qui hâta le deflèin qrfU-- 
ladiûas avoit conçu depuis long-temps derecou^ 
vrer la PcHnéranie. Dans la ci^nte que le Mar-* 
quis de Brandebourg ne vint au&coursdesChe** 
valiers, il (</)• commença par ravager les terres^ 
de ce Prince. Il menoit des troupes propres à ce 
deflèin: c'étoient desRuflès, desValaques, des» 
Lithuaniens, tous gens incapables de livrer une' 
bataille, œais^^res au butin; & d'autant plus^ 

caor 

(m) Dlpiom, L. p4g. 832. 

(*) Dipiom. CXXXXXXXl,f4g. S^r 89$!. Pau t. STKANlCr 
Xjnpih, 'Boheth. Cap, VIII, pag, 35-2. 11 n'y eut que k Duc* 
Àt Schveidnitz , qui toujours attaché à la Pologne , refu- 
û de leconnoitre toute autre (ùpcrxorité que celle d'Uladiflas* 
CHOMER, pag, 291, NEU0EBA*'BR. È^, Pùi, pag, 187;* 
Dluooss. pag, 993. 

(c) DLUGOSSr. pag. 983. HENELir AB HSN2«EMFELt«' 
^unsl. &tïejtd,pag, 277. Fastor. abHirtSNB. Fior,Pêlêm* 
Lfb. II. pag. 108. Ckkist. HartKMOCH. dt Rep. Pelêtu 
XAb. 7. Cap, III.' pag, 112. 

(d) DLUoOS9./>4(^. 9S9, 990. CroMKR./4^.292;STAN« 
SARNIC. jffmal, Pêl, Lib, VI. Cap, XXVI, pag. IM6. ALEX*' 
GUAONIN. ter, Po/. Ttm. I, pag, 99. 




aâion 

la , ^ 

probre qu'elle étoit prête à fubir. Elle lui dit qu'elle âYOtr 
4in fécret à lui donner, s'il vouloit bien ne lui point fîdxe 
Iniùltc. Ce fcccet écoit dcl^xcndieiQTulaénblc* F<mrpicu- 
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dangereux qu^aguerris par leur feule féiùcité, ils ulaim»- 
n'avoient pas aflèz d expérience pour fe mé-^**^^. 
fier de leurs fuccès arant que d'entreprendre , ^YjLfv 
ni pour rien craindre après avoir entrepris. Ils 
deudoent toute la Marche Brandebourgeoife, 
& y firent plus dé 6000. efdaves, fans qu'au- 
cuQ fiddat du pays ofâc paroître devant eur. 
Tout iè reflèntoit de leurs af&eufes brutalité, 
lesEglifes, les Monaftères, les Prêtres, k» (f ) 
Religieulb mêmes. Uladiflas n'avoit pu répri- 
mer leur licence , & H avoit eu le courage de 
)a condamner, qudque défir quil^eût de(/) 
venger la mort du Roi Przemyflas y que k» 
Maïquis de Brandebourg avoient fait afla& 
finer , de tirer raifon de leui^ excurfion dans 
li Poméranie, & de les faire repentir du droit 
qtfils ^'étoient arrogé de vendre tout ce qu'ils 
y avoient injufteoient; envahi. Jl ne vouloit que 

tel 

ve de ce qa^elle avànçoit, elle lui propoû d'en faite l'é* 

Seuve fur elle-même. Le (bldat la ctûc » & d'un coup de 
ne lut ayant tianch^ fa lâtc, il mxr cette chafté fille àl'ar 
bii du danger qu'elle vouloit éviter. Dluooss. p^g. ^^ 
.STAMI5L. SarNIC. nki fufrà. CROMER !fag. a^l. HBR- 
WRT. DK FULSTIN. Lîk. IX. IX. Cap IX. pag. 95". NEU-* 
.CIBAVBR. Hffi. Ptivf. LU. Ht fiait' '^9- ^ t'^it 4"^ ^^ 
ne paiolc pas original , peut avoir été copié fur un trak 
lanUable & plua ancien. Je ne voudrois pourunc pas le 
léfoquer ici en dente. Si la pudeui ne l*a ^oikit imaginé 
a oeitc ceocootrc , elle peut ravois imité. Le coiuage eft 
lie cous les fiédes &ç de touales états. Jamblique fait men* 
tbn <fdoç Fyt]iagoticlenQe,.appeUee Timicha, quifècoiH 
(I la lati^ avec les dents ^ la.queftion, poux ne pas ré^ 
Tder le feigret de (à Cèâ». On vit depnis , mais iMir (fao* 
^^<Kt oiotifii, une ^eÛle fermeté, dans une Courtiiànfie; 
dont parle Teimllien . & dans un Marcyc que (àint Jérô» 
ne eue avec éloge. jAHVLiCH.i» pMfhai§T.TmviT\JU.ftm^ 
«t msrtjrr, HÏSaoMTM. k» Wi. féié. Htrem^ ^ 
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tJZrADis- le$ mettre hors d'état de Toutenir lesOheraliers'^ 
tAs Lo- auxquels il étoit enfin réiblu de faire la guerre; 
*^i^g* Il employacontre ceux-ci les {a) Lithuaniens^ 
qui Tavoient déjà fervi dans la Prufib,. âe qui 
lui étoient dévoilés depuis que (^) Caûmir y le 
ibul fils qu'il avoit eu de (à femme Hedwigp^ 
avoit époufé la fille du Duc {c) Gedimin, kur 
Souverain. Il prit auffi des (a) Hongrois à fa 
iTolde. Ils lui furent ofièrts par leur Roi Charles 
Robert, de la maifon de France, qui ( ^ ) avoit 
époufé depuis peu fâ fille Elif^betb. . Son année 
étoit d'autant plus redoutable :qu'il avoit eu l'art 
^e lui infpirer toute la haine qui l'animoit con- 
tre les Gïievaliers, 

Il la mena dans lé Paladnat de Culm, qu'il 
parcourut la flamme à la main jufqu'à la rivière 
d'Offa. Il attendoit partout l'ennemi , qui (/) 
o'ofa jamais, paroitre. Souvent il fut tenté de 
J'attaquer dans fes forts ^ mais {g) fes troupes 

n'eu- 

(é) CROMER. f0g. 2P3, Stakisl* Sarnic. Jtntut!, P«« 

(^) DLUOOSS. /4j[, 988. CroMÈR. ^4^. 292. jftioH^, 
^rcbidféU» Guexnettf, Chron, Crscov, la fcriptor. Stîejtac TImm» 
^* Z*^- 9^- Stanisl. $ARmC.f4^. liai. Kbuosbavxr» 

.. (c) Ce Fiioce avait été grand Ecuyer du Dnc de Lithuanîe 
>7ithesu qu'il avoit tné pooi fe rendre maître àit^ti Etati. Dkl» 
^£C, Ccomet & claelques Hiftosieiis n'ont eu gardie'â^a^^Oaèr 
ce crime Au contraire , ils font Cédimin fils de Vlîhttti'. Ge- 
!• vient de ce que Hes Ao^ears vivoicnt daiis-lâr Xïbar dé» 
SLois defôendons de -ce Piinceu Gédimin fut oA des h^cés 
de ton temps. Il Àoit craint 6c xeTpé^ de toaa les vé&» 
£» & des Tattarev mêmes. Il fut ptefàne tetifodr^ heu*' 
ceux dans Tes guerres. L'aHiance qifH nt aveie tJladiflas 
AeéMra jes voyes à l'union qiii Çt €c dans la (iiite de la 
Xithuanie avecia J^ogne au temps de Tagellon? Il fîit ttfé 
ë*!» coup de motti^act ou de «9000.1 taa fiége -^'iLâû- 

(ôit 



\ 
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ti'entendoient point la manoeuvre des fiéges: &OLAm«- 
Elles n'auroienc même fçû confcrver les places ^*i^ 
que le hazard leur eût fait conquérir. Uladiflas "^ j3^ 
D'ipargna que ce qu'il ne pou voit infulter, & 
tfabaxidQnna le pays, qu'après l'avoir ravagé au 
point que les champs même devenus incultes ne 
pouvoient fournir ae loi^temps à la (iibfîftan^ 
ee des vkillards& des femmes^ les fèuls témoins 
goU laiiîbit dans cette contrée, desaâreuzdéf* 
ordres que (es troupes y avoîent commis. 

Ces ravages étoient trop grands pour des fu* is»^ 
jets .qui n'étoient point coupables des injuftices de 
leurs maîtres, & ils n'étoient pas aflex pour des 
maîtres fuperbes, qu'il n'étoit pas aifé d'humi- 
lier. Peu fcrupuleuY dans le choix des reflbur- 
ces, les Chevaliers ne défefpérercnt point de fur- 
monter leurs malheurs. Us (b) eurent recours au 
Koi de Bohême, à qui ils offiirent lé thrône 
uladiflas, comme s ils avoient été les arbitrés 

de 

ûk de Wielona dans la 3atnogttie. Ni lui > ni IctLithoa- 
aiens ne connoiflbîeot encore les armes à ftu nouvelle^ 
nent inventées. Il étoit idolâtre , fie Ton corps ftic brûlé à 
iamanieie des Payens, mais xi'une façon qui n^toic pio« 
pie, ûjos doute, qu*aux habitans de la Lithoanie. On la 
nie iôrfim cheval de bataiUe avecunhommeivivant, c'etoii 
cdoi de Es Gendarmes, qu'il avoit le plus aime On ao» 
tadu à ce même bûcher, deux épérviexs, deaz chiens dé 
cMfe , le deux pieds d'ouïs , qui furent tous conlumet 
licc le cadavre. Albuan. Goaomin. ter. Pol.T»^ ^f^l" 

Su & fi9i> Stan. Sarkic psg.iixji&fi^, CaarsT« 
àarKMOCH. de rtp, Pol. L», 7. Csp.^ IX. f^, 19». . - 
{d) DLUOOSS. psi, 994. jtmmjm, Ar^kiOé^, GjmumA 
tirm^ CtéÊUv, pag, 96. 
[t) DLUOL05S. psg, 975', CROIIXR*^^* 2^7* 

Dlugoss. /4|:. 954« 

CaoMBR. fat. 193, / 
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tftADis- de la deftinéc d'un Prince, devant lequel ils n'a,* 
KE^E^* voient ofé fe montrer peu de temps auparavant. 
^y^] n n'appartenoit qu'à eux feuls d exagérer leur 
pouvoir dans Texcès même de leur fcâblefle. 
Leur tén^érité fiit heureufèj le Roi Jean n*at- 
tendoit qu'une occafion de juftifier le titre db 
Roi de Pologne, qu'il (a) ûfurpoit depuis longj* 
temps. 

Il ne tarda pas d'arriver en Pruflè à la tête de 
pluûeurs corps dé Bohèmes & d'Allemands. X*a- 
vis des Chevaliers fut qu'on entreroit d'abord 
en Pologne , & que Ton fbadiroit inopinément 
fur le diftriâ: dé (^)Dobr2.în, qu'Uladiflas (e) 
vcnoittout nouvellement de joindre à lès autres 
Provinces par la ceflîon que lui en avoitfaitun 
de fes coufins. H ne fallut pas bien du temps pour 
lui enlever ce nouveau domaine ; mais il im« 
portoit de s'y établir. On {d) entreprit lè fiégfs 
de la capitale, qui fe défendit quelque tems avec 
•courage, mais qui fut enfin contrainte de fubir 
te joug des Chevaliers. Maîtres de cette place, 
ils (tf) marchèrent vers la ville d'UIadiflaw, 
qu'ils furprirent & mirent en cendres fans épar- 
gner mieme les Eglifes , qu'ils auroient. dû rô- 
ipcâcrl Durant ce temps le Roi de Bohèmes'»- 
i^çoic vers la Mazovic, qu'il eut dé vaftée fans 
~ " doo- 






X ' PH' 99S» Ce diftcîâ eft cwre raOïjavic, k 
pruflè 8c le FaUtinat de Ploczk'o. . Il eft divife en tcois 
Châcellefnies , celle de Dobrzin, celle de Rigin, & celle 
de Slonsk. La ville >, ou le bourg de Dobrzui, eft iicuee 
iiir un rocher près de la Vifiule , entre Ploczko & Ula« 
diflaw. Amdr. CELLAR. regni félon. Defcrîpt, 603 > Coé^ 
Al*>X. GUAOMIN. ur, PotrTtm. !I. fag» 39. 
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bute, fi le (/) Souverain & le peuple de ce tn.Aon- 
Duché, inftruits de fès deûèins, n'euflent pris las lo« 
e parti de fc rendre, & de (g) lui faire honuna* *^*^^ 
p de tous leurs biens. 

Leur (bumif&on fut regardée comme un heu^ 
reux préfâge. Elle fit même illufion aux Cheva* 
Vkrs qui ne doutant plus du fuccès de leur entrer 
prilè, & voulant profiter du temps, où le Roi 
Jean avoit encore befoin de leurs armes, fè pref- 
Êrent d'en obtenir ce qu'ils craignoient qu'il ne 
kur refulat^ lorfqu'une fois établi dans le Royau-^ 
me , il pourroit fe paflèr de leur fecours. Il (é) 
le prièrent de leur vendre la Poméranie. Ils a*- 
Fouoient de bonne foi que les Marquis de Bran* 
debourg n'avcMent pu leur donner aucun droit 
iiir cette Province ; & plus imprudcns, ou plus 
aveugles , ils croyoient l'acquérir plus juftemenc 
des mains d'un Prince, qui ne l'a voit même pas 
conquiiè, & qui n'avoit d'autre titre pour la leur 
céder , que l'efpérance d'en être le maître dans 
un temps ^ où par la vente qu'il en auroit dé- 
jà faite , U ne lui feroit plus pernlis d'en dif- 
pofer, . 

Deux motifs ei^^rent le Roi de Bohême à 
kur accorder ce qu'ils défiroient : l'amour du 
gain , & le défir de k venger du Roi de Polo- 

(d) u. fsg, 295. 

(f) Id. pag, 294. DlUOOSS. fag. 99^. 

(/) Id. fag. 99^. CROMER./4i^.294. Stakis. Sarnic. 
Jmêêl, PoUn, fag. .112.9. 

il) jtccejpM. ad Htfi, Ducnm Tiafiew* ad calitm. T§m, Ih 
frbt^ rer, Silejiae, pag. f, 

{h) Stan. Sarnic. ibid. CrOMER. nhi fuprâ, PASTOR, 
a HIRTENB. F/«r. Pol. fag. loS, Î^SUOSBAVSR. ffij!. 

M Lik. m. fsg. 19g, 
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VLADis- ils(«) fe retirèrent dans leurs places, tandis qutJ- 
LKs Lo- ladiùas , maître <le la campagne , acheva de dé- 
■^,^0* vifter leur pays , & n'abandonna fes conquêtes 
que pour conlcrver fi>n butin. 

Il n'étoit pas encore hors du Palatinat de Ctdm^ 
qu'il reçut des Députés du Grand-Maître de 
l'Ordre , qui n'ofânt lui demander la paix , Ten*- 
voyoit fup^r de lui accorder du moins une 
trêve. Il onroit de rendre fur le champ le difw 
tria: de Dobrzin, & de remettre, à un Ccmgrès 
la difcuflion de fes droits fur la Poméranie, & 
l'entière déci&on de tous lies difiërèndsquirem* 
pcchoient de vivre en paix avec la Pologne. 

Uladiilas ne cherchoit qu'à terminer uno guer» 
re , où pour défendre fes fujets,* il alloit être 
contraint de les épuifer par de nouvelles taxes. 
Il accepta les propofidons des Députés. Là (b) 
trêve fut déclarée, Dobrzin rendu, & le Coo^ 
grès même indiqué. Le Roi de Hongrie de- 
voit y foutenir les intérêts d'Uladiflas , & le Roi 
de Bohême ceux des Chevaliers Teutoniques, 
LeS'Polonois n'^oroient point la partialité du 
Roi Jean ^ mais la médiation de Charles Robert 
étoit paiement fufpeâe aux Chevaliers, contre 
lefquels il avoit fourni des troupes. Après tout, 
il y avoit lieu de préfumer que les querelles que 
ces Princes n'avoient pu décider pat I^irs «r« 
mes, ils eûàyeroient de Içs finir par leuris n^o* 
ciationîî. Ce qui eft certain, c'eft qu'ils étoienc 
convenus de fe liguer l'un avec l'autre contre 

celui 

(a) Id, îbid, DLUOOSS. pag, TOQ^. ifl mît. StaM. SarmIC. 
fag. 1126. NeuoEBAVER. Hîji, Pofon, Lîh, III, ftg, jço. 

{b) Id, fMg, 191. DLU6OSS. mhî fnpTÀ, BERBURT SB 
FÛLSTIN. Uh. 7X. Cm^:X, fag, ^6. vers. 
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celui des deux partis qui par entêtement, ou par ULArir» 
caprice, refiilèroit de s*en tenir à leur jugement, las i^ 

Les malheurs arrivés prcfîju'en même temps *^^^.^'^' 
au Roi de HoMÎe , firent échouer ce projet, '**^ 
Ca&mir , fils d'Uladiflas , étoit alors auprès d* 
ce Prince. Né avec un cœur extrêmement ten- 
dre, H (r) devint apoureuï d'une fUle d'hon- 
neur de k Reine Eliiàbeth ùl fœur . & fut fort 
étonné de la trouver à répreiive de fes recher- 
ches. Plein de ûl paffion , il n écouta que l'ar- 
deur d une jeuneCfe ef&enée & fans expérience, 
n s'imagina que la violence auroit plus de fuccè« 
Que la perfuahon j & la (^ Reine , à ce qu'oit 
oit, touchée de fon défefpoir, approuva, favo* 
Ti£i même l'emnortement , qui le fit triompher 
de la vertu qu'il n'avoît pu féduire. 

Cette fille ap^Uée Claire, étoit (e) de la mai- 
fon de Zaach. Rendue à elle-même, elle fentic 
fon malheur , & ofa l'avouer au Baron Félician 
fon père , qui fur le champ réfolut de la ven- 
ger. Soit que l'horreur qu'elle %voit marquée 
pour Tentreprife de Cafimir eût fait preflcmtir à 
a Prince de funeftes fuites de fa brutalité ; foie 
que déjà auparavant, il eût eu ordre de retour- 
ner auprès du Roi fon père , il ne parut pluf 
après K)n crime, & fon abfence ne fit qu'irriter 
davantage la colère de Félician. 

Transporté d'une fureur , dont il n'étoit pas 
le maître , ce malheureux père conçut un deflcin 
hoiriUe, & il eut la hardieffe de l'exécuter. Ce- 

toit 

(() Dluocss. p^. 1004. 

\d) Id, fag. woj-. 

(•) rxTR. DE REWA. tct» HmigAf, ttmnr, 11^, p|. lu 
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[TLADif- toit un autre Brutus , qui pour Taâion infâme 
-AS Lo- ^♦utt nouveau Tarquîn vouloit changer k gou* 
^*i^.' vemcment de l'Etat , & exterminer tous ceux 
qui avoicnt droit d'y exercer l'autorité ibuve- 
nine. Il épia le moment qu'il crut le plps fa- 
Torablr. Le Roi étant à table y & n'ayant au* 
pès de lui que peu de gens pour le fervir , Fé- 
lician {a) lui porta précipirîmment un coup de 
poignard, que le Prince làos être prévenu, é* 
vita par h^d ou par adreflè. Frappée du cri 
perçant que jetta (on époux , & plus encore de 
fcmpreflèment du meurtrier à fe précipiter fur 
elle , la Reine eut encore le temps de fe défen- 
dre avec Tes mains, qui furent cruellement bief- 
Ces. Cependant Félician s'élançoit fur .les fils 
du Roi, André & Loiiis, lorfque les domefti? 
ques , revenus de leur furprifê , tombèrent fur 
lui le £ibrc à la main , le mirent à mort & le 
hachèrent en pièces. 

Pre(qu'auffi-tôt toute la maifbn du Roi ayant 
is les armes , on courut à l'hôtel de l'afïàdîn. 
n attacha f«n fils à la queue d'un cheval , & 
on le traîna vivant dans les rues. On [h) n'é- 
pargna point Tinfortunée Claire. On lui coupa 
le nés , les lèvres , tous les doigts des mains , & 
en cet état on k donna en fpeûacîc à toute la 
ville, indignée d'un traitement fi aflFreiix. Char- 
les n avoit aucune part à ces mouvemens tu- 
multueux , qui tenoient plus de la rage que du 
zéle y mais il parut les approuver par les peines 

qu'a 

{a) U. 'Mi, DLU«CSS. fai, \cz%, $TAN. SaHMIC. JÊ*^ 
Haï P»l, Lit. yi.far» 1130. CRuMER. /^. a^j. 
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qu'il iafligesi dans la fuite ï tous les paréos y àuuorf. 
tous les alli& , à tous les amis mêmes de Fài- J[^*^* 
cian, qu'il condamna, innoce{is ou coupables, 1330^ 
ks uns à l'exil, les autres à une mort bonteufê. 

Q paya bientôt chèrement tous ces iniuâtM 
arrêts. Excité (e) par le Woiewode. de Tranfyl- 
Tame , qui étoit lui-même poufTé par quelques 
Grands de l'Etat, il réfolut de faire la guenc à 
Bazand, Woiewode de Valaquie. Rien ne l'en- 
jageoic à iofulter ce Prince , qui aimoit d'ailr 
leurs k paix , & qui (J) fur le champ lui en- 
voya des Députés pour lui offi-ir 7000. marci 
d*argent , toute fa Souveraineté à foi & hom- 
roage, & fon (As même pour caution defesen- 
gigemens, s'il vouloit bien renoncer à une atta* 
que illégitime , & plus périlleufê qu'il ne pen- 
K)ic par la difficulté qu'il auroit de pénétrer dans 
un pays bordé de montagnes prefque inacce(&'- 
blcs. 

Cette foumiffion alloît prefque jufqu'à la fèr- 
vitude: Charles la reçut pourtant avec dureté,. 
jl dén^endt en cette occafion par des menaces 
vaines & ridicules cet air de grandeur qui lui 
étoit propre, & qui marquoit autant rélévation 
de fon génie, que celle de fon rang. Il fe mit 
presque auffi-tot à la tête de fon armcê, qail 
ci^agea fans précaution dans les» moncagnes, 
dont on lui avoit parlé. Il n'y trouva que des 
forêts incultes , où il marchoit au ha&rd , & 
^ou il. ne fortoit que pour traveriêr des marais 

pro- 

(0 Tél. foi, loof. 

(d) lé. f .^xspi*. fXTR. Di BJ^WA. 797. lùmiar, Çenîmf. 

If, p^i: 21.' * ' ''" . t 
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Vladis- fincérité. Haimoit la gloire, & à un peucîeprè- 

LAs Lo- fomption près, qu'il tenoit de h. grande jcunef- 

** î3?. ^® ^"^ peut-être moins un défaut qu'urt 

heureux préjuge , il donnoit lieu d'cfoérer que 

plus grand que fa naifFance & que la fortune 

^ même , il ne dcvroit un jour à l'une & à Yziîl 

tre qiie les occafions de faire éclater fes talens. 

Son père en connoiflbit le prix. Il lui confia 
volontiers le foin de le venger des Ghevaliers 
Teutoniques. Voulant même le former à la con- 
duite des peuples, pendant qu'il pouvoit encom 
finftruire à les gouverner j^ il (a) FécaUit Sou-^ 
vcrain de la grande ^Pologne. 

Samotuly en étoit Palatin depuis qu*e!le avoft 
été réunie à la couronne. H ne pût fapportcr 
qu'on lui ôtat le pouvoir qu'il y exerçoit. fl 
tfavoit pas oublié qu'il avoir contribué* à iaibu- 
xnettre, & il fe crut encore aflcz fort pourTâr» 
racher des mains qui venoient s'en âifir. Soii 
défefpoir le porta à une trahifon honteufè. Û 
eut recours aux Chevaliers à qui il offrit fc$ fcm 
rices, & l'appui de ûl maifon, qui pSar fbft créu 
dit dans la province pouvoit la faire foulcvcrea 
leur faveur. Il ne demandoit que de la confian-^ 
ce & des troupes. Le Grand-Maître étoit dor* 
(h) Ludolphe , Duc de Brunfwig. ^on Prédé- 
cefTcur Vemher de Orfzela {c) avoit été al&f-^ 
fine Tannée' auparavant dans À tnaifbn métne,. 

. P^ 

(m) DLvoosf. péif. looS. CRoMma* ^.2^; Hsrbu«t. 

VB FULSriN. Lth: IX. C4Êf, XL pétg. yj. Neuo£batbiL 
fftfi, fol pag. 191. 

{h) DLVOOS5. /• 1007. ALEX. GUAOMIM. rtr, Pêi, 7Wl» 
Jf. pag t^f, 

(i) Id^ fs^, 114. DLU«0«l. ëid^ 
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p un Chevalier , nommé Jean de Bunsdor£F. Uladis - 
LudoIfAc iè preflà de mettre fon armée en état '•^« ^" 
d*igir. Il en [d) donna le commandement à deux *Vj*ïf 
p-ands Maréchaux de l'Ordre, qui dévoient fui- 
vre exaârment les vues & les coofeils du Fa- 
ton. 

Ils paflerent là Viftule à Thom , & prenant 
des cbemins détournés qu'ils traverfbient rapi- 
dtfment & Ëins bruit : fls fondirent tout d un 
coup dans la grande Pologne , où perfonne ne 
s'étoit douté, qu'ils euflènt deflcin de pénétrer. 
Ils y mirent dabord en cendres la ville de (e) 
Slupcxa. Ils marcheront de-là vers (f) Pyzdry. 
Cafimir y étoit, & il eut à peine le temps d'en 
forcir. Il n^avoit avec lui aucunes troupes pour 
&défenfe.' 

Irrités (|) de révafion de ce Prince , qu'ils 
avoicnc réiiriu d'enlever . les Teutoniqaes fc ré- 
pandirent des deux cotes de la Warta, où ik 
commirenc des défbrdres , que les droits mcme 
de la guerre ne pouvoient autorifer. Leurs {b) 
hoftilités ordinaires étoient des a({à(Hnats , des 
lâcrikges, des crimes, des horreurs quîn'ofFen- 
foienr pas moins la nature, dont ils méprifoient 
les loix , que la religion qu'Us dévoient au moins 
rcfpeâer par politique. N'efpérant point fe main- 
tenir dans Ci pays ', ils cherchoient uniquement 
i le détruire. Leur audace augmenta par la ftu 
cSiié qu'ils eurent à le dévafler. 

Rêve* 



{e\ ALEX. GUAONIN. rer. F§1. Tom, //. pdg* 31. 
if Id. ibîd ANDR. Cellar.. félon, Defiripf. fag. 02^ 
'0 CROMBR. fdg. 297. Dluooss fag, lOU. 
k)U, fag^ lOl-j* CROMER. fag, 500» 
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TT1.A13I8- . Revenus [a) àThom , ils formèrent le.pco- 
14» lo- jet d'envahir toute la Pologne. Ils engagèrent dei 
^^il^i;' troupes en Allemagne. Ils en firent venir deLi- 
. ' ' Vonie, ils en levèrent parmi leurs fujets* Jamais 
ils n'avoient eu «une arniée fi nombreuiè. Us (A) 
entrèrent d'abord dans la Cujavié, où ils ne fi? 
rent aucun dégât. Ils la, réfervoient pour en tirer 
des fubfjftances , & ils fe propofoient d*en faire 
Jia conquête à leur retour. Ils tombèrent de-ll 
fur Lencici , qu'ils forcèrent à fe repdrfi», & dont 
ils brûlèrent le diâteaiï. Cette place emportée, 
nulle autre de la province ne fé trut en état de 
tenir; les Chevaliers n'eurent befdin , pour s'en 
Tendre maîtres , que du temps qvi'illeur &lloît 
pour les inveftir. Ils les traitèrent nétncpoios 
auflî cruellement , que s'il leur en a voit coû^ 
pour les réduire, ou qu'ils euflènt voulu les pur 
nir de n'avoir pas eu le courage de leur réfiuer. 
Ils n'abandonnèrent ce Palatinat que pour por- 
ter les mêmes ravages dans celui de Kaliich, 
Giiefne fat pris & fon Eglife pillée. Ils pcné^ 
trerent cnfuite dahs la Siradie , où {c) quelques 
nobles qui s'étoient armés ^^mpins pour défen- 
dre leurs biens , que pour conferver, ou pour 
venger l'honneur de leurs femmes , retardèrent 
quelque temps leurs progrès. Uladiflas {i) tout 
vieux & inhrme qu'il étoît, venoic à eux pour 
-les foutenir. 

^ fl n^e%it pas plutôt reconnu ta fituation & les 

for- 

' (4) DLUGOSS. ^rf^. 101 1. 

\h)ld tàg, 10 12. CROMEK. ^Mg. 297. NEUOSBAYXR. 
Kifi, Pcl. Lîb.in.fag. 192. 

\ «) CROMER. fag, 298. DLUGOSS. $ég^ IOI3. 

{d) Id, fmg, 1014. 
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forces des Chevaliers, qu'il (e) ne jiigea point à vlaws- 
propos d'en venir à une aâion décifîve. A cx)m* i-^s 1.0 • 
parer fes troupes avec les leurs , il a voit peu d1x)m- "^/JV^ 
mes ) & il crut avoir beaucoup moûis de f(A* 
àixs. Il fëréduifit à les combattre en détail par 
<lesddver&ons utiles. LesPolonoisfefurpaflbient 
d'ordinaire, ckns ces rencontres y mais leurs fuc* 
ces n'avoient point de fuites ^ & ne (êrvoient 
qui relever r leurs efpérances , ans abattre le cou* 
ngji de leurs ennemis. 

Le plus terrible d entre eux étoit Samotuly^ 
dont les detSèins^ malignement concertés , mais 
toujours conduits avec adreflè, étoientplusper^ 
nicienx à r£tat , que tous les bras qu'il avoit 
arnijés pour le perdre. Uladiflas fe propofa de 
l'attirer à lui. Il (f) lui envoya des Emiflaires 
pour lui repréfenter le tort qu'u faifoit à fâ na- 
tioQ, à & famillç, à fa propre gloire. Il lui fie 
demander û ayant toujours écé l'ornement &c 
l'appui de fa, patirie , il .lui cônvènoit de la li-* 
vrec aux Chevaliers,, qui les premiers leferoienÉ 
repentir de la leur avoir foumife: ne fût-ce que 
par la honte qu'ils auroient de n'en devoir la 
conquête qu'àfatrahifon. Il lui promettoit d'ou- 
blier tous les crimes, fur- tout, s'il vouloir bien 
m mériter le pardon par .quelque adion d'éclarj 
qai fimefte m parti , qu'il avoit le malheur dé 
luivre , fût comme un gage aflûrc qu'il l'aban-? 
doQnoit iâns' retouit. i . . !^ 

•:■■..■:•■■.-• ^ . -Lf 

MPasTOR. ABHTRTENB. Flor. Pofon, llh. U. pag IC9, 

(/) DLUaoSS pag. lOtr- CHROMER. «W fuprA, HÉR- 

ttRT DE FULSTIN, Ltb, IX, Cap, XL pag. ^2, StaN SaR* 

NIC Annal. />•/• Lîh, FJ^Cap. XX^I. p^. u^ ... 1 
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TTLADif. Le Palatin, prcffé de remords, (cntoit depuis 
LAS Lo- fong-tcmps toute la honte de fa perfidie. Il vob:- 
^Yuil lut avoir une entrevue avec Uladiflas^ & il fe 
la ménagea fous prétexte d'aller redonnoîrre It 
pofition de fon armée. Interdit à la vue duMo^ 
oarque, fe$ larmes furent quelque temps tes &uk 
interprètes du r^et qu'il avoit de l'avoir oflfai- 
fé. Sa confufion , fes fentimens touchèrent le 
Prince, qui ne tarda pas de lui donner des mar- 

3ues de confiance auili peu équivoques , que Ift 
ouleur dont il le voyoit pénétré. 
Samotuly (a) lui repréfenta les Teutonique»; 
beaucoup moini redoutables qu'ils ne le paioi^. 
foient. 11 dit , que leur nombre qui les fiiifoit 
fefpeâer, mais qui ne caufoit parmi eux que de 
Rembarras & du défordre, étoit prècifémentce 
qui devoir k nicrins les fiiire agpréhender. -Ce 
H?étoient, ajoûta-t-il,que des troupes mercenaî'^ 
rfs,.qui ne prenant aucun, intérêt- à lagloiredisi 
Chevaliers , n?avoient ni valeur , ni expérience „ 
& étoient plus propres à affamer un pays qu'à 
le fubjuguer. Leurs Généraux ne dévoient leur- 
emploi qu'à là faveur. Elevés dans lés intrigue» 
de leur Ordre , ils n'avoient aucun calent pour 
h guerre. Plus capables de craindre que de pré» 
voir les événemens , rarement ils fçavoient pro-* 
ffcer dies occafions même les plus Avorablés. Le- 
Palatin Ibutenoit que les Polbnôis pouvoientlés- 
YaiiîGte. Il; exhortoit Uladlflas à- né'pasxJiflfcrer 
dû les attaquer.. H. s'oiFioit de les combattre j mais 

in 

• (l«VDbUOO$«< nbVfnprà-, 

{^y.U.faf 1Q16, CHOMER, ^a^. z^g,, STAN. SaHMIC; 
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fl ctoit plus naturel qu*3 làiflât au Roi , ou au uladi jw 
Prince CâCmir, l'honneur de ce triomphe. ^^« Lo- 
On convint que dès la nuit fuivante on mar- ^V^. 
chcroit aux ennemis. Samotuly dreflà lui-même 
Tordre de bataille , & retourna vers les Tcuto- 
niques , réfirfu de fiivorifer Tentreprife par tou- 
tes 1:5 manoeuvres qui pourroient en procurer le 
bccàs. 

Le (h) rapport qu'A fit aux deux Généraux 
ne tendoit qu'à leur donner une extrême aflû- 
rance. A l'entendre, il n'étoit plus befoin dans 
leur camp ni de fbfles, ni de retranchemens, ni 
d'attention , ni de vigUance. Il avoit vu cette 
armée que lesPblonois eftimoient la refTourcc* 
de leur patrie ^ elle lui avoit paru fi foible, qu'il 
ne la jœeoit pas capable de difputer à unefèule 
brigade Prufficnne le peu de terrein qu'elle oc-^ 
eupoit: Les Chevaliers, naturellement préfbmp*- 
tueur 5 n'eurent point de peine d ajouter foi au: 
difcours d'un homme qui cntendoit la guerre, & 
dont ils ne fi>upçonnoient point la fidélité.. 

Ils (0 écoient alors campés à^Plo vexe,- prêt 
de Radzieiow. Tout repofoit dans leur armée,. 
& leurs gardes même éroient peut-être endor- 
mies , forfque le lendemain à la pointe du jour* 
lîs Pblonois arrivierent près de leur camp; Uw 
\di brouillard épais le leur cachoit encore. Il é^ 
toit favorable à leurs approches ; mais il n? Té*- 
tok point à leur attaque. Ils attendii^it qu'il fut* 
diTipé; 
Uurant ce temps Ukdifla-3 voulut animer fer, 

fO r)tUOOSS. mU fufrJ',, 

ce 
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ULADis- troupes. Il foitoit l'importance de Ys^doa où il 
LA« I o- alloit s'engager. Tout étoit extrême pour lui & 
^^ii^i] JP^^^ ^ peuples dans ce qu'elle* lui ,ofiroit à 
craindre, ou à efpérer. Il (a) rappella à fësTol- 
dats les anciennes viâoires de la natkm, laaé- 
ceflité où ils étoient d'en foutenir la gloire. II 
n'oublia rien pour exciter en eux cet amour de 
la patrie 5 que l'inftina fait naître, que l'intérêt 
.foucient, que la religion même autoriiè. Il leur 
Vepréfenta , qu'ils alloient combattre pour leur 
Koï , pour leurs femmes , pour leurs enfkns, 
pour eux-mêmes. 

. 5, Plufieurs de vos concitoyens, leur dit-il^ 
yy font efclaves dans ce camp que nous allons 
„ . forcer. Vous pourriez entendre d'ici leurs voix 
j, plaintives. Concevez du moins par les maux 
„ qu'ils endurent quel iêroit leur empreflèment 
^ à vous en délivrer, s'ils vous fçavoient dans 
^- le même état, & que libres comme vous , il 
^ rie tînt qu'à leur valeur de rompre vos chaî- 
„ nés. Mais à quels ennemis avons-nous à fkU 
„ re? à des ingrats qui fe fervent de nos pro- 
,5 près bienfaits pour nous écrafçr: à des bri« 
yy gands qui nourris dans le fang & le meurtre^ 
y, ne fçavent que défoler nos provinces pour les 
„ conquérir , & voudroient ne nous y lai/lêr 
j,pour tous biens que l'air qu'on y refpire: à 
„ d^ impies qui brûlent nos temples j dépoiiil- 
„ lent nos autels, fe jouent de tous les knathê- 
„ mes de l'Eglifè: à un ramas confus de g^ns de 

Xa) Td, pag, loiy, CroMER. pâg, 299, 300. Staniiu 
SARNIC.fJl^. II31.PASTOR. AB HIRTENB.^^^. IlOylLX» 
112, , 
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yy différentes radons qoi D'aimeit que k licen-ULADis. 
yyCC y 6c que rien ne toudie moins que Thon-^^' ^-o- 
„ neur. De tels hommes font-ils fi fore à crain- ^^^t'. 
yy dre? Ne douter point que leciel ne demande 
yy leur perte. La reUgipn éjdorée: joint &s infé- 
^ Tcts à nos armes. Vengeons fcs injures & les 
yy nôtres. Ses vœux ibnt les préiages -de nos 
yy fiiccès." 

Q eut à peine achevé ion difcours , qu'il dé* 
couvrit le camp des ennemie, & qu'il y apper-» 
çut des mouvemens, comme, fi fon y avoir été 
averti de fâ marche. Le (^) hcnnifièment des 
chevaux de fon armée. l'avoit docel/e^ & quel- 
ques Teutoniques efifrayés couroient confuÊ-^ 
ment aux armes. Ulî^Uflas k preifant d'avaa* 
cer ks fiirprit dans les premiers momens deleur 
dâfordre , & les pouflà avec une impétuofité 
qu^ils ne purent £outenir. 

I<es Généraux du fond de leurs tentes virent ce 
premier choc^ & n'en furoit point allarmés.Its 
crurent que de nouvelles troupes , quicpi^roicnr 
(ui les Polonois^ les mettroient bientôt en<ié- 
route. Ss fe reppfèrent fiir elles du foin de ré* 
tablir le combat, & leur abandonnèrent tour 
Ilxnmeur d'une viâoire, qu'ils e^moient trop 
tifée pour daigner y prendre parti ^P^ «i ces 
troupes, nid'autresiquisQTivoientf^cce.Qivement 
ne purent i^allentir le feu de l'attaq^uQ. . Télnoinr 
de leur défaite, plufieufs Chevaliers accouru- 
lent pour les rallier. Elles furent encore diîfi- 
pccs. » • ■ .. 

le 
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ULADis*teurs,^el|e n'alla tout au plus qu'à ^o. hommes* 
Las lo- Quelque empreilement que Catoir eût mar- 
*"jf; fli^^ de le, fignaler dans cette journée, il ne put 
avoir la gbire d'en partager les pérUs. Le Roi 
jn'avoit plé l'expofer, & le réièrvoit pour, raflû* 
fer fes peuples & les défendre, au cas que laper? 
te delà bataille eût mis la nation en danger. . . 
Ce qu'il avoit craint pour fon Royautne , les 
CbeivaUers le cr^ignoient alors pour leurs Etats, 
X>ès le jour même du combat, ils {a) dépêche^ 
rent des courrier^ au Roi de Bohême, pour le 
prier de ne les point abandonner dans leur miai- 
Jieur.: Ce (i) Prince plus jaloux de la gloire des 
Polonois :que touché du défaftre des Teutoni- 
gués, conçut d'abord le deflèin d'une diverfibn, 
qiii empêcfiant les uns de profiter de leurs avan* 
tages ; maiptiendroit Iqs autres dans-leurs poflèir 
fions 5 & pourroit même fervir à vengetbihonr' 
te.de leur, de^ait^/ II «ntra précipitamment ddns 
b granciî Cologne , <&. pénétrant jufqu'à. la v'ûkr 
de Po$]^e, U «itreprit fériçiifemcnt de l'allié- 

ger, - ■■'■:' ■ • . » ■•! : ' ' 

Cette attaque imprévue fit écho lier les prcjets 
d'Uladiflas. Il étoit à la pourfuite dies Cheva- 
Uers qu^l youloic adieverde détruire. Iljefpéroit 
leur ^nlp;ver coûtes If^urs conquêtes. H -prétcn-* 
doit, même; Ic^.cjiaflèrrde leurs- propres Ette^TST 
les réduirerà fe-phercheritJe nouveau quelque ia- 
iylç ciiea dfs Spuvef ains y s'ila efL ûixiffoieatïénrti 
cojre .d'aflèz imprudens pour les recueillir, ou 

d'at 



.M ? 
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daflèz préibmptueux pour ne pas les craindre, uladii- 
Rka Dû fut comparable à fon de(bfpoir, q^znd^^* ^^ 
il fe vit cootrainc de retourner fur fcspas6c.d'a-r*^"™,'j*. • 
Uodonner des ennemis^ qui ne pouvoient plus- 
réSfter à tes armes. Le ibldat Polonois 6imant 
de leur âng, n'en étoit que plus animé à le ré- 
pandre. Adiamé fur les débris de leur armée , 
il oe leur laiflbit ni le temps de fe rallier pour fe 
dé&odre, ni les moyens même d'éviter la more 
CD la fuyant. 

Plus heureux qu'ils ne l'efpéroient^ les Teu- 
tDiûques (ê raflèmblerent, retournèrent dans leur 
pays, confêrverent tous leurs domaines, & fîin 
leot bientôt en eut d'infulcer encore Uladiilas. . 

Ce Prince marchoit vers la grande Pologne , 
& ÙL colère étoit d'autant plus vive qu'il déièf- 
pcroît d'y trouver le Roi Jean , qui .1 y rappel-^ 
knt malgré lui. Il eut beau fe bâter. Les Boho* 
mes appréhendoient un vainqueur jaloux de fà 
gjbire , & plus jaloux encore dvi plaUir d'aiibu* 
vir fijr eux ik hamc âç ùl fureur. . Ils (c) le fç^ 
rent à peine à quelques journées de ro(hanie , 

3ue leur objet étant rempli , Us levèrent le iiége 
e cette jisUcCy & reprirent lé chemin dé Brc^ 
flaw. n n'étoit pas poifible de les fuivre. L'ar- 
mée Polonoiiê étoit fatiguée & moins nombreu- 
k qu'il ne le fâlloit pour une expédition ea SLp 
léfie. Uladiilas remit fa vei^eançe à des tempf 

S heureux, & loriqu'il nauroit plus fur 1^ 
les Chevaliers , dont il craignoit les refibur- 

CCI. 

Bs œéditoient déjà les moyens de réparer leurs 

pcr. 

(0 Ofld, CKOKIXR. nhi fmprA, 
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tiLADU'» la pîtié leur av(Mt ouvert ,- & -qu'ils D'ont py 

kb'bk"" m *^^^f ^^ profaner par la plus noire ingratinuie. 

ijjj." Ces, léntinJcnsd'UladiOasçtoientjuftes, & ils.np 

blcÛoknc .point, ceux que la Keligioo lutTnfpii- 

roit.en.ces momeas.. 

Ce . ^) Pïince après la mort de Lefzlcç le Noir 
ton frère, avoicdirputé le.chrôae à Henri, Duc 
de BreHaw. Il l'ob^c d'abord p4r Ibn càïiragc^ 
il le perdit prefque auSi^tôt par la lâchaé-dcléi 
jiartilans. Prïcmyûas, Duc de Pofhanie, ypar- 
yint m^é lui par tes intrigués. VVcnçeài*", 
tloi de Bohetne, ^k tête (j^lès trbupes voulut 
Tehlever à Przem^flas. Aucun de ces rivaux ne 
l'éconna. Il combatit l'un & niit fdn armiée £n 
'dlroubi il rcdjiiGt l'autre à n'ofer 'paroîtje de- 
vant lui. Fo'rcé par les Tartares d'intcrronipie 
le cours àç fes y.i^pires, il, cédai la {owuKàc 
Przemyfl'iis, dont u reconnut le mérite^ mai» 
dont il n'imita pqiqt, les vertui. ^uccelKiji; de 
ce lylosiarque, il {b' tnoncfa. plutôt letyiati^que 
"le père de iês luiéts^ oij puc.bdrréur ck les vï- 
CÏ3 î il .fut dépple. Wencéflas rnjs à fa place, le 
dépouilla de tous ^ appahag^.' Plus grand' qoe 
lès malheurs, Umî&s apprit i. rougir de Dès 
déJordres- rq>rit. le .Diadème, fe l'aflura py & 
Vïle^j & l'honora par'fori mérite. Initniitde 
fis devoirs ]& ferme dans fes dcilèins^ il p'eut 
blus d'autres yûës que raggrandifTemeot dk Cil 
Etats ,& la félicité de fes peuples; 

It îè (è) diftingua, fur-tout, par un grand 

fonds de clémence & d'humanité. Il le piaifixc 

' _ à 

I. il rit. SVifM. 
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Irccompsnfcrh znérte, de il pafdbûnoîc ai(ë- uladts. 
meac les défauts. Il cfxcùfbic jufqu'à ces imper- las lo- 
fèftions qui viennent d'un înanqUe àb ipotittSc^^^^^^' 
qui choquent les bicnleanccs, & que lo Princes ^ 
fiipportent moins volontiers que des-vîees plus 
marqués. Les moindres vertus rachetoient au- 
près de lui tout ce quijne mafquoit nij)alIîon, 
ni nyilicé. Familier, acceffible, ilfécevoît avec 
bonté les remontrances de fcs.fujcts , .&- U. n'eC 
tfaioit pas indigne, de lui de leur expofèr quel- 
quefois les ipotiJfe de fà conduite. Des dehora.fi 
aSsbles n'étôient pourtant pas le fruit d'une vaj- " 
œ oftentation , ni d une adroite politique:. , Il ne 
fçavoît point amufer par de vaines cfpérances 
ceux qui réclamoienc fe feveurs, & il eu: cru . 
infultcr à leurs befoins par des probiefles équU " 
voques, Ibavent moins défirablcs qu'un reflis 
prompt & abfolu. 

Telles furent les principale? vertuisd'LTladlflas: 
Tcrtus mille fois plus clKmables que tous (es grands 
exploits, & -d'autant plus fûres qu'il ne les de- 
Toit qu a l'adveriitc,' maî trèfle Tfiabilc,'qui épu- 
n les pallions, qui régie les defirs , & qui fiit 
die feule plus de grands homnies, que la valeur 
& là profpérîté ne peuvent faite de héroi. 

•- . - I . . 

(t) DLU«Ôss»fM^. rei7' ^ANfSL. S-Airmc p^. ir^f, 

* ■ • 

• ; • ■ • . » 
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CASTM»è ge dé (es fiijèts^ ennemis dômefUques, plus fa* 

*"-. lieftc^ à rÉtàt par leurs dércgleincns. que les 

mél^" Tectoniques né Tavoient été par tout VcSbrt àt 

GRAND, leurs armes. Jl héfita cepenckht fur les moyens 

*5'4' .qu'il devoir employer pour les réduire. Il h*i- 

gnoroit pas que dans un commencement de ré- 

ignç 5 il etoit auffi dangereux de montrer une trop 

fcrupuleufe fé vérité, qu'une trop grande clémen- 

ice. Il fentoit qu'en voulant' être éxa<5bemchtjufr 

te, il rifquoit de paûèi* pour truel, & 'que s'il 

ji'étoit qu'indulgent 3 il feroit accufé d'inipuif- 

fance ou de crainte. Dans ces perplexités, il 

n'écouta quela juftice & fon devoir. N^oént 

hafarder la compaflîon & la douceur, où il fil- 

lôit une rigueur inflexible^ il (a) punit indiffS* 

remment, mais fans colère & (ans paffion, toitt 

là coupables, & ils les punit prefque' tous par 

les fupplices les phis aflfreux. '• 

Ce coup d'autorité fit trembler toute la nation.' 

Ld 

M T4. pag. 1091. 

(b) Id. fag, 103a. 

(c) CROMER. Lih, Xn. paj^. 30^. NeQOEBAVJBR. Hifi, 
fcictt, Uh. Il/, pag, 19&. HEKBURT. DE Fui,STm.f4fg,'ioi. 
v^rif. P»TR.;DE KSWA. rer. H$tngat\ Centur Ir.. fég, ti,*: 

((/) Le tratcé de -paix , qu'on peut voir eo cni^rr -daiiè 
"Dlugoss. pà^- 103 J« à' feqq. poitc cxprcffémcnt quc <iafi« 
mir autant puai le bien de la paix que pour fe rendie le ciet 
propic(â, & pour contribuer au tepcs de. l'ame de (èsfré- 




Teuconique , occ Ces paroles marquent 

lurellemcm ^ue les- C h eyalic r$ n'y avoi^fit aucun àxqit \ inajt 

elles font voir auffi qu il legnoit alors lîn ' efp'ric de der 




prétexte ôc dévoile \ leurpoliti- 
q*ae. Au refte , les Hiftoriens de Bohême ont prctenda 9 
que dans ce même Congrès la patl fut H\it entre Caftmir 
le le Roi Jean , de ils en rappoxtcac ces «ODdicioDs. Pre« 
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Les méchans qui prétendoient donner de la ter- Casimir 
RUT, ai furent ûifis eux-mêmes. Et que peut ï^i- 
une multitude, quelque effrénée qu'elle ioity^^^^\^' 
quand die commence à craindre? Le vice futGHAKD. 
contraint de fe cacher. 6c rendit du moins un '334- 
tommage à la juftice au Prince en larefpcaant, 
& à la probité en cherchant au plutôt à iè cou- 
vrir de ks apparences. 

Les iânglantes exécutions qui & faifoient dans < S 3f 
k Capitale & dans les Provinces, continuoient 
encore, lotlqu*on (*) apprit que la paix venoit 
d'être coaduë par la médiation du Roi de Hon* 
pie, qui dansun Congrès tenu à Viilègrad, u« 
ne des villes de fon Royaume, étoit (f) con- 
YŒa avec k Roi de Bohenae, que les Cheva- 
liefs reodroient à CaGmir le Palatinat de Cuja- 
vie, & le Diftridk de Dobrzin, en lui payant 
loooo. florins pour les donunages caufes à la 
Pologne 9 & que d'un autre côté CaCmir (<^)re- 

nou'; 

nléreitienc. que Cafîmir renonccroic poui lui de pour fcs 
ftf fffl^ r» à tous (es droits fux la Silcfie. Secondement f 
que Je R,m de Soheme ne piendroit plus le tiire de Koi de 
Moêie, & tioilîéinement , qu'il nVxigeroic plus aucun 
liibac d» VokMXMS» La conttadiûîon qu'on remarque dacf ^ 
ces Biflocîo» adonné lieu à Cromer desTinfcrizc en faux 
oome tout ce qu'ils avancent. En etfet PgBRAVius rap« 
pone cette paix au régne d'Uladiflas Loketek, à qui il pre- 
nd qae le Koi de Hongrie voulut bien avancer 500. hviti 
to,poar ks donner au E.oi de Bohême. AN£AsSyLvit> 
la mec AO temps de Caûnair , fie foutient que ce Prince Â.t 
v._. ,.^ ilepayerauILoi de Bohême 2':ooo. livres d'argent. 



HAsiaua^c an contraire, que ce fat le Koi Jean qui paya 
iooQO.a>«fCsd^atsentau KoiaePolope pour l'engi^ex arc- 
Booeet à toutes & prétentions &a la Siléfici fie ilajcâre ce 
an'tficsn Hiftorienn'avoit dit avant lui , que ces deux Rois 
k celni de Hongrie fe liguèrent afors conue rEmpactir Louis 

. ToM. IIÎ, ^ D ^" 
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CASIMIR nonceroit pour lui & pour fes fucceflèurs à U 
m. Poméranie , & la céderoit purement & ûmple- 

furnom- j^g^t aux Chevaliers. 

Grand. Ce dernier article, le plus important de tous , 
mS' avoir été long-temps contefté dans raflèmblée. 
Le Roi de Hongrie refufoit d'y foufcrire, & 
prétendoit au contraire que les Chevaliers^ dé* 
tenteurs injuftes', payaflènt avec ufure de leurs- 
propres biens la longue joiiidànce de leurs rapi- 
nes , & tous les efforts qu'il en avoit coûté pour 
ïê garantir, ou pour fe délivrer de leur oppref- 
fion. Un fentiment fi équitable eût peut-être 
prévalu, fi le (a) Roi de Bohême prefle par fes 
intérêts, régie ordinaire de fà juftice, ne fe fQt 
crû obligé de maintenir fes amis dans une pro* 
rince qu il leur avoit garantie, & qu'il ne pou»- 
Toit confentir à leur ôter, fans déclarer ouver- 
tement, qu'il n'avoit pas été en pouvoir de h 
vendre , & fans leur donner droit de répéter fiir 
iui le prix qu'il en avoit reçu. 

T. Malgré les contrariétés de ces Auteurs, Hennbnfblv 
o'ofè nier le tribut dont ils parlent: unique ànicle qui obii- 

feoit CROMER à réfuter leurs opinions. Il croit que Ici 
olonois étoient obligés à quelque redevance enverslcsBo* 
hemes , & il renvoyé au traité même qui fut concla alors; 
éc qu'il dit avoir été miiB au jour par G asp. ScHiPORDXaHBie 
dans fes vîndicU fro Bpifiûpatn SîUfid. Je n'ai point lu cet 
ouvrage) mais jetrouve un Diplôme de la mêmeannérn^f ; 
Vatum if aéinm in Trinciak, dans lequel des CommîSaihxtM 
députés par Cafîmir renoncent pour ce Prince à cous ièv 
droits fur la Siléfie ; 6c le Roi de Bohême & ion fils aîné Cbiu» 




îm^utre de 1339* par lequel Cafîmir en (on propre nom dC* 
claie nTavoii plus rien à prétendre dans la Siléfie. vCetdeot 
4^C86c le picaiiesiiu-ttwc^QiwcittlicudcpcDiM, qu'Âiii'a- 

s 4- • foit 
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Les emprcflèmciis de Cafimir pour une paixcAsiMi» 
ibiide qu'il dcmandoit au hafard même de Ta- i^i- 
dicter, déterminèrent enfin le Roi de Hongrie [^^"l 2' 
i fe relâcher fur la Poméranie, qu'il auroitdefi- gran^. 
lé coniêrver à TEtat. La facilité de ce Prince '33T. 
étonna les Teutoniques mêmes. Ils ne s*étoient 
point fitttés d'un pareil accord ; mais quelque 
déûvantagcux qu'il fût à la Pologne , Cafimir 
(^) le ratifia , & malgré les confeils du Roi foa 
père, il abandonna une des plus belles portions 
de fixi Royaunae à l'avarice des Chevaliers , fans 
perrfêr que û. trop grande complaifance les au- 
tori&roit à . éxigpr de lui de nouveaux facrifi- 
ces, & qiie la paix qu'il leur accordoit écoit 
mobs un motif qui dût les défârmer, qu'uit 

fis rSir moyen qu'il leur foumiiObic de lui faire 
pierre. 

U faillit à réprouver peu de temps même a-, ijjc^ 
près la (îgnaturc du traité , & du moment qu'il 
voulut fc remettre en poflèffion de la Cujavie, 

Tou* 

toit eocote été fait aucun traite pour le même (iijct i cat 
fofin , Vil y eût cft un traité , pourquoi Ce nouvel aA:e dtna 
je coeur de la mène année } & pourquoi dans cet aâe n'eAt- 
on point rappelle ce traité, comme labaze Se le fondement 
^noe paix déjà établie? Il paroit donc c\uc Cromer a eu 
tmton éc rejetter les (èntimehs des Ecrivains de Bohême » 
Miponr.ftire honneur ^ leur Patrie* vouloient la mon- 
ter fiipérie vc à la Pologne , & faire voir celle-ci daus la 
ttiflc flécdfité de lui p«ycr tribut. Cromer. paj^. je^. 
BBMILII AS HemMENFSLD. jimtsl Slief p^^. 2?^. Voyes 
|0l Diplômes que j'ai cites > im fcrift. ter. SUrfiui Têm. T- f « 
774 Tff* AafujetdutitredeRo'i de Polojene queprenoit le 
Mjoî de Bohême , voyez jtuejpon» sd Hlfi, Dne, FUfi. Têm, 
U, mmêd. ftript. fMf,^. y. 

M DiiUeos» pjg. 1092. 

(»• Id. fag. 1033. Cromer. psg. 9oy. Hsrbvrt. •£• 
IgiifTiM. M* Mi* «f^'* NsuoxBAVSR. f'i^ 15'* 

D 2 
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CAtiMiR Toujours attentifs à leurs intérêts, les (<«) Teu- 
f r ^0^* foïïiques lui firent fignifier , qu'il eût auparavant 
méLE à faire approuver fa convention par tous les Or- 
Gra^d. dres du Royaume. 
'33»- Cet incident l'étonna; Il vit qu*il n'étoitpius 
aux yeux des Chevaliers qu'un Roi 6ns pouvoir, 
& qu'ils ne le regardoient que comnje un Mi* 
niftrc accrédité par fes peuples, & qui ne po«^ 
voit rien conclure &ns leur aveu. Outré de ccfc-. 
ce infulte, il eût volontiers pris les armes pour 
s'en venger; mais (es ennemis ne le. craignoient 
plus depuis qu'il avoit paru le^ craindre. Leur 
infolence même achevoit de le çlécour^r. Il 
apprit dès -lors ce qu'il avoit ignoré iufqu'à ce 
moment, qu'il n'eft point de &uteslqgèresdanft 
la politique, & que la moindre en attire (ba- 
vent après elle de (i indifpenlâbles, que quelque 
inconvénient qu'il y ait à les co!?imettre, c*eft 
la prudence elle-même qui oblige à ne les point 
éviter. 
43 j7. Cafimir avoit perdu Toccafion de faire la loi; 
il étoit contraint de la recevoir. Il prit le parti 
le plus fage. Il convoqua (h) une Diette gêné* 
raie, & y propofâ la ratification du traité. De 
fi grandes marques de déférence réveillèrent l'am- 
bition des Grands, & ce fut peut-être nioÎBS 
pour le bien cfc l'Etat, que pour empiéter fiir 
Fautorité du Prince, qu'ils retufcrent le confcn- 
tement qu'il leur demtndoit. 

fa) DLUOOSS. pdg. TO^tf. CtOMM.. fég. ^06. 

(k) 14. ihid. NSUOEBATXR.«H/»/ri«DLUOOSS.Jp. lO)!. 

iciu.pax. 103^. 

{») StMOM. OK0L«H, vrh. Félon, Tim. il f^'J9U , 
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Ds avouèrent que quelque honteufeque fût la CAsiMnt 
paix déjà conclue, rien ne convenoit mieux à - ^"• 
la fituarion d'un Royaume épuifé ; mais ils pré* më^ijt" 
tendirent p qu'un Souverain devoit porter fesGEAMo. 
vues au^oelà du temps où il régnoic. Se ne pas '>^7* 
îè^ for des ccKijonâures Sujettes à varier, la 
defKnée éternelle d'une nation, que ù, valeur, 
ha détèSSpoÏTy que la fbrtuneellefêulepouvoient 
mettre un jour au^deflùs de Ces malheurs. 

Ces repréfaitations étoient juftes; mais les 
bdbins de TÊtat étoient fi preffans , qu'il Moit 
ou riiîquer de le perdre pour n'ofer le démem- 
W, ou fc réibucke à le Ëiuver par l'abandon' 
d'une partie de &s Domaines. Touché de cette 
vn&c alternative^ le Roi ne cefibitde Texpofer 
à fes fujets ^ & cums le fonds nul autre motif ne 
ra¥oic engagé à céder la Poméranie, que le de- , 
fir de réparer ks maux publics. 

Tous lès efibrts furent inutiles. On jugea mal 
de fes iêntimens. On attribua à une pure indo^ 
lence, peut-être même à une honteuie lâcheté , 
le peu de penchant qu'il montroit pour la guer-* 
re. On rejetta les conditions qu'il avoit accep- 
tées, & l'on réfolut (c) qu'en attendant qu'on 
pût prendre les armes contre les Teutoniques, 
on imploreroit de nouveau l'autorité du Pape, 
pour les mettre à la raifon. 

Jean (d) Groth de Slupcza, de la maifon de 
Kawicz , E vêque {e) de Cracovie , fut ( / ) choi- 
fi prc(que aufli-tôt pour aller à Avignon , reprc- 

fen- 

(e) Dluooss. pag, 991. 

(/ ) '^ P^^* 1^)9* STAMis. Sarmic. Anttél, Tohn» fM^. 
1140. HfeUBURT.DSFULSTIN. fa^, lOX. 

Dj 
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Casimir fenter à Benoît XII. les injuftices deç Chcva 
i ^^h II trouva tous les Cardinaux difpofés à éc< 
m^LE f^ plaintes & à venger l'honneur du Saint 6 
GR/.ND. fi fouyeut outragé par ces Religieux. 
'338. Les ÇommiiTaires nommés pour informi 
leur cpnduitç, furent {a) Galhard, Prévc 
Tufte^ & Pierre Gervais , Chanpme du Pi 
Vélay. Leur plein-pouvoir étoit extrêmeme 
tendu. Ils fçûrent en faire u&ge. Arrive 
Pologne, ils établirent leur tribunal à Varii 
& après un mûr examen de tous les chefs 1 
cufation formés contre les Teutoniques, & 
gard à leurs fubterfuges & à leurs proteifait 
ils (h) les condamnèrent à reftituer aux* I 
nois la Poméranie,* le Palatiaat de Culm ,1c 
ritoire de Michalow, la Cujavie, le ài&rk 
Brzefcie & celui de Dobrzin. Ils leur ea 
nirent en même temps de rétablir au plût 
leurs frais les Egliies & les Monaflères de 
Provinces qu'ils àvoient pillés & détruits , < 
payer à Cafimir pour dommages ôc inr 
194.500. marcs de Pologne, & idoo. pot 
dépens du procès* 

L'excommunication fuivit de près cette 
tence. Les Chevaliers n'en furent ni éton 
ni abbatus. Ils ne daignèrent pas même 
plaindre , & pour infulter davantage au Se 
rain Pontife , dont ^ méprifoient les Dec 

W ^J'Uoow. pag, 1043. 

WA» ^p /' ^*^* "°^^' Cpomer. psg. 307. Neuoebj 
Hijt Fol fag, 199. Onpcutvoit<ian$Dtufio«$.f*i(g:. 
i^feqq.^ jugement tout au long des CommiXfaircs Afi 
ques , & le plein pouvoir qu'ïE avoiçnc lecu 4» JPai 
qu lis y lappottcnt mot poux mot. 
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&iui le) oppolbrent le pouvoir d'un Prince, casiui« 
conenri déclare du Saint Si^ , 6c frappé d'ant- - ^^^ ^ 
thème comme eux. Cétoit l'Empereur (<')m<èL«* 
Loiiis V. Duc de Bavière , qui leur accorda Qiand* 
fdonriers un Rcicript , par lequel il défcndoit '*î** 
feus de grièves peines à {e) Tnieny d'Aldem- 
burg , lair Grand-Matcre , de k déflài&r des 
tiens de TOrdre (ans fon confêntemenc ; il lia 
ordonnoic de tenir comme frivoles & non ave- 
nus les jugemens de quelque puif&nce que ce 
p&t erre , qui voudroic s'arrc^ le droit d'en 
difpofer. 

• Ce Diplôme ne pouvoir manquer de faire il- 
loGon aux Teutoniques. Ils ne ravoientdeman* 
dé que pour s'aider à fe tromper. Rafltirés dès- 
brs ccmcre les mouvemens de leur confdence, 
ib oc fongerent qu'à joiiir paifiblement du frutt 
de leurs ufurpations. Ils ne craignoient plus les 
Polonois, dont ils connoiflbient la fbibleflè j ils 
pofiarent les armes, & leur inadion rendit au 
Royaume^ mais d'une manière bien différente, 
le cepos que Caûmir avoit tâché de lui procu- 
ter. Quoique la nation ne l'acceptât que dans 
Tcfoérance d'un avenir plus favorable , le Roi ne 
Udbicpas d'être indicé, que ce calme, qui 
coutoit û cher à fe9 fiijets , & qui n'étoit point 
durable, ils k -préféraient à la paix qu'il avoit 
ménagée, & qui plus confiante & plus folide nç 
ks eût privés que de. la moindre partie des vaftes 
qu'ils n'ofoicnt plus revendiquer. 

Forr 



f; 



!'f) cnoMiLR,fag. 307. Stamis Sarmic. pdg, 1140. 
/) Rtffttb, & Sut, Imptr^ Rêmmê-Germam, Tom. /. f, 
906. 308. 309.- 
(#) GUAOtUM. rtr, Péhn. Tmi. Ihfég» >V* 
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Casimir Forcé de fë conformer à leurs idées, il voulut 

ni. cependant les mettre en état de reprendre un jour 

^no^- jjjj^ jgg Teutoniques, tout ce qu'ils ièpropofbienc 

GRAjNu. de leur enlever dans des temps plus heureux. 

^S39* N'ayant {a) eu jufqu'alors qu'une fille de (ba 

^mariage avec Anne, fille du Duc de Lithut- 

nie, & n'en efpérant plus de cette Princeflè, il 

réfolut quoiqu'il n'eût encorequevingc^neufai^ 

.de fe donner un fucceûèur, & (Ir) de le choi- 

iîr fi pui(&nt, qu'il pût féconder les deflèins de 

la nation & réprimer pour jatnais l'orgueil des 

Teuconiques 11 jetta les yeux fiir fbn neveu (c) 

Louis, fils de Charles-Robert, RoideHong^. 

11 ne lui reftoit plus qu'à le fiiire agréer à lès 

fujets. Il le leur propofa dans une Diette tenue 

à Cracoyie^ c'écoit fomenter leur préfomption; 

mais après h complaifânce qu'il avoir eue de les 

confiilcer fiir la paix des Chevaliers, il ne pou- 

Toit plus éviter de leur faire part d'un auifi grand 

pro- 

(4) CROMER. nUfnfrÀ. HERBURT. DE FULSTIN. fag^^ 
102. v:rs, 

(h) AmnynU AnhiiUc, Gtafnenf, htv, Chrùt§» Crscêv» 
fag, 10 1. 

(£> Piuûcurs Auteurs tels que Cromer. p^g, 308. Sar* 

MIC. Armai, fag, 1140. HERBURT. DE FULSTIN.«U/«i^i. 
Past. ab HiRTENB. Fior. Pêlûn fdg, 117. HEKELII AB HXN- 
NENFELD. Annal. Silef. fdg, 2S1. ont prétendu cotiae lea 
intiment de DLuooss.^^^. lojj-. que Cafimii choifit le 
Koi de Hongrie lui-même. Mais peac-on s'imaginet 
^ufauflî jeune qu'il l'étoit, Cafimir eue voulu défigner poux 
fon fiicceilèur un Prince beaucoup plus â|^ que lui 2 dliar» 
kS'Robert avoir été déclaré en 1301. Koi deHongqe, ptr 
le Pape Bonifàce VIII. A la vérité, il étoic encore en^tt 
mais cela même fiippofé , on voit clairement que «lus le 
temps , dont nous parlons , il devoir avoir au moins près 
de cioQuante ans. On dira, (ans doute , que Cafîmit ne fit 
du)ix oc lui que dans la vie de DommetiadiioïaiCDtRoi 

de 
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projet, que celui de leur donner un maître. IIcasimih 
l'étoit impofé des chaînes en relâchant les leursj m. 
& à moins d'un coup de vigueur extraordinai- „^"^']^* 
ic, & peut-être haxardeux, fon autorité devoit grand. 
continuer à s'afifbiblir, du moment qu'il avoic ^119- 
xm en délibération , s'il pouvoit en faire uiâgc. 
D eflûja d'abord de vives oppofitions. Plu- 
ûcurs (d) étoient d'avis qu'il nommât plu- 
tôt k Prince Ziemovit , Duc de W^zovio. 
Quelques-un» lui demandoient Uladiflas, Duc 
d'(^peka. Les uns & les autres, égale- 
ment indignés , lui reprochoient avec hauteur 
de vouloir mettre un étranger fur le thrône 
aa préjudice des Princes de iâ maifon. Heu- 
reuJemcnr les partis venant à s'échauffer , ne 
s'occupèrent bientôt qu'à fe détruire. Les for- 
ces fe trouvèrent qgales des deux côtés , & ce 
fut au moment qu'aucune de ces fadions n'e^ 
pércMt de remporter fur Fautre , que Cafimir 

fit 

de PoU>gpe celui dt Ces enùn* qai lai fiioc^deroit j mais 
les Pûlonois auroicnt-ils permis de tianipoitcr ainfi ^ pei* 
pémké leur couronne daos une maison étrangère? Et Ca* 
fimir, qui venoit d'éprouver tout nouvelfement l'eiprit de 
lii»ertc , qui avoit déjà coinmencé à fermenter parmi iès 
peuples. De pouvoit-il pas le douter, qu'ils rejetteroient un 
jow le Bis quoiqu'ils eurent çonfeuti à réleûion^ du Fe- 
ici Oo va voir en effet , que ce Prince eut beibin poux 
ce piemîcx choix de l'approbation de lès iîijets , Ôc qu'il 
eut même de la p(;ine a robtenic. Ainii je m'en tiens à 
iropiaioB de Dlugoss, qui alTûre que Caûmir choifît d'a- 
bcid Loiiis ùm neveu , fils-ainé de Charles. Ceft aufll ce 
qoe àk CMfxefStmeat la Chronique de TArcliidiacre de 
Gocfiiet que y 91 cité jci deiTus. Cet ancien témoignage, 
doir . îe crois , prévaloir (tu tous les auucs. D'ailleurs la 
vraiiembUnce mérite rûrement.dePemponciicirui le nom- 
bre des autorités. 
(/) DI.U003S. f^. losf» 
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Casimir fit un dernier cflFort pour les amener à fc« fen-i 

III- timéns. 

«cTe n leur (a) repréfenta que Ziémovit, réduit à ' 

GRAND, un fimple appanage, ne pourroit jamais être u- 

'339- tile à l'Etat, & que les Ducs de Slléfie ne mé- 

ritoient point de le gouverner après s'en être 

hontfeufement féparés pour fe ioumettre âms 

néceffité au Roi de Bohême. Il dit , que Louû 

étant fils de fa fœur, ce Prince le touchôît db 

plus près qu'aucun des Pïâft qui fubfiâoicnt 

encore ^ qu'il avoir plus à cdeur que fès pei^to 

rhonneur de (a maifon; mais qu'il ne voyx>ir 

autour de lui que des Princes qui ne poàvoiœf? 

la foutcnir par leur puiflTance, ou qui l'avoieûÇ 

déshonorée par leurs lâchetés ;& qu'après iout^ 

le fang qu'on vouloit perpétuer dans le Royaa- 

rae, fe retrouvoit dans fon neveu, & plus il- 

luftre encore par fon mélange avec le wm de 

France , dont perfonne n*ignoroit la noMeffe 6t 

h pureté. Il exalta les forces de la Hongrie , 

6c les vertus naiffantes de Louis, & toutes ces 

confidérations jointes à des préfens , raifons 

prefque toujours invincibles , déterminèrent ciiJ 

fin 

Céi) CROMER. péj[. 308. Neuoebaver. fft>?. P«/./. I^ 
{h) Mantîjfa DîfUmat, ai cale. Tem, II, firift rer, SiU» 
fiac, pag. 81/ ' " ' 

(f) Dlucôss fag, los^' Cromer. hK fuprâ, ' 
{d) Dlugoss. fag. tosy. Chômer, he, cit, Neitoxia» 
VER. f jTjj. 200., 

(«) Four donnei une jufte idée.(ii!lt ftoi&e, tbnt ooot 
avons fouvcnt parle dans la Vchiroes précédenf , le erali 
devoir marquer ici quçllc en ctoit l'étendue, 6c quels Prid* 
CCS l'avoient gouvernée fulqu'au moment que Cafimir |a 
ioigntt à fis Etats. La Rufïïe comprenoit une grande por- 
tion de la Lithuanie, la Podtaquie, la &a(Be touge, b 
Podolic citécicuce & uUéiicoçe , les Duchés de Se?cde Se 

de 
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k 1» Polonois à cônfendr aux defirs de leurcAsimit 
fouvcrtin. m. 

Rtvi du fuccès de cette importante affaire. ^'^^^ 
il partie aufS-tôt pour la Hongrie, accompagné grand. 
de pluGeurs Grands- de l'Etat. Arrivé à Viflfc. '3î5. 
g^ aiuirès du Roi ion beau-frere, il déclara 
L0UÎ9 km fucceOèur. 

II étoit jufte de mettre des conditions à ce 
édi. Li'aâe qiï'on en dre(& portoit que s'il 
iniycHC <que le Roi de Pologne eût des enfàns 
miles -de la Reine Anne, ou de toute autre 
faorne qu'il pourroit époufcr , Louis ceQèroit 
alors d'avoir aucun droit fur le Rovaume, & 
ne pourroit y prétendre , qu'après le décès de 
ces Princes s ils mouroient avant Cafimir. Cet 
ifle fut fouvent confirmé par plufieurs autres, 
& fix (*) ans même avant la mort du Roi, qui 
pour lors àgjè de cinquante-quatre ans ne cefloit 
acfpérer d'avoir un fils, qu'il pût laiflèr après 
lui fur le thrône. 

Il fut à peine de retour à Cracovie (r) qu'il ,.^5^ 
perdit la Reine épouiè. Cette mort fut bientôt 
liiivie de (^) celle de Boleflas, Duc (e) dcRuf- 

fiei- 

ck Czcmichovie , 8c tout ce qui eft entre la Wilia Se Prz]r« 

picn. 'Elle renfermoit aaffi les Dachés de Smolensko» 

de Pôloczk, de Witcpsk, de Nowogtod, de Tvcre & la 

HàCcovie même. Ces vaftes régions furent divifêes en 

phificnia Piincipoutës, auxqueUes préfidoic le Duc deKio- 

fie, comme chef de tous les Stmverabs, qui les poifê* 

éÛtUU STAM, LUBIEMIKI di nrntn civil, in foiw. pmg, 15* t. 

Xo MoDoxs comme'ncerentdans le onadéme fiécle \ if^Tt^ 

pifier ées contrées méridionales de ce pays , & au treisié* 

Bie les Lithaaniens (ê rendirent maîtres de celles qui é- 

toient k l'Orient. Boleflas Ghrobri fiic le premier qui (bu* 

mie Ut Rudes* Il leur impofà un tribut en 10x9, fW«: 

2W». I. 'di stttt Hi/hktt M. 9f. lU ft i^?oltercnt Am 

Dé le 
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CASIMIR que de Cracovie; mais elle neleconnoiflbitjpas; 
^ !"• Le Roi ne cherchoit qu'à la tromper. D tub- 
«r« ftitua à ce Prélat, l'Abbé de Tynieck, quiic- 
GRAND, vêtu de fes habits Pontificaux , ne craignit point . 
«34I» de proftituer fon miniftère à la plus lâcne de 
toutes les txahifbns. Cette amante feduîte n'i-* 
gnora pas long-temps fon malheur, & die n'eut 
pas honte de l'augmenter^ elle coniêntit à chan- 
ger en intrigue, une ptifion, à laquelle die 
avoit cru ne fc rendre que par devoir. Une fil* 
le (a) Juive, appdlée Êfther, lui fuccéda. Se 
céda bientôt à une foule de rivales qui iè rem- 
placèrent tour à tour : triftes joiiets d'uik ar- 
deur l^ère^ qui ne prenoit confèil que de Toc- 
cafion, & qui s'cteignoit avec elle. 

Un dérèglement uafiFreux, & fur-tout le mal- 
heur d'Adlf fde , foutenoient les eipérances de 
Louis. Elles lui paroiûbient d'autant plus fures^ 
qu'ayant hérité du thrône de fes pères , il étoit 
en état de reprimer les e£Ebrts de quiconque vou- 
droit lui difputer celui de Cafimir. 
f34a« Depuis (h) que les Hongrois avoient été to- 
talement défaits par la perfidie de Bazarad , ce 
Woiewodc de Valaquie, dont nous ayons parlé 
précédemment , Charles Robert n'avoit pu & 
confoler de la perce de fon armée, bien moins 
oicore de la honte qu'il avoit efTuyée en cette 
ocçafion. Il languit long-temps conlumé de trif- 

teflè, 

(a) Il eut de cette concubine deux fils qu'il ût éle* 
Ter daâs la Religion Chtctienne ; mais il permit > que les 
filles qu'elle lui donna ^ filfent profèflion du Tudaïfme, 
comme leur mère. E.ûher obtint de Cafimii les gtaïuk 
privilèges , dont (à nation joâic encore en Pologne , aufH 
|e ne ((ais quel Auteur ii*a pas mal leocoatté , lozlqa'il a 

appel* 
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ttKky Se il {<) n'eut pas plutôt expiré , que les Casimir 
Graxids de ies Etats, s'arrogeant le droit de dif-^ ^^i- 
pofer de ùl couronne , la déférèrent à Louis, ni'/t!x' 
qu'ils crurent devoir préférer par fon droit d'ai- Grakd. 
neflc à fo outres frères, Etienne & André. Les ')^ 
isSàaa du feu Roi avoient été de donner la 
Hongrie à Etienne , à qui il avoit fait époufèr 
la fille et l'Empereur Louis. Il ne doutoit pas 
qu'André^ qu'il avoit marié à Jeanne, ùl cou« 
fine germaine, fille d&Robert le bon. Roi de 
Nipks, ne fôt un jour Roi de Sicile, & il ré* 
fenroit la Pol<^neà Louis, qui par lamortpré* 
maturée de ces deiuc Princes hérita dans la fuite 
de tous les Etats dévolus à fit maifoU: La Hon« 
gric {d) feule en renfermoit alors de très-confi- 
dénbles que Charles y avoit unis. Tels étoient 
U Dalmade, la Croatie, la Servie, la Bulgarie, 
U Rafcie, & la Bofhie. 

Plus heureux que Cafimir ne l'avoir prévu l 
Louis fe trouva le Prince k plus puiflànt qu'on 
eût pu défigner pour gouverner un jour la Po- 
logne; mais Caumir fe flattoit toujours de ren- 
dre inutile la cei&on, qu'il n'en avoit faite qu'au 
: cas qu'il n'eût point d'cn&ns pour lui fuccéder. 
4 Ce fut aufli ce qui l'engagea à une démarche 
hontmiè , dont il n'eût peut-être jamais eu l'i- 
dée^s'il eût été aflûré que Louis iSkt le iêul qui 
pût régner après lui» 

Défi- 

iffdié la Polome, le Paradis des Jui& V^jeu Ut Auttmri 
fv/ir flvnti d§ Ster, & HaRPKNOCH. di rep, P»l. Lik, II, 
Céf, Zr. f0l, 341 , \êfl., & HSRBURT. DE FOLSTIN. fw III. 

t (t) Dluooss. pa£, 10^3. 

r (4 PBTR. DS SLXWA. rgr. lùmiéf, Cenittr, IV* f* 2^ 
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Casimir qu'il (a) aflèmbla des troupes & voulut s'cmps- 
iii. rer de Fravenftadt , ville alors dépendante de h 
tac^L? Principauté de Glogaw. Maître de cette plact 
(UiiAMD. il pénécra dans le Diftriâ de Sa^an , qu'il fe 
'343. hâta de réduire, pour ne pas laifl& au Roi de 
Bohême , Souverain de toute la province , le 
loifir dç la fccourir. L'épouvante fe répandoit 
dans les contrées même les moins acceflîbles aux 
armes des Polonois. On prit le parti de kurde-- 
mander la paix & (h) Cafimir l'accorda à dct 
conditions moins dures , qu'on ne l'avoit cfpé- 
ré. Il céda généreufement toutes fes conquêcev, 
& il ne retint que Fravenftadt , qui fut dès ce 
moment incorporé à la couronne ,& qui tfcn t 
point été féparé depuis. 
1144. Cet accord précipité (c) irrita prefque autant 
le Roi de Bohême que l'invafion qui y avoir 
donné lieu. Toujours ennemi de la Pologne, il 
réfolut de ne pas lai (1er impunis les nuux qu'd* 
le avoit faits à des Princes fes vaflàux. Ses gnuKit 
armémens dévoient caufer à la nation d'autui^ 
plus d'allarmes , que les Tartares la menaçoient 
en même temps. •• 

Les (d) Ruflès, autrefois efclaves de ces peu» 

Eles féroces , aimoient mieux fe remettre ibuf^ 
'Ur joiig» que d'obéiir aux Polonois leurs non* 
veaux maîtres. Excités par deux Seigneurs de 
leur pays , qui trahiflbient leur devoir & la con- 
fiance du Prince, ils foUicicoient depuis quelque 

temps 

{a) DlUOOSS fag, 1071. CROMER. fag, jli. KbUGS* 
BATER, pég, 102. 

(*) DLUOOSS pag, 1072. 

(c) Id, ibid. HSRBURT. DE FCJLSTIK, fag, lO}. V9f9. 
•^^fjfm, ArchUiéC, Gnefitcnf, Chr»mc, Crsav, fag. 57, 
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^saps le Kan de Krimée , de les fubjuguer decAiiMtR 
oaveau. Us n'étoit pas aifé d'émouvoir ce bar- 'H 
ut ptr des fentimens d'honneur ^ mais à force J^^*^^' 
elui repréfcnter , qu'en fc laiflànt enlever des grako. 
ijets fidelles, il perdait les tributs qu'il en reti- M44* 
vty 6c qu'ils écoient d'ailleurs tous difpofés à' 
àrcvoitee au moindre efibrt qu'il fèroit pour les 
toonder, ûs le déterminèrent enfin à prendre les 
Dînes* 

Déjà (e) un formidable eflàin de ces brigands 
troit paflé les frontières , & fe précipitoit vers 
I Capitale , pour la foumettre & la piller. Ni 
cur deflbin , ni leurs forces n'étonnèrent CaG- 
m. D marcha au-devant d'eux ,& les (/) trou- 
nat fur l'autre bord de la Viftule qu'ils alloient 
bmàiky il leur en difputa le paflàge. Il fit voir 
CQ cette rencontre tout ce que peut la fimneté , 

rd la prudence & l'adlivité l'accompagnent. 
efforts , les mfes des Tarrares fiirent inuti- 
les. Leur feule reflburce fut de fe retirer, & 
leur boaheur de ne pas combattre. Plus heu* 
mur même qu'ils ne l'efpéroient , ils ne furent 
Mint pourfuivis ; mais craignant toujours de 
ièm . ils ne purent ravager qu'à la hâte les pro- 
vinces qu'ils avoient déjà traverses , & qu'ils 
fécoîent flattés de dévafter àloifir. Cafimirâu* 
voit cette portion de fes Etats fans la défendre ; 
8c il ne rahnt prefque plus rien à craindred'un 

tor- 

(4) CKOMSa f4g' VO, DLU«OiS. /^. 106i, HZlfXl.Il 
AS HmimFBLD. F«M4. AMDR. ŒlJLAR. r/^v. FU, if 

Mr. jut/. axo. 
M Duiooss. péig. 1069. 
if) U, Fn* i^l< CaoïAAa.M. iiib 
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Casimir P^^s pardoDoabk à ces {s) Décks fuperftitieury 
III. qui en fe dévouant à la mort croyoîent rétablir 
m^K les afl&ires défefperées de leur patrie. 
GBAMD. Délivré d'un ennemi fi redoutable , Gafimir 
1347- ne fongea qu'à ré^er l'intérkur de £és Etats. 
Semblable à Augufte, il avoir peu de goût pour 
la guerre , mais un talent fingîilier pour com- 
mander à une nation. Aâèâant , comme cet 




autres avec le plus de rigueur. 

Il étoit temps qu'il entreprît de policer dct ^ 
fujets y qui jaloux de Taiitorité de leurs mutros ^ 
s'eâbrçoient depuis quelque temps de k partar \ 
ger. Le nouveau L^flateur trouva tout d'un i 
coup dans la fupériorité de fbn génie , ce que ^ 
rétude & l'expérience n'auroient pu lui fournir. < 
Ses lumières etoient même d'autant plus f&ies, 
qu'elles n'étoicnt point l'eEEèt d'un travail inquiec 
& férieuH 

Il comprit de lui-même qu'il ne devait àbto* 
ger aucune des coummes qui avoient pris udf- 
(ance avec TEtat. Il les refpeâa comme autant 
de loix confacrées par le temps & par lliabko* 
de. Elles lui parurent eflènticlles à la forme du 
gouvernement , & auffi néceflàires au "HrnffTH 
de fon pouvoir , qu'à la fureté de fès peuplesi 
n toucha uniquement à ces ufiiges que la. cor- 
ruption des moeurs , la licence des guerres , k 
barbarie qui r^oit encore^ avoient inooduiiSy 

(a) Tit'Uv.uk. rm, Céf, IX. & Lik.x.€é^.7atFm 
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fie qui établiflbknt des droits auffi bizarre^ que ca^mir 

(jTanniqaes. r ^ ^ ^' 

On ne (*) connoiflbit prcfque plus dans le ,^^'2' 
Royaume 9 ni honneur , ni bonne foi , ni pro-ciRANu. 
Wcê, ni'iafticc. L'intérêt ctoit la feule règle de «3*7. 
la fioéUté, 8c peribnne ne rougidbic de fes per- 
&<Ûei. Le (êul moyen de prévenir la fraude étoit 
d'en ûb. Devenue néce£uire par un befbin mu- 
tuel , elle avoit éteint la confiance; & la con- 
fbmce éteinte avoit achevé de rompre tous les 
Jiens de U ibciété. 

Ceux qui dévoient réprimer ces défordres, 
^étudkwent eux-mêmes à les fomenter. Les 
hdgOfBÊ , les fftâions , Finhumanité y la convoi- 
tilb régpoient dans les tribunaux. Les Juges 
commttidoîeDt aux loix , & l'intérêt ou le ca« 
ttice déddoient iêuls de h vie & de l'honneur 
dci dcoyens. La (c) règle la plus ordinaire 
pour terminer les procès étoit de faire écrire 
im ferment ^ qu'on donnoit à lire à l'une des 
pirtiei. Si cdiui qui devoir le prononcer , ne le 
poflEroît d'un ton ferme & bien articulé ; Gl 
Wà lieu d'un terme ^ il en employoit un autre^ 
ou jhû fôiUe ou plus eicpredif même, que ce- 
lui qu'il fiiiqprimoit ; s'a héfitoit , s'il laiflbit 
entrevoir la moindre altération fur fon vifàgp, 
^ndbue bon que f&t ion droit, il perdoit ù, 
ttaé ^ 6c devenott un objet d'averuon & de 
tnépris. 

Un uùmû barbare méritoit, fans doute, 
d'être abw. Il te fut avec plufieurs autres éga- 
le- 

(«] id. iM, CtOMER. fsg, 313. NEU0EBAyER./.202, 
StaM« Sarmic. Jinnal, ?•/. ;i^. 114.1, 

ToM. liL E 
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Casimir ^agiflbit que de décrutre dans It nation des pr6« 
III. jugés injuftes, qui lui cachoient le prix des ta- 

^é°LB* ^^ 9 ^^^ ^ ^^^^^ befoin. Les Grands Ibu- 

gramd. yerainemenc fiers , le fâifoient une efyèct de 

1347- bienlSance de ne rien fçavoir ; & le peu{rie, 

par cda même qu'il étoit peu^ , ne voyoic 

rien au-delà de ce qu'il avoit appris. 

Le Roi (s) prie le parri d'ouvrir Tes Etats à 
tous les étrangers , qui voudroient y apporter 
leur induftrie. H y vint des Allemands en fou- 
le ^ mais quelles lumières pouvpît-on attendre 
d'un peuple à peine éclaire & qui ne devdc 
qu'à une lourde imitation , des idées qu'il fin- 
voit (ans rafinement & fiins délicatefle ? Auffi 
les progrès ne furent ni bien rapides, ni bien 
grands. On peut en juger par l'état prélënt dé 
la Pologne , où il refte beaucoup de cholb à 
perfeâionner , peut-être même beaucoup plus à 
faire. Les Seigneurs amollis par leurs ncheflès^ 
ne fongcnt point à s'orner 1 efprit , & le refte 
de la nobleâè« privé de biens, ne s'étudie point 
à réparer ce défiiut par les reflources du génie. 
Mais déjà pluGeurs fujets de la nation font é- 
tonnés du fçavoir , & ils l'approuvent ; Ae le 
temps ne parole pas éloigné ou ils ne croiipnt 
point (b dégrader par leur application aux BeÛca- 
Lettres. Les peuples qui s'y adonnent le jius, 
ne les ont précéaés que d'environ un lîécle^ & 
les Polonois , à qui il ne manque ni diiceme- 

ment, 

(é) CaoMER. f • 319. Dlugoss. f» loSx. Hartknoch. 

de réf. Ptl, Lih. I, Csp. Il, fsg. 72. NXU«XBAVXR. WJk. 
Ptltn. Lib, Ul. fag.aof. Pastok. AB HIRTBNB. Fi§r,Ptl, 
Ub, IL fsg, 119. Stan. Sakmic. Jttmsl, Pêlm, LIk, VIU 
Cé^. Ufag, IX4&. AVRR. CelLARXI» I>*firift. p9lm, f^lj^ 
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nent , ni jufleflè , peuvent aif&nent les attein-CAtiinR 
drc ; fl en cft mcmc , quils font capabki de^ i^l- 
fiKpsflêr. ™5* 

Pea fiuîs&it cie tout ce qu'il tvoit mxxcpnsGksMD. 
pour k Uen de fcs £cat» , Cafimir voulut tn^ '^7* 
vdkr à les mettre hors d'infîihe. Il avoitapprii 
âsChefaUcisTeutoniqiKf 9 de quelle impcvûn- 
ce cfDÎent dans un pays , les fortercilb qui lo 
dcfendoient. Les Polonois malgré leur counge 
jfoîmr cent fois échoiié contre de fîmples 
non. Ce fut ce qui l'cagagea à faire (^) cnvu 
ranoer de foflSs & de remparts toutes les villes 
aodcDDei, éc à conftruire des forts, non-faiie- 
aient Soi tes fiomiercs pour arrêter l'cmienii ; 
nais dans le ion même oes provinces pour con- 
toûr fis peuples dans le devcMr. 

Fcçpe d'une autre idée aufS utile, peur être 
loime egslfmmr nrrrflàire, ce Prince [tj von- 
lot enooic embellir le Royaume. Cctoitunnoo- 
vcau mofcn de pourvoir à &. lûreté. Il Saeok 
^des omemens, même fiçerflos, pouvoieoe 
ooociflxicr à rendre un Etst jias rcTpefliMe, II 
éaoit du moins perfiiadé, ^'ils écoâent 
d'âevcr le génie d'une nation, en lui 
ne plus hautt idée d'elle-même ^ & il 
soie que fa fnjets, frmMaHrs à d'autres petqdei^ 
pajOcnc s*attadier à leur patrie , même par or- 
«KiL De-Bi les édifices piAiics qiri: fit &w^ 
f» {J) Coll^, ces UmvoâoBS , ces y) Ho* 




|l>CaoMBa. f^. s'T- r^l- V^ nL7«<0M f^ ^-oy 
n/a. 1163. 
(O JV. A%. ii|x, 1133. CaoïisaL. fÊf,. $^i 
{d) nu DLUGOSS. fM(. iia^ 
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Caauir pitaux , CCS (a) Eglifes, ces (i) Villes qu^ 
^^^' fonda: monumcns de (à gloire, auffi (bmptueut 
iSÏ?lb" 9^'^ ^^ pouvoient être dans un temps , où Veé 
GRtinD, n'jpp^oUvoir en toutes* foites d'ouvrées que l*ex- 
^^' Ces , l'énormicé , la bi2.caTeric , & où Pon ne coii- 
«oilfeit ni cet ordre , tû cette précifion , ai cet- 
te wiété , qui fc Tentent moins des vupprèts de 
Tart, que des grâces de la nature. 

Tout fembloit concourir au bonheur desPo* 
lonois. Pendant que Cafimir s'appliquoit à dé- 

Eoffir leurs mœurs, Loiiis qui devoir un four 
i gouverner , feifoit éclater ô valeur & si»* 
ftruifoit à les défendre. 

-A^ré fon frère (e) avoît été étraorié par 
Cffdre de la Reine Jeanne, fbn époufe. Rérohi 
de venger cette mort , Loiiis étoit entré' daoi 
k Royaume de Naples' à la tête d*une puiffinte 
armée. Jeanne (^ avoit été contrainte de s*cûl 
fuir en Provence, avec Loiiis de Tarente, fin 
coufin , qu'elle venoit d*époufer. Ses (e) fetafs 
forent envahis^ mais ayant levé des troupes ^ft 
•'étant fait un puif&nt parti dans fôn RopttOiÉ^ 

(f) VLVQOSS^pag.to^S. 16S3. 1090. lojif. tiiy. it^u 
tl6^ GroMEr. fag. 317. 328. Chrome, FAmtf. Ptfl./réÂ* 

{h) Dtuaoss, pag, \\i%. C^QMSJC'psg, ^i4..yrd StàM^ 
Sakmic. jiwal.Ptt. pag. 1 1 47. AL£X.GUAGNlN.r«r. Fê? 
hn, n». I. pag. 102. HERRURT. DE FULSTIN. f4^ Ï04. 
%eTr, ^ 1 1 o. vers. \ I K Amtiym, ArthiéUac* Omêfwmfi Ckh^ 

. (0 I>LUOOSS. /4t^ 1075*. CROMBR. p, 313* PBTtt. M^ 
ftXWA. rer, Hnngar. Centnr^ IV. fdg, 23. 

Cd\ DlU^OSS P0l, X075* 

m Td, pag, 085-, 

If) Id, pdg, 1091. FbTR. de RXlTA^ ptg, »4, 

&) DlugoSS. (ùc, cit, 

\h) Bxcerpt, de Gefi, Otton, TÉtreni. etc THBM 
NySM. ^f. TVm. U, ScripP, réf. ^rmnfv, fég, /j. 
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die voulut en chàBer les Hongrois. Ce fut alors Casimir 
[/) que la guerre qui avoic paru quelque temps ^ m* 
aâbunie , fc ranima. Les deux Sicilcs furent^i^r 
itmpuiBS d'horreur & de carnage. Loiiis reprit Gravd. 
tout ce que la trahifbn ou la force lui avoit en- '347* 
levé, & il ne craigpoit déjà plus ni trouhle«ni 
icvoltB^ lorsque (^ le Pape Qément VL rin* 
térdfioepour la Rdne Jeanne, engagea ce Prin- 
ce à lui ooaner la paix. Ce n'étoit aullî qu\ 
coodicbn que le Pape lui feroit rendre fon Ko- 
jaume, que cette Princeflb lui avoit cédé pour 
une. femme très-modique, la ville & le territor* 
Ee<rAvîgpoa. Les égards de Loiiis pour le Sou- 
vesain Pontife , dont il ignorok, oudontiln'o- 
Sait coodamner les mode, lui firent abandonnes 
Ça cooquetes , ju(qu*à & contenter de la gloire 
de fies exploits pour tout dédommagement des 
fnk de la guerre. Mais {b) le temps vint où il, 
Uoan un Tengeur dç la mort de fon frère dans 
Charles de Duras, ^ui pour s*emparer du thrô- 
ne de la Reine k fit (/) mourir cruellemenc. 
On aeeufii (Jk) Loiiis davoir armé le bras de ce 

Prince^ 

JéL fé^ 14. DLuooss. 2faM. 27. f4g. ff, Ob a feit 

\ les minict de U Reine» dont nous parlons ici, (ans 
doBie à càulb du menitre commis en la pexibnne d*André, 
ÉB éfooM, Mais pKifictus Auteaxs de nom , & qui ^cri- 
iDicBC ca ce même temps . ko» aa icâe , an'anom inc4» 
tel nfcDgaflcoît \ diffimalex tes àédxàxes » ront leprëfèo- 
lée , an oannaire , conune nne Princeflè qui avoit des 
■wnus « des Jeadmens , de ïéaït , des ulent aimablesi 
Ccft ce que le jiidiciei» M. Leihnitx a fait lemaraaec 
^Têf. Tkm, Il ftrîpU rer. 'BrnnpUc, fag. II. It dit, q«e l'en, 
a iSns doute, confondu cette Reine Jeanne, avec (a petite 
métt Jeaime II. fille de Chailes de Ouzas i femme extr^- 
wdiaaifcment d^bard^e. 

{It) Eseeevpt, éU e*JU Qttm» péijg, jx. in fine. pLUaoïS. 
M. lo^i. 

E4 
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cammir Prince; tmis filepardon qu'il tvoic defan^ccordé - 

1 1 1. ^ ne lui fit point honneur , on admira du moins foa 

mé° lk' courage, & Ton eut nufon de Tadmirer. Lioiiig 

Grand, aimoic la guerre fans la defirer, il la fâifoit (ans 

*?47. la craindre ; il y eut d'heureux fuccès uns ea 

être ébloiii. Habile à ramener à fes deflèins Ici 

conjon£kure& les plus critiques ^ rarement il étok 

forcé dV obéïr , & alors même , il ne kur çé* 

doit qu en s'y montrant fuperieur paJp fts idP 

iburces. 

Sa valeur ne pouvoit manquer de plaire mH. 
Polonois^qui (ë croyoientfidtsuniiquementppUF 
les armes .& qui dédaignant depuis quelque teÂ{lt- 
ToUiveté mxxi&ak de Cafimir^ neladiffinguoiene 
point d'une paffion de langueur & de moBeflè. 
Ils afièâoient mêtnc en ù. préiênce des diicoun 
ou'aucun Souverain n'aima januis. Ils loiîoiefit 
ton Succedëur , & fèis;nant d'exalter le chois 
qu'il en avoit fait , ils temojgnoient adroitemeot 
n'approuver en lui que le diicemement qu'il f- 
avoit fait paroître. 

Œoqué de ces fentimens ^ Gafitzur en cosçui 
une baflè jaloufie , qu'il ne voulut pas même que 
l'on prit pour une noble émulation. Il avôit' 
honte de difputer de gloire avec fbn neveu ^ flç 
il e(t vrai aufli qu'un grand cœur ne de!m)ic 
être excité que par & propre vertu , fans aucun 
i%ard au mérite des autres. Le Roi aflèmbk dç 
nouvelles troupes , & oubliant les ménagemeas 
qu'il devoit avoir , & qu'il avoic eut en cffii 

(s) dluooss. psi, loiri îo86. * • 

{k) U, p4g, 1088. CROMSR. fai. 314. StAK. SaIIM. 
AnnJtU Pûi, pag. 1I41. HartKNOCH.. de ref, Polm, tH /. 
€étf, IX fag, 1^2* ALXX. GUAONIN. uu P^L 2W, /./Kit* 
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joiqu'alors pour les Lithuaniens , il courutCAsiMiR 
leur eakyer tout ce qu'ils poffëdoient dans h^ JJJ^^^ 

Raflfe. mé L£* 

Son (f) expédition fut d'autant plus heureufè^GRAMo. 
que les Lithuaniens venoient d'être affbiblis par '349* 
une incurCon des Chevaliers Teutoniques clans 
kurDudié, & par une bataille qu'ils avoient 
pEiduè dans le fein même de la Prufle, où par 
icftté&iUes ils avoient été fSure le dé^t. Ainfi 
(/J les Provinces de Volhynie, deBcltz, de 
Brzefide & de Chelm, flircnt envahies & in- 
axp or ies au Royaume , preique en moins de 
temps qu'il n'en ndloit pour les parcourir. 

Des conquêtes fi aiiees dévoient peuûtisfâire 
00 Prince qui ne les avoit entrepriièsquepar un 
modf de doire^ fins aucun retour fur lesavan* 
tig» qu'aies pouvoient procurer à {es Etats» 
Aoffi ne s'appliqua-^il qu'à en refaauflèr rédat 

&toiit ce qui étoit le plus capable de lesfàire 
er aux yeux de iès peuples. Il voulut qu'on 
lui décernât un triomi^^ & il (c) rentra dans 
hCuriiale précédé de (es troupes^ entouré de 
tOQs les Grands du Royaume, & traînant après 
lui les capcift qu'il avoit faits , Se toutes les dé- 
poiiilles qu'il avoit remportées. 

Un (peâade fi pompeux lui fit bientôt ou- 
Mior à lui-même cette maligne envie, qui lui 
aitNC infpiré le deflëin d'une guerre injufte. Il te 
QDoi dès-lors au-deflùs de toute comparaifbn avec 

fon 

loi. HEllBUWT. DB PULSTIN. pdg. lOf. jfmmym, jtrchi' 
AK.OmJm.Ckrmh,CréKê9.féii,^9. AMDR. CkLLAR. PoIo*t, 
iifoift. fsg. io6 , 307. 
if) Dluqoss. f^. io8d. 
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CAMMit ti ce découragement de la nation, ou qu'il leur 
^11- fuffît de leur reflènciment pour exciter leur cou* 
meut <'^> ^ (^) fondirent harcUmentdansleieiadil 
c«AM». Royaume, où ils dépeuplèrent les Diftriâs 4e 
*if' Radom & de Sendomir. De-là fe (^ ) rgectant 
vers Leopold, ilsn'ofeentenfairelefiége; mait 
Us en brûlèrent tous les environs. Ils pénétre* 
rent enfuite dans le Palannat de Beltz, dont ib 
inveftirent la Capitale. Les habitans iei virent à 
peine, qu'ils leur en ouvrirent les portes, «{ftièi 
avoir fak main-bailè fur la gamifbn qui ycom- 
maodoit. WlodzimîerL fuivtt cet ^ezerofite.' fie 
(c) tout le pays fiit plutôt rentré ibus PobéiCi 
iànce de (es anciens maîtres, que Cafimirnefilt 
revenu de raflbupidèment où il étxnt. 
iifA. ^ Prince fè ré veilla enfin, & (J) ayant ren- 
forcé fon armée de tous lesHonnoiiqueLoiiis 
ion neveu lui amena, il rentra dans la Ruffie, 
livra bataille aux Licbuaniens, fit leur Duc prî:^ 

(t() DlVooss psg, 1^90. 

(*) Id. fag, 109a. 

(f ) jfMi^m, jtfdùdiéu, Gmef, krev^ Cbrm, fsg. ^. 

\d) Dlugoss. fag^ 1093. 

{#) CroMER. fag. 316. 

if) Dlugoss. fag. 1094. Boguphali. Epifi, PêfmM». 

€hroaic, Pol. pag. 74. HXNELII AB HXNMSNFSLD. Aawéd* 

éttef.pag, 280 • • 

(^) On ne fçait pas bien quelle ea ^toit Portgine. On- 
les vit paroêtre en Bohême avant l*iui 1261. Cktên RiD- 
DAGSHUS Tom II Scrift. ter. 'Brunfvk. pag. 79. é- tU, 
49m, fm, Cbron. Engelhus. psg, 11 19. Ils écoient dciaex- 
«rèaiemcnt répandus dans i*Europe en 1209. ComfiUt.Cèr$^^ 
V^'P-f- ^^d^ vol. fag. 67. Ils portDicac des croix Cxt IcoÔT' 
•Mbits, vo)rigoieni tous cnfcinble , cntioicnt de mêm^. 
?î^*.. ^"* * ^^* » ^"« les villes , leurs bonnets enfoncst 
^^^iMV^t^''?^ découvert mfqu'à la Ccinmrc. & 

Jc» . dont û ctoK coaf«t. lis ic fuftigcoic.it fooveot is^ai 
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Ibonier, & reprit la Volhynie, qu'il (e) per-CAtiMii 
dit néanmoins bientôt ajprès, dès que le Prince >. "'- 
Lithuanien échappé de les fers , put fe remettre mTiS* 
à la tête de &s troupes. Gh and. 

Dans cette alternative de malheurs 6c de (iic« ' )^^- 
cès , il paitit en Pologne un phénomène nou- 
veau. Des (/) hommes & des femmes venusde 
Hoz^rie, inondèrent tout à coup la plupart des 
villes, où ils entioient à demi nuds, poufiànc 
de Joi^ géxniflèmens, de fe déchirant le corps 
avec & fbiîecs armés de pointes. C'étoient de 
ces icâaires, appelles (g) Flagellans, quiavoient 
infedé fat Bohême le âécle précédent , & s'é* 
toîent répandus depuis dans prefque toutes les 
parties de l'Europe. 

Pldns d'un xèle fuperftitieux & bizarre, dé- 
vots ùxis être pieux , ces Fanatiques d^;radoient 
la Rdîgion en outrant (es pratiques. Ils en im- 
foSamt d'abord au peuple & à tout le CSeiré. 

Ies*£^i(èss a^rrs quoi ils (c répand Dient toutdads flans les 
dmeticrcs, eu ils le couchoicnc, ks ons'fîir IcTcntre* leic 
•otres de c6té , quelques ans lar le dos , & prefqae tcut 
io biBS Rendus. Un a'encrc eux venoit les toucner l'un 
iprès l'aune , en dilànc à chacun : Dùm te remet tes p/che'i , 
inv ft/. Ils entonnoiect alors on Cantique , ôe à certain 
Vexiêt où il étoit parlé de la Paffion de Notre -Seigneur • 
ilsfe jectoienc à terre, mais violemmem & fans égard a jx 
uillcux 9 aux boues , aux ordures qui (è uouvoient devant 
eu. C'ctoie :t prefque tous des mifërables , des gens (à us 
ifci, des kommes oc des femmes déshonorés par unejeu- 
aeflc UccDCxcaiè. Ils aboient {>erverri plufieurs cogmes de la 
iLclîpoa. Ils o*eftimosciit poiat les Sacremeas néceflàires , 
dr ils ? ivoient en fcaet dans un libc:tina](e àfireuz. AL. 
teRT. KRANTZ. WInndat, Lîh. VIlI. Cap.XXKlir.fag. 194. 
tii€ jtlkcrt. 11. Eftft, Hatherfiad wferîpt. rer 'Brunfv. Tum. 
^hpsg. 15-2. HFRM DE Lerbeke Chnn. Efffc. Mlidntf 
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tïAtiunt Devenu par la force de fon génie k foû fflobi* 

III. le de l'Etat, fur-couc depuis les lois qu'il j a- 

^^ voit établies, il ne craignoit jiiûs ni les cabdet 

GaAM». de (es fujets, & fiieurafibâioniielesempêclioiC- 

mi' de lui défaire , la cndnte du moins ne leur 

pennettoic pas de le braver. 

Ce fut pourtant de fon vivantmême que fit* 
rent jettes les premiers fbndemens de ht Répii* 
blique qui fubfifb encore à préient. Jamais dr-*. 
confiances n'avoient été plus favoraUes pour 
commencer à4'établir. Le Roi de Hoi^rie t£^ 
péroit toujours derégper en P<dogne. Lanatîoa 
1 avoir reconnu pour fucceilêur de Cafimir; mais 
ou elle n^avoit pu , ou die n'avoit pas {oi^ à met* 
treà profit fon conlêntement à uneafnurefimi- 
portante. Elle crut qu'il étoit encore teinps de 
le lui faire adieter. Elle (a) envoya des Dépo- 
tés à Bude , qui hiùnt fêntir à ce Prince tout 
ce qu'il avoit à craindre, à la mort da Ion on- 
de, d'un peuple puiflànt & alors maître de dif^. 
poiiêr du thrône, lui demandèrent des pmSé* 
ges , du moins comme un tribut de recoonoif- 
iânce qu'il devoit à l'Etat. 

Loiiis ne connoifloit ni le prir, ni les con- 
lequences de ce qu'on éxigeoit de lui, ou il s'i* 
ma^na peut-être pouvoir unjour lui-même imi- 
ter les Polonois, & rétrafter dans un temps ce 
qu'il auroit accordé dans un aïkre. Il (^) con- 
vint avec eux, que du moment qu'il fèroitleuF 
maître, il les déchargeroit de toute taille & de 
toutes contributions ^ que jamais fous qudque 

pré- 

C*) CPOMER. pa^, 317. DLUaOSJ. M^.iiOl. SrANISU 
S*^x:c, ^Uual Polm pa^, 1142. 
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Eéte:n:e que ce fftt, il ne leur impo&roit au- Casimir 
im fubûde, & que dans lès voyages mêmes, ç^^^\ 
lalgré Tufâge établi, il ne préceiuiroic rien pour mTiS* 
aitredea de ùl Cour dans aucun lieu de fon grand. 
aflâige. U s'engage pareillement de rembourfer *3U* 
ta fujets les dépentes qu'ils (èroient contraints 
le faire, les dommages même qu'ils auraient à 
Ebuflfnr dans les guerres qu'il entreprendrait con« 
se les Puiflànces voifines. Et tous ces articles, 
I les promettoit au nom même de Tes fuccef-. 
airs, en forte que VAStc qui en fut dreile de- 
ADit.être comme un règlement (âcré, commp. 
joe loi toujours fubfiftante dans le Royaume. 

Ces coBunencemens de liberté avoient été 
longtemps concertes avec une attention qui fèm- 
Uoit découvrir dans l'avenir tous les biens qu'il 
étoic poffible -d'en attendre. Les- Polonoie- ne 
pouvoienc mieux abbattre le pouvoir de leurs Prin- 
ces, qu'en leur retranchant une partie de leurs re- 
venus, 6c prédifement de revenus arbitraires, 
qui pouvoient n'avoir «['autres bornes que leur, 
cqridité. Plus riches dès-lors & plus puiflàna 
cuMnêmes , ils n'avoient plus à craindre que 
d'être appauvris à leur tour par l'obligation où 
ils étoienc de fiiivrt leurs Rois à la guenre^ Se 
ils avaient imaginé de ne la faire qu'aux fnûsde 
km. Souverains, comme s'ib dû&nt avoir re* 
Bcc de concourir à la d^enfe de U Patrie aux 
di^ens de leurs biens, dans le temps qu'ils ne 
aiignoient pas d'y contribuer aux rifques mê- 
me de leur vie. Mais cette patrie les intéreflbit 

plus 



J^Aac 



Oa peut .voir tout- entiei dans Dujoosi. f^S* ^'^^* 
qiû iuc dxeifê à cctcc occailoa. 



ii6 HISTOIRE 

CAsnini voies aa moiiidre efibrt qu'on fieioît pour kg ' 

g.iii;> . abbictxe. Des hommes zpo&és aa-ddà de kft>« 

sKu' îct, «fnrfoimt que les Polopog »>fiiflcntcn* 

Grand, gaig^ avec leurs équipages. Ce fur dors que kt 

*^^ aibics, qa*ik avoienr ordre de pouflèr violetn* 

ment, tnmhtnt fiir ks plus proches, 8c oeoz* 

ci for tous les aunes fii uxffi rePent, phifieura 

Poionob furent éciaies« & b pUparc duoioma 

mis hors d'état de fe défendre, hvfijue les V*- 

laques vinrent ks (urprendre fous cecteeipèoede 

ruines, où ik étaient comme cnlêvelis. 

Pierre n avoît plus d'ennemis à ciamdre que 
rarrière-ptde des PoIodoîs, qui étok cooore 
dans k (Jaine. B lui fut éfé de Tenvdopper. 
Rien ne pût échapper de cette armée nui foc dé- 
faite kns coodm, 6c dont k pêne rat enre- 
memcnt fênfibk à C^fimir. OMnme dk éook 
prdque irrépardde, il ne lui reftoic da moins 
aiors accune e^érance de s'en venger. Bfepro- 
pok feulement de radiecer tous lo ptifixviers 
^'on lui avoft fiôtt. D ouvrit fès trdbf», fie 3 
crût ne pouvoir ki mkuz emplo^ tfA m^ 
pelkr une fook de fiijecs qull avott imprudeDi*' 
ment, & prcfipie kns aucun intérêt Acrifiés I 

«3^3- Le prii énorme de toutes ces xançons avoît 
cpuifé iês finances, te ilnekîŒipaa de fiart 
éclater une ptodigieuk fbo^xnofité danauBCOC- 
cafion finggiiere, où Fon vit phifieurs Souve* 
nias raflâoUcs dans ta Etats: fpcâack uni^^i» 



W DLUOoSf.M. 11J4' "5f« CtOMtR. f4r. 5»î- ^ 
I>^ •*. /7/, ^j^. 776. 
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jufqu'alors, 8c que la délicateflè des préféancescAsiMiK 
n'a plus permis depuis, ni ne permettra vrai- ï*** 
fanblpUement déformais dans aucun Royaume mé^™ 
du monde. grand. 

Unegaerre (a) violente avoit été prête à s'allu- ^ ^^ ' 
mer entre TEmpereur Charles IV. & Louis, Roi 
de HoD|rie. Cdui-ci avoit mis dans (es inté« 
rêcs le Roi OiGmir fon oncle, 6c Valdemar, 
Rd de Dannemarck. Il comptoit aufli fur les 
Rafles & les Tartaxes. Son armée pouyoit éga- 
la: cdle de Cbaiks , qui ne doutoit pas qu^il 
K p&t joindre à ùs troupes de Bohême & de 
Moravie, odles de la SiléQe, encore gouvernée 
par divers Princes , mais déjà {h) incorporée à 
b Bohême par une conititution Impériale, qui 
l'en dédbroic un Domaine utile & immédiat. 

L'un & Tautrede ces Princes étoient d'un 
ctnâére fc pouflèr loin leur reflëntiment. Us 
avoient chacun de la valeur, & ce coun^plus 
eftimaMe encore, qui rend un homme toujours 
fiipfarieur à ûl (ituation. Capables de iè lailèr mu- 
turilemcnr par leurs redburces , ik n'en étoient 
lue plus propres à pourfuivreopiniâtrément leurs 
Jeflèins. La Hongrie, ou la Bohême, peut-être 
FEmpire même aUoient devenir le théâtre d'un 
ctiuap anteux. 

Le Pqpe (e) Urbain V. voulut étouilèr ces 

ièmefices de difcordes, & il y réuffit. Ufitplus 

. encore. Il unit ces deux Princes par une aman* 

ce, oui acheva de cimenter leur reconciliation. 

C3nrîes {J) étoit veuf pour kcroifiéme fois. Le 

Pape 

(0 DLV6OSS. fsi, 1x37. 

(/) Id. pag. 1077, 1 1 34» II 3t. HSNILII AB HEMNEl^ 
fBLD. Atuiél. âilef.fsi, 38^^ A^, a^3. 
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O'siMiR de lui à foi & hommage , & qu'à leur moit,' 

in. elles feroienc réunies aa domaine de l'Etat. 
«TIe' Cette expédition avoit relevé h ^oire de h 
URAND. Pologne ) il ne manqiioit plus i CSfimir, que 
H7^ de reprendre fur les Cheval^ Teutomques tout , 
ce qu'il leur avoit cédé dans un temps où i [ 
croyoit ne devoir s'occuper qu'à réformer les J 
mœurs de £és peuples. Peut-être auroit-il tenté j 
cette entreprife, s'il eût vécu plus long-tiemiM: 
mais il finit bientôt fès jours, htant (n) toOibe '■ 
de cheval à la chaflè, il ne tint compte de cet - 
accident. La fièvre lui prit , il n'en cra^ok , 
point les fuites. Rebelle aux avis de Css médecâu^ l 
qu'il eftimoit peu, même dans lebefoin.coa^ ^ 
tant d'ailleurs un peu trop fur (bn teonpemnedt ^ 
naturellement fort . mais épuifé par ks àAmr * 
ches : il vécut à ion ordinaire ^ juiqiA tê tfJt ' 
le mal devint fi férieux , qu'il délèfùcra le W f 
mier de fà vie. Il (h) mourut enfin danadeilU- , 
timens chrétiens, & avec une réfigàatkHi &aiB ^ 
fermeté peu ordinaires , même dâiis la grandi ^ 
hommes qui fentent approcher leur trépin. . 

Ce Prince avoit eu de grands défauts ^ mail 
il avoit l'çû les racherter par les vertus Ici ploi . 
aimables. Sa (c) douceur, fa complaiûuice^fôfi 
affabilité ravifToient les coeurs. On exécutott f» * 
ordres uns s'appcrcevoir qu'on étoit contrtiflC ' 
de lui obéir ^ mais c'eft qu'en donnant des or- 

dre5| ' 

(s) DLUaOSS. fsg, I if^. CaoMEt. pé^.^2.6. STAinsb 
SARNIC. jfrmal. P§i, fag, 1 1 46. PASTOR. AB HIRTIMI* ^ 
fég. i&i. Alex. Guagnin. rtr. Pafm. 7Ww. /. f^, IQ^ ' 
HBNaLTI AB HXNNENPBLD. jtnnal. Siiefié. fsg, 2^. '^ 
nym, Arekidlâc, Gnefn, Ckrtn, Cracru. fcg, 99. 
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drcs , il oublioit en quelque forte qu'il eût le Casimir 
pouvoir de commander. Proteûeur du mérite, .in. 
il le fit toujours un plaifir de le récompenfcr îne^LE ' 
juiques dans (es ennemis^fic, W j'ofê parler ainii, grande 
periiecuteur de Tinjuttice, il n'héfita point de la '37o» 
punir dans (es amis mêmes ^ mais il punit tou* 
jours en père, & il récompenfa toujours en Roi» 
Ce fut à la mort de ce Prince, quelamaifoa 
des Pkft ceflà de gouverner le Royaume , après 

Lavoir régné 528. ans. Jamais la Pologne ne 
c ni plus puiiïànte, ni plus heureufc, que fous 
In Rois de cette race , qui furent prcfque tous 
autant diftingués par leur courage , que par leur 
amour pour kurs peuples , & par leur rîfpeâ: 
pour les loix- Les uns commencèrent à purger 
fanden gouvernement de fes vices. Les autres 
en le pliant aux régies d'une police é^acle, ache- 
vèrent d'en bannir tous les abus. Ils fçûrcnt a- 
OKNtîr la féroce valeur de leurs (ujcrs Ikns Té- 
tdndre* 1» rendre fiers & plus indomptables en 
les rendant plus foiunis , & augmenter la force 
& la gloire de l'Etat, à mefure qu'ils y éxer*^ 
çoisnt une autorité plus abiblue. 
• Le chai^ement arrivé à la mort de Cafimir 
fut d'autant plus confidérable , que jufqu'à ce 
moment & durant Tefpace de huit fiéclej , la 
Pologne {d) n'ayant eu que des Rois ncs dans 
ixx&si , die conlèncit alors d'avoir des étran- 
gers 

(t) U. ikld. DLUG0SS« ^f^. \\6f,H66. Id. Tarn, IL f, 
ê.9, io. STaM. SARWCpag, 1147- , 

(ij U cil vrai que la Pologne obéit quelque temps à 
W^DCcdas. il. R.oi de Bohême , mais ce Pxincc n'avoic dû 
Je chrône qu*à des mouvemeos fédicieux , & il l'avoir u* 
fcpc Hir Uiadiflas Loketck > oui éioic de la inaifon re- 
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CArMim gCTS pour î3iÎ3K, Cette lévolutîoQ qui déro* 
^ 1 ^ gcoir à une couniz:^ auiu anckone que la Mo* 
nj^^* carcbk zdczcs , dcroi: néod&iremcnt en ébran- 
G«AK9. 1er les fondexcecs. AuiS les divilîons & les trou- 
«ST»- bk$ qui acccmpagnerenr le icgpic de Louis, ap- 
•*^'-"* pour !a première fois aux Polonois , que 



nen ne Iror cocvîect moins que dcsSouvendii% 
dont les moeurs & l'cducanon n'ont aucun rap- 
port à ieurs préjugés & à leurs ufiig^. 

Tout autre peuple, prontant de iês malbeiirs^ 
tfc Jt plus voulu cès-îors fc foumettre qu'à dc« 
princes éie\'és dans lès maximes, inftniitsde fo ■ 
intérêts , engagés pir leur qualité de citoyens à 
le gouverner avec ligeûê. On verra pcxinant 
les Polonois dans la fuite de cet ouvrage & cher- 
cher des Rois en Lirhuanie, en France, en Tran- 
fylvanie, en Suéde & en Allemagne. Raremenc 
ils vinrent à bout d'étouf&r dans leur cœur cette 
jalouhe d autorité , qui les fkUânt croire égaux . 
en mérite , comme en naiilâfice , les empêche 
de déférer leur thrône à des fujets de leur na- 
tion. Du moins des calamités trop (buvent é- i 
prouvées de\Toient-eUes enfin les engager à ne . 
plus prendre des Souverains, que dans une mat- i 
fcn déjà choifie , & qui ceflant de leur être é' -, 
trangcre, ne leur offriroit plus que des Prince^i | 

enâoi 

rname , & qoi ne ccflbit de le réclamer. Différent de ce 
Sfcnarque inaus , Lcuis de Hongrie fiic choiîî dtns va 
temps exempt de révokes , & pat mi Roi , paifible poT- 
fefleur de Tes Etats. Les Folonoîs ne commencèrent pro- 
prement Que par l'éleâion de ce Prince de livrer à des 
ctranj^ers le gouvernement de leurs Provinces. CROMXt* 
Lik. Xllf. pag, 330. HENEL1I AB HENNENFSLD. jttmS» 
Si'efim. fMg. 296 DLUOOSt. Ta». IL Lik. X. /. xo. pAVl» 
liA9SC. Skrm. fag, 70. 
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tt&as de la patrie, & par cela même plus fcn- 13^ 
BlSks à leurs beToins, plus propres & plus por* 
fiés à les défendre. 

Caûmir (a) n'avoit laifle que deux filles de Loui». 

^ ax>ifiéme maria^ ; & félon les conventions 

^a fiâtes avec Içs Folonois mêmes , le Roi de 

Hoome étoit feul en droit de lui fuccéder. Ce 

(4) Prince n'eût pas plutôt appris la mort de (on 

OQcIe, qu'il délibéra s'il cntreroit en Pologne avec 

des troupes pour s'oppoferaux prétentions de fe$ 

çoufins les Ducs de Mazovie & de Cujavie , 6c 

(or-tout j à celles du Je) jeune Duc de Stetin , 

fii étant petit-fils de Cafimir pouvoit très-légi* 

timement lui difputer le thrône: ou s'il fèroit 

ÎDieux d'attendre que la nation lui envoyât des 

Dâputés pour le lui offirir. 

n (d) prit le parti le plus fage , & il n^atten* 
fit pas loi^-tems. Florian {e) de Mokrsko y de 
iiffiaiibn de Jelita , Evcque de Cracovie , & 

Èan (/) Suchy wilk , de la maifon de Grzyma- . 
, Grand-Chancelier , arrivèrent piefque auffi- 
^t pour l'inviter à venir prendre poflèffion du 
Itpyauine. 

Qp^^u^ ^^^^ qu'eût Louis de joindre un au(E 
P2d3l Etat à la Hongrie , il fi^ignit alors de la 
x^ugpance à l'accepter. Il (g) dit aux Âmbaf* 

Sus DLUGpss.p^^. II et. CHOMER, pél, 3»7. 
W DLUOOSS. Têm. H. Lîk. X. fsg^ 4. 
\léL fag, €• , 

A CRQMER. f4ll. 331. 
#f DLUOOSS. lot, €k. & Tom, I. f, 1 1/i. SlM. OtOlS* 
IB. irk, Po!on, Thm, I, fsg. 34e. 
{f\ U» eêd, Ttm, pag, 267. & Dluooss. Têm, II, pég s* 
[g) Id.p. 4. CROlAtH. nbîpiprâ, STAH.SAlUilC.uConKf/, 

Fa 
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rouis, iàdeurs^ qu'il ne concevott pas qu'on pût s'ap' 
I37*- pliquer û égaleiDent à la conduite de dbix Ro- 
yauiECs^que Fun ne fbu£fnt de l'attciidan qu'on 
auroit pour l'autre , ou que tous les deux ne fè 
itflêntmênt d'un (bin partage. D'ailleurs, ajoÛQ^ 
t-U , eft-il fi aiÊ de fe prêter à cette difconvê- 
nance de génie & d'opinions qui iè rencontre 
toujours dans chaque Etat y Se qui deniande ou 
une police dififerente , ou plus fbuvenc encore 
des vues & des motife tout oppofcs ? 

Louis rempliflbit deux objets à la fois. Ptf. 
fionnément (a) aimé des Hongrois, il letir mar* 
quoit ÙL tendre aâèâion par la répugnance qu^il 
ténx)ignoit à fé donner à d'autres peuples ; & 
n'étant pas encore aflûré du coeur desPolonotS| 
il vouloit éprouver leur amour par ûl réfiftan- 
ce. Ni fes anciens , ni (es nouveaux fujets ne 
pénétrèrent les motUs de (â politique. Les (k) 
uns le prioient de les aimer moins, pour £i^oi- 
re. Les autres s'attachoient plus fortement à lui 

Sr fès refus. H partit enfin pour la Polape, 
flànt les Hongrois aufli pôrfuadés des rad- 
Kiens dûs à leur zélé , qu'il étoit iâdsfâit dt 
l'empreflètnent des Polonois à lui obéir. 

Tous (c) les Grands du Royaume allèrent att 
devant de lui juiqu'à Sandecz , ville (d) fur les 
frontières de l'Etat , près des Monts Carpates. 
Oale conduiûcenpompeàCracovie^oûàpeine 

arrh; 

(m) PbTV. DB RSVA. rtr, Him^^r. Centmt, IF, fug^ %f% 
{h) DLUGOSS. fag, 4. OitOMER. fsg, 331. f ASTOR» Af 
BIRTENB Fi9r. Félon, fag. Il2. 

(c) ÇROMER. f^. 3)X. DLUOOSS fsg, f» 
(i) AKOR. CELLAR. P«/«i. Defript,psg. 174. 

Ctmt 
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il fit (e) ca(Ièr le teftament de Cafimir, Louti* 
Don-content de difbofer de quelques Do- ' 37o. 
avoic donné des ralatinats entiers. 
]ue avantageux que ce jugement fut à la 
elle y démêla une elpècè d'ingratitude, 
ipêcM de l'approuver. Bientôt plus éton- 
fentimens du nouveau Roi ^ elle le vit 
i lui-même les biens de l'Etat, par d'audi 
libéralités , que celles qu'il avoit con«. 
s. Louis (i) voulant gratifier Uladiûas,' 
Oppelen , fon coufin , lui céda par une 
n pure & fimple le Diftriâ: de Wielua 
iwrts d*01fchtin, de Krxepiczc & deBo*. 
I, dans le Palatinat de Cracovie. Il alié- 
que en même temps plufieurs autres ter* 
{es préfens étoient moins un effet de po« 
ou de générofité , qu'un (h) dédain a& 
e ce qu il pofledoit , comme fi réellement 
wit aflèz riche & afièz puiilànt par fba 
me de Hongrie, il n'eût pris aucun inté- 
lelui qu'il venoit d'acquérir , & qu'il lui 
iifiirent de le dépoiiiller de la pluipart do 
naines. 

(#) murmures éclatèrent. A Ce contenta 
îs appaifer d'obliger fes Donataires à re- 
Itre , qu'ils n'avoient accepté les terres 
ibrées , qu'à titre de fiefs & à charge 
I ièroient réunies à l^Eut > s'ils mouroient 

Lnooss-Tlfi. r. f, J\6i' Anne/m, Jrchidtai,p. loo. 
LUOOSS. pag, 7. CaoMER. péig. 331. ArchWac, 
mg, lo4« HBRBUaj. SX FuLSTtM. /^. uar. %crf 
PLUOOSS. Pël, 8. 
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Xouis. (ans enfàns miles. Ces déclaradons équivoques^ 
*37o* ôu trop tardives , n'étoufièrcnt point les plain« 
tes. Les premières impreflSons eîtoient déjà fiû- 
ties , & les peuples reviennent diffidllement de 
celles qu'ils reçoivent au commencement d'un 
régne, ou ils fuppofènt autant d'attention à leur 
plaire , qu'ils en ont eux mêmes à tout exami- 
ner. On (a) fè rappella les vertus de Cafimir^ 
trop fouvent méconnues durant ià vie , & Toa 
colora jufqu'à {es vices pour mieux faire iëntir 
tous les défauts de fon fucceflèur. 

M efl vrai, que Louis fit d'abord quelquesdé* 
ûiarches qu'il n^étoit pas aifê d'excufèr. Dads (i) 
la crainte qu'il avoit que les filles de Cafimir n é- 

Ê^ufaflènt des maris , qui fè fiu/ànt un droit de 
ur naiflànce, voulurent lui ravir le thrôneou'il 
occupoit, il les relégua en Hongrie, & presque 
âuffi tôt renonçant à tous les ^ards qu'ildetnûlt' 
à la mémoire de fon oncle , à l'innocence di 
deux jeunes Princeflès Tes coufines germaioes, fc 
l'honneur de leiu* mère , fille d'un rrince Sbu» 
verain, il les fit déclarer ill^times, & les mit 
au rang d'une foule d'enfans adultérins. que Ga« 
jlîmir n'avoit point reconnus , & qu il auroit 
même eu honte de reconnoître. 

Ce dernier trait acheva de d^rader Louis daûf ^ 
FeTprit de fes fujets. Us ne virent plus ce PrinCè 
qu'avec une efpèce d'horreur. Toatiërvoltd*alk 
jeurs à les dégoûter de fon régne. Le nouveau 

Roi 

!a) Id. pag, xo. I). CroMSR. mK ptfrÀ, 
h) Id» fag, 933. DLU«OSS. fag, 12. PASTOU* ab Him« 
TXKB. Flor, Pêl. pag, ii^. Stan. Sarnic* ^Atmél» F^L f» 
f I 49 NXUGEBAYER. Hifi. Pol, pag. 21 3. , 

(c) STAM. SARMICp^. IJ4è. CROM£a. f. $^1. BA" 

BURT. 
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toi ne s'àcoommodoit point au génie des Polo- l 00 1 s. 
ois ; & les Pblonois avoient de la peine à fe n?©* 
Bcr à foa caraûère, & même à ks vertus. La 
r) diveriité de langage augmentoit la défunion. 
jcs figets ne pouvoient plus dans des audiences 
ecfcCDes confier leurs peines au Souverain , &le 
Souverain ne poaVoît en aucune occafion leur 
èbàafcr fes volontés que par des interprêtes , qui 
fiavehc pris au ha&rd rendoient mal* (es idées ^ 
oa & plaitbient même à trahir (es fentimens. 
Une (i) foule de Hongrois quiinondoitlaCour 
oontribuoic auffi à aigrir les efprics. Ils briguoicnt 
lo preiniers emplois de l'Etat Ils prét^oienc 
l'y fdrc rcïpedler en maîtres. 
Louis crut devoir prévenir Forage , qui ne 

ravûit tarder d'éclater. Il reprit le chemin de 
Hongrie', où l'humeur plus docile de fes fu- 
JQB hn promettoit des jours plus fereins & ^us 
tttôquiltes. Il lailBi le gouvernement de la ro- 
logoê à la Reine Ëlifabeth , (à mère, qui quoi- 
nft & fletée dans le fein du Royaume , n'en 
fbt pas plus propre à y maintenir 1 ancien fyftê- 
ïït des IcAx. Le (jgnal de l^indépendance étoit 
dfijà donné dans l'Etat. Dès la mort de Cafi* 
mir, plufieurs {e) briganos s'étoient misencam- 
patee. Les troupes que l'on afièmbloit pour les- 
éStvàity ne les cherchoient que pour les ran* 
çteàer ^ & les rdâchoiëiit aufli-tot pour avoir 
Uteiiouvelle occafion de profiter de leurs rapi- 
na. L'impunité multipUoic les crimes. On étoit 

fur 

BUXT. PB FOLSTIN. pM^. 1 1 2. vers, 

[i) CROMER. pJ^, 33V 339. DLUG0S5. p^i* l^ 9 ^l*f 
Armjm , Archîdic, Gnefn, pag, io(» 

F* 
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louis, fur le point de voir revivre tous les troubles qoe 
'i7>* Cafimir s'étoit flatté d'avoir éteints. 

La grande Polc^ne étoit iêule exempte de ces, 
défbrdres. Un Gouverneur iâge & habile v en*' 
trctenoit Tordre & la paix. Cctoit (a) Prediilas 
de Goluchow, de la maifbn de Wieniawa>IHu 
latin de Kalifch , & Grand-Général de la imx>- 
▼ince: homme puiflànt par les terres qu'il y pol* 
fédoit^ plus puiflànt encore par la confiance Qc 
l'amitié qu'il s'y étoit acquiles. 

Malheureulèment ni les talens , ni la probité 
n'étoient eftimés de la nouvelle R^ente. Pour 
(^) complaire au Palatin de Sendomir , Otton 
de Pilcza, de la (r) maifbn de Topor , qui ttiH 
bitionnoit de commander dans b grande Polo- 
gne, Elifabeth (d) dépofâ Goluchow. Cechao» 
gement odieux par lui-même, & qui ne laiflbie 
plus aucun honnête homme afiûré dans (es em-- 
plois, lui attira la haine de tout le peuple. Les 
(f ) clameurs fur-tout , furent fî vives dans li 
province , qu'elles allèrent juf^ult la iéditioQ. 
Mais que pouvoit-on attendre d'une Princdlè 
qui-abufbit de fon pouvoir avec toute la dureté» 
que l'orgueil a coutume d'infpircr à une apie 
fbible ? 

Son (/) confeil n'étoit plus compofedesSei« 
gneurs refpeâables,dont le choix a voit fait bon* 
neur au difcemement de Cafîmir. Elle s'étoit li- 
vrée 



(é) Simon. Okolskt. orh, Pdm. TVii. m, fsi> x^f. 
(h) DLUOOSS. r«m. /. pég, 1089. 
U) Cromer. psg, 31/. 

(4) DLUOOSS. Tiff». //. fsg* 14. Stan. SAnmc. Jtmtéit» 
^•i.pai, II 49 
(r) DLU«OSS. mUfwfrJ, CROMSR. /^x*333* Nbu«eba- 
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i ces fortes de courdiàns, qui n'ont pour Louit, 
lénic qu'un air fuflS&nt & cmpreflc , qui — 
la même qu'ils n'ont rcïpéricnce de rien, 
Hijours prêts à tout entreprendre , & qui 
irétent aux capxices d'un maître, que pour 
r iërvir à leurs intérêts. 
X concouroit alors à la perte de la nation, 
du fond de la Hongrie donnoit atteinte à 
«ts , & les Ikcrifioit au bien de fk famille. 
(g) promis la Princeflc Marie, fa fille 
à Sigifmond, Marouis de Brandeboui^, 
l'Empereur Charles IV. il fit un (A) aâe 
;âel il renonçoit , comme Roi de rob« 
our. lui & pour &s fucceflèurs , à toutes 
jons fur la Siléfie,jufqu'à promettre avec 
t entre les mains du Patriarche d'Alexan- 
liégat du P^> que fi jamais les Princes» 
», ou les haoitans de cette province , déjà 
à la Bohême , vouloient rentrer fous la 
lance des Polonois , ni lui, ni aucun des 
fû dévoient le fuivre , ne recevroient leurs 
» quelques prétextes qu'on pût employer 
!S leur faire accepter, 
e convention aigridànt davantage les Po« 
, rendit leur averfion implacable, ^ ils la 
ïdater. Attentifs aux demar<;hes d'Elifà- 
ils avoient démêlé fon caraârère. Us lui 
t reconnu un grand fonds d'arrogance 

fant 

j^. PoL Uh. TF, fâg. 114. 

C ibîd. HERBU RT DE FULSTIN. f- II3. BLUOOSf* 
ânênym. Archîdiac, Chrm Cratov. fag* 106. 1x7. 
LUOOSS fag. 17. CROMER. 39f. 

et Aûe daté de W î^Ucgrad , (è ttoiive tout au IoD|^ 
/Wjpf. f€f* SUtftéu. Vîphm, IF, fag. 778, 
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ve, qu'ils crûrent les devoir plutôt à k fbiblef- 
Te y qu'à la reconnoifEuice de leur Souverain. 
Louis éprouva bientôt qu'il n'efi; rien de plut 
dangereux à un Prince , que de mollir après un 
grand éclat de fermeté. Il ne put plus dès ce 
moment contenir des peuples, qui le méprifbient * 

}>rerque autant qu'ils avoient cru d'abord avoir 
ujet de le craindre. 

Déterminés à tout oiêr , les Polonois étefw 
dirent leurs privilèges , & s'en firent un titie 
pour en obtenir , ou pour s'en arrc^er de plus 

Eands. Un refte d'autorité vainement employée 
jr fit fentir leurs forces , & augmenta leur 
préfomption. Prefque aflûrés de leurs fuccès^ 
ils ne daignèrent plus cacher les motifs de leurs 
ehtreprifès. Ils attaquèrent enfin le thrône , & 
lui ravirent une partie de fès droits. 
* Ainfi par une révolution préparée de loin, & 
toujours conduite avec art au milieu des plus 
n-ands obftacles, s'éleva tout d'un coup dans le 
Koyaume cette République qui s'y foutienc cû^ 
core de nos jours : flvénement iingulier qui va 
changer la face de r£tat > & Y montrer deux 
Puif&nces toujours occupées à te détruire, d'an 
côté, des Rois n'employant le pouvoir dontib 
jouïffent qu'à revendiquer celui qu'on leur a 
ôté^ & de l'autre un $énat, un peuple entier, 
ne s'étudianr qu'à empiéter fur les prérc^tives 
de Ces Rois, pour mieux défendre les droits qu'il 
e'eft donnés lui-même. La nation ébranlée par 
des chocs continuels, va déformais panchertour 
^ ^ à 

^ f^) dluooss. pa^*^x. Cromxr. f^<f'339« Nbucmat, 
^. Fol, $ag. 21 8, 
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)tour ou vers la confufion , ou vers la tyran- Loui 
iiic, Éms rien trouver en die qui puiflc répri- U74. 
iper ou la fureur d'une noblefie jaloufe de gou- 
verner, ou la préfomption de Ces Rois ennemis 
de tout partage de puil&nce. 

Telle eft l'idée que nous devons à préfenc 
nous fonner de la Fologne. Ce fut celle que 
te Lithuaniens en conçurent d'abord. Ils avoienc 
ibovent éprouvé la politique, la fàgeflè , le cou- 
np de fis anciens Rois , & ils voyoient fuccé- 
der au refpeâable empire de ces Princes . un 
Gouvernement qu'ils croyoient être fans règle, 
pirce qu'il étoit fans fubordination. Le moment 
toir parut propre à faire une invaGon dans l'Etat. 
Leurs fiiccès ne démentirent point leurs conjec- 
tures. 

. Jagellon (a) étoit un des chefs de cette expé« 137!^ 
moa. Il menoit avec lui toutes les forces de 
k Ruf&e & de fbn Duché. Jamais la Lithuanie 
n'avoit mis fur pied une fi forte armée. Elle 
inonda les Palatinats de Lublin & de Sendomir, 
& pénétra ju(qu'à la rivière de San , commettant 
toutes les cruautés dont un peuple féroce eft ca* 
piUe , quand il peut afibuvir (z haine fans ob« 
flade & iâns danger. 

Les Polonois allarmés & fans refiburces e)C« 
poferent à la Reine leur trifle fituation. Soit in- 
&nfifailité naturelle , foit dépit adèâé, elle (^) 
bbma leurs craintes , leur fit un grand éloge d; 
h valeur de fon fils, leur confeilla de fe repofcr 
fiir lui du fàlut de la patrie , & donna des jeux 

& 

{h) StaN S^KNtC Annal Pn'w. fég. TTfo. jtffnym^ 
djthUÙK. Ctufm, /. 1 17 Dlugoss, & Cromer. mUji^rJI^ 
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tou is. La (a) riante fituation de ce pavs , Téteiidut 
^i77- de fes domaines , la fertilité de les campagne» 
engagèrent bientôt Louis à le démembrer du 
, Royaume , pour en &ire une province de la 
Hongrie, qu'il aimoit uniquement. A peine de 
retour à VifTegrad , il exécuta ce deflein. Il (t) 
{econtentad'abord d'un échange de quelques fou* 
verainetés de cet Eut , qu'il avoit données au- 
trefois à Ton couûn , le Duc d'Oppelen , avec 
des Duchés qu'il lui céda dans le fein de la Po* 
logne ; mais â n'eût pas plutôt repris les xtm$ 
du Duc^ qu'il y mit des Seigneurs Hongrois a* 
vec de forces gamifons pour les défendre. La 
nation qui ne pouvoitplus cirque par lesmou* 
vemens incertains d'une miutitude auiE embar- 
raffée à réfoudre ce qu'elle dévote faire , quil 
exécuter ce qu'elle avoit réfolu , fe vit contrain* 
te de foufitir ce qu'elle n'avoit pu empêcher, 
6c {c) ne fe vengea cjue par des cris &c des me- 
naces du malheur qu elle venoit d'efluyer. 

Dans le fonds la République écoit encore en 
fon enfance. Il lui falloit du temps pour acqué- 
rir des forces , & c'étoit beaucoup qu'elle -put 
fè foutenir fous les yeux d'un Roi , qui av(»C 
le pouvoir & un preflànt intérêt de la détrui-' 
re. D'ailleurs la confufion augmentoit dans L'£« 
tat. On (d) y établiflbit la tyrannie dans l'efpé^ 
rance de l'égalité , la fervitude fous l'ombre de 
l'indépendance , l'injuftice fous prétexte d'y tnaicw 

tenir 

{a) CrOMER. fajf. 341. STAN- SaRNIC. Am^UToLpag* 
II 51 Dluooss. pag. ^7. Fast. ab Hxrtknb. Flvr, Fttm, 
Lih. Il Cétp. XX fax. 125- 

ib) An'mjm Arcmîat. Gnefn. nbt fitprâ. 
i) Past. ab HJ[RT£NB. Flou Fol, fai» IZJ , zxi« 
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: encore que ics dîmes , y auioniotenc 
I r&vagea que peurent caufër In plus fou- 
: paffioiu. On eût dh , que les Pulonoi» 
nt plus de patrie. Dans le temps même 
âicrchoieiu: à fê réunir pour fe mieux àé» 
, ils fc tndtoient en étrangers 6c en cnnc- 
• D'cmployoimc qu'à leur perte la liberté 
I conuncnçoicnt à jouir, 
défordres qui annonçoient leur fbibleHè, ] 
it néanmoins preilaitir leurs fuccès. D 
it d*cux comme d'un fleuve qui ne peut 
; &s digues , s'il ne déborde. Ixniis n'ap- 
en eux que l'impuiflânce où ils lëmbloieoc 
e refiHer ï &$ e&rts. Q voulut encore 

de les réduire. 

Eleine & mère ne voulant plus lé com* 

à les gouverner y il {«) leur envoya le 
l*Oi^)elen , revêtu des mêmes pouvotn 
it eus cette PrinceÛe. Le Duc ctoit ca- 
le remettre l'ordre dans l'Etat ^ mais peut- 
v cela même qu'il en étoit capable , les 
^ rcAi&rciic de lui obéir. Le indiquèrent 
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tou! s. bieflas, & au Palatin de KalUch , Sendivoy de 
is^i* Szubin , de la (a) maifon de Topor. Jamais 
pouvoir ne fut û étendu que celui qu'il leur 
donna. L'Evêque avoit le droit de conféra 
tous les emplois , toutes les dignités du Royau« 
me. Il prit au(E la qualité de Vicaire de la Pc- , 
logne, & oubliant (^) prefque auffi*^ôt la fflo« 
deftie convenable à fon état, il donna étourdi- 
ment dans un fafte qui lui attira plus d'envtt 
que de refpeâ:^ Se plus de mépris que de défi^ 
rence. 

Ces Regens avoient ordre Éuis doute, de dit 
t)ofer la nation à confentir aux projets de Louis. 
Ils dévoient du moins y travailler par reconnoif- 
fance. Zavi{& (c) étant mort bientôt après, le 
Caftellan & le Palatin héritèrent de tout £oa 
pouvoir, & n'en furent que plus propres à in-? 
fpirer aux fujets de la founiâfion pour les vo: 
lontés de leur maître. 
I jta. Elle (d) parut dans une Diette que LouiJ coth 
voqua à Zoll , petite ville de Hongrie, daûs k 
Comté de Scepuz. Il fit approuver aux Polo* 
nois le choix qu'il avoit fait de Sigifmond i fim 
gendre, pour fon fucceflèur, & il les engagea 
même à prêter hommage à ce Prince. hc&Yol 
(e) que ce ne fut qu'au prix de qudques drôitl 
qu'il leur céda de nouveau. Trop fouvcnt cWî* 

U) SxM. Okolski. erK Tél. T»m. TlLféig, 14. 
I*) Awmym, ArchidUc. Onefn, pag, 1J3. 

(0 DhVQoss. fétg, yf. CromEr. f.a4j-. An9nym,ArtU' 
étae, pag. 119. 

{d) CROMER. pMg. 546. DLXieOfS. paj[. 67. PAST. Al 
HIRTENB. pag. I27. NEUOEBAVER. Hijl. Poi, p^. Ui, 
ArfHjm, jtrtbid, fsg. 137. STAN. SarnIC, Ama!, PûI» ^ 
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la couronne pour fë la confèrver, Lotiit* 
encore de la payer pour la perpétuer n^* 
ûillc, il fut le premier qui leur apprit 
loner en Souverains , ou à la vendre 
aires, 
des fufïrages de (es fujets, il envoya 

en Pologne pour y commander en 
mais avant que ce Prince eût pu ga- 
TIC fie ramitié de la nation , Louis (f) 
Tyrnau, dans le Comté de Ncitra. 
«rte ne fut point fenfible aux Polo- 
oais ils n'avoient connu le mérite de 
cft vrai auffi que lamour de ce Prin- 
les Hongrois ne lui permit poinr de 
ner autant qu'il Tauroit dû aux inté- 
Pologne. A cela près, Louis eut tou- 
lalités qui font les héros, & il ne né- 
cune des vertus qui font les grands 

uffi propre à gouverner fes Etats, qu'à 
1er ies armées. Il (g) porta deux fois la 
ns le Royaume de Naples. Il défit les 
doBS la Tranfylvanie. Il conquit la Dal- 
les Vénitiens. Il fournit les Bulgares , 
31s , les Croates , & fous prétexte de 
le Woiewode des Valaques , il le con- 
ï recevoir (es ordres, & à les faire et^ 
ins fes Etats. 

n 

IISL. Orichovi. OKSZI. rer.'Pêlm. Atmal, VU 
in €sUê DlUGOSSI. 

fpn. Anbîdlac. nhi fnfrâ. Dluoo^S fag. 68. 
f4ig. 347. Petr de REWA. rer, Hungar. centur^ 
r. HXNELU AB HENNENFELD. AnrtéU. SiUf, fafi 

■• PS HfiVA. /4X. 23 , 24. CROIIER» tH. sk. 
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Il (a) ainuL les fcîences , il ki cultiva, & il 
auroit hàxé les progrès, fi ki temps qui f^ 



voient précédé, avoîenc faûfle à fin fiéde une 
fiiccedîon ailbz abondante de ces idées ormoiF 
les, qui fervent de germe aux pen£es,qui oen^ 
dent le génie , & apprennent du moins à dou» 
ter, en attendant qu'on foit plus éclairé pour k 
déterminer à croire. L'eitime qu'il faiibit des 
talens pouvoit du moins iêrvir à les encoura- 
ger. Il afïèâionnoit les gpns de lettres ; & ce 
nétoic ni pour fê ménager leur approbadon, ni | 
pour éviter leur cenfure. Il avoit des vûtis |^ . 
élevées. II les connoiflbit capables d^inipirerde 
la raifon & des fentimens à Tes peu;des,&de]es 
foumcttrc par Tamcur des loix plus fûretnenc i 
^'ils ne lecoient par devoir ou par crainte. 

Environné d'une foule de courtiËms toujoufS • f 
eraprefles à lui plaire, il craignoit que la vérité i 
ne put jamais percer jufqu'à lui. Il(^)alloitluH i 
même la chercher d^ les cabanes des pauvret, i 
n iê déguifbit pour la mieux furprendre , & il 
Tarrachoit fans peine à des coeurs (impies & io* I 
genus, qui en lui confiant ou leurs plaifirs, ou i 
kurs peines , lui apprennoient ks vertus ou &$ k 
défauts. ^ 



(a) Id tbtd, PArrOR. AB HfRTEKB. FTêf. fol. féfg, Ii7f > 

StaN SaRNIC. Annal, P§!on. fag. Il^i. NEubsiAT^ J 

Bîft, ?»l pag. 212. ^ - 

{J>) HERBURT X>£ FVLSTIK. ^âg. 116. «m. = 
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^Depuisi^Si. jufqu^à 1400. 

U K L L E que fût déjà l'indépendance des inter- 
Polonois à la mort de Louis de Hongrie, ^^*,^^j 
die n'écoit pas encore fi bien affermie , "* ' ^ *• 



quH ne fut aifé de l'ébranler. Ils cherchèrent 
i rétablir fur des fondemens plus folides. En- 
hardis par des incidens heureux , plus encore 
2ue par le fuccès de leurs premières efltrepri- 
Syîis [a) réfolurent d'abolir la fuccefïîon au 
Thrône , & malgré les fermens qu'ils avoient 
ftto au Marquis de Brandebourg , de le lui dé- 
fiÉTcr après la mort du Roi fon beau-pere . ilt 
/mrqKnent le droit d'en difpofer. Rien n etoit 
plus fiivorable à leur defïèin. Ils vouloient un 
Prince qui briguant leurs fufFrages , ne pût les 
mériter qu'en donnant un plus grand eûbr à 
leur libeité. 

Sigifinond fe croyant affûré du «thrône, pa- 
ïoi£&t ne vouloir le payer d'aucune grâce, qui 
je fit déroger à & dignité. Il (b) remià même 

avec 

(«) CnuTST. HartknocM. de réf. P»Ion, ZJb, 1, Céf, 

^- MX. 74. 
(^)'DLVOOSS. fai,€î. CROMIV, f 4^. 348. STAlf. Sa«« 
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iM^ER- avec hauteur de déplacer DcKoarathde 
kegne: no, de (a) la maiibn de Grzymala, Généralde 
'^^*' la grande Pobgne, & (A) créature du feuRoS,, 
qui déplaifoic à toute la province. Jaloux du 
rang qu'il fè flattoit d'occuper, il craienoit de 
le commettre, même en ooligeant. If appié- 
hendoit qu'on ne prît pour une déférence de 
néceffité, une aûion de juftice, qui n'eût fiarvi 
qu'à conilater fon autorité, & à le mieux éta- 
blir dans l'eiprit des peuples. D'ailleurs (r) re^ 
tiré dans Ton palais , il fe déroboit déda^oeu- 
feraent aux Polonois emprefles de le voir , Se 
chercher dans Tes traits & dans (es manières det 
préfages de ce qu'ils dévoient en efpérer. 

Sa fierté, fouvent (d) accompagnée de. me* 
naces, n'annonçoit qu'un maître , &ilsnevou- 
loient qu'un chef entre des égaux. Cenfutaffiz 
pour lis déterminer à lui refiifer la couronne, 
-qu'aufli-bien ils étoient réfblus à ne lui point 
donner, puifqu'après leurs fermens & leurs pro» 
méfies , ils ne pouvoient [dus la lui propoÊr 
comme le prix de leur liberté. Ils indiquèrent 
d'abord diveriès affembjées^ '& enfin (e) unt 
Diecte à Wiflicxa , où il fiit arrêté que Sigif» 
mond n'ayant de droit fur le Royaume, oui 
par fês fiançailles avec la Princeûè Marie, fille- 
aînée de Louis, ils en déféreroient le gouverne- 
ment 

NIC. ^hmI p9l, faf, 115^, PASToa. AB HlXTXHB. FAf, 
foL Lik, IT. Cap, XXL pag, 128, 

Ça) SiM. 0K0L5KI. orb. Pot. Twm, 7. fag. 2l9f, DLf* 
OOSS. pag. 73. 

ib) Id. pag. jj-, CHOMER, pag. 34a. 

{€) Id. pag, 349, DLUOoss. pag. 70. 

{d) Jd. pag. 6^. Anuym, AnhidUc» Gnefm. /^f. i|8« 
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nenc à Hedwfee, fille cadette de feu Roi, à intew- 
ooadition que de tous les Princes qui fe préfên- règne. 
tooîenc pour Tépoufer, die neprendroitquece- '^*** 
kd qu'Os lui offnixnent eux-mêmes. 

Le Marquis de Brandebourg s'étoit rendu à 
UDiecce^ pour s'y faire prêter de nouveaux fer- 
mens et fidâité. il s'y vit en un moment dé- 
chft de toutes fcs efpérances. Réiblu de fe ven- 
ger d'im aflFront d'autant- plus fenfible , qu'il fc 
ooyoit le Souverain de ceux qui le lui avoicnt 
ftk eflàyer; il pri: le chemin de Cracovic, où 
il efbéroit fe foutenir à la fevcur des Hongrois, 
ou des Etohemes qu'il appcileroir à fon fccours. 
Dobieflas (f) Korozweki commaiidoic dans la 
ville. Il ië nt un mérite de fâcrifîcr à ù, patrie 
U reconnoiC&nce qu'il devoit au feu Roi. Il ne 
reçut point le Prince, qui voyant que fa patien* 
ce& fâ fermeté, dernières relTources des mal« 
iieiHtux, lui feroient inutiles, & acheveroient 
même de ruiner Ces projets, prit fur le champ le 
parti de retourner en Hongrie. 

Les (g) troubles qu'il voyoit naître dans le 
Royaume fervoient à lui faire illuQon. Il nedé- 
lèipéroit pas de voir les Polonois fe repentir 
de leur parjures, ou de pouvoir lui-même les . 
fbrcer à remplir leurs engagemens Un (h) fac- 
tieux, nommé (i) Kozmind'Odolanow, avoit 

• 

m^ 

(c) td ibii. DLUGOCS. p^g, 70. STAKtSL, SarNIC. fag, 
1I«. CROMER. fag, 348. 

(n DLUGOSS. fsg.^l. CROMER. pâg, ^^9, Amonym. jfr» 
mSjK, fmg. 139. HERBURT. de FoLSTIN. fag. II 7. WTf. 
{v) ChranU, Prtncip. Po/. pag. 60. 
{%) DLVOOSS. fîbîfnprâ, CROMER. pag, SfO. 
^f) SIM. Okolski. «rK ?«/. Tm. IL pag. 6j9- 

ToM. III. O 
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iifTsn- dre maître de Cracovie. On lui en ferma les 
KECKB. portes. Il traita les habitans de rebelles ; mais il 
'^ ^* les craignit, & n'o&nt refter plus long^temps 
autour de h ville, il mena ics troupes à Koro 
zin dans le Palatinat de Sendc^nir , où il ne lc< 
occi^ qu'à ravager les terres de tous les Sei* 
gneurs , qui ne liu avoient point accordé leuri 
ftifirages , ou qui avoknt alxuxionné ion partL 
Il (a) courut de-là dans la Cujavie, qu'il n'eût 
point de peine à foumettre par la mhîCoa de h 
plupart de ceux qui en occupoient les forts. 

£nflé de ces fuccès, Ziemovit (h) s'arrogo^ 
le droit d'indiquer une Dietteà Siradie, pours'y 
Élire couronner, menaçant des derniers fupplicef 
ceux qui devant y paroître refufêroient de s'y 
trouver, ou qui ofcroient y apporter des feaJàr 
mens oppc^és à (es vues. La {€) folle arroeanœ 
de ce Prince irrita les chefs de l'Etat , & lui a« 
liéoa l'aâèâion de fês créatures mêmes. Onmé- 
prifa fes Univerlâux. L'Aflèmblée ne fut com?- 

E>fée que de quelques Nobles de la grandePo- 
gne , auxquels préfidoit l'Archevêque de Gnèf* 
ne, homme vendu depuis long temps à k for-, 
tune & à la faveur de Ziemovit. 

Le petit nombre des Nonces, qui auroit dft 
faire retarder la Diette, fut au contraire un mo- 
tif de ne la point difiërer; & ce fiit dans tes 
premières fougues d'un zélé bruyant ficaveu^ 

que 

(a) DLUG0S5 fai. Si. CroMXR* k(, ih. jfmrym. At» 
t^iitac. Gnefn, pug. 146. 

{h) DLUGOSS. MfitprJ, NStlOEBAYER. Uc, cUé 
{c) DluooSS. pag, S3. 
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fie Bozenta proclama Roi le Duc de Mazo- ïtn'En:^ 
ne. Le Prélat (J) avoit attiré à Siradie les E- »*«"■• 
▼cques de Cigavie & de Plock, & ce n'étok '^^ 
pas uns deflèin. Ils dévoient lui prêter leur mi« 
niftère pour couronner & (âcrer le Prince; fie 
il (eût 4cré en efifet, s'il n'en eût étéempeché 
par quelques Députés, ou plusfâges, oumoinf 
covortés que tous les autres. 

Cette (ècoode éleâion ne fit qu^allumer de 
ooovdles gqerres dans l'Etat. Ziemovitfut met* 
tre aufE-tot le fiége devant Kalifch , tandis que 
(f ) b plupart des Seigneurs de la grande Po« 
bpie fixent une irruption dans toutes les terres 
de Bozoïta, vouhnt le punir de s'être prévalu 
de leur abfeice pour leur donner un Roi. 

Les ( f ) Ducs de Glogaw ne virent pas plu- 
tôt cet embrafetnent général de tout le Royau* 
me, cpi'ils y entrèrent à main-armée. Us cru- 
itnt le moment propre à réprendre la ville &.le 
territoire de Fravenftadt , que le defir de iè ra-- 
chetter d'une guerre injufte fie fanglanteles avoic 
oontraims de céder à Cadmir le Grand. 

Prdque (g) en même temps douze mille Hon-» 
pois parurent (ur les frontières, ayant à leur 
têce le Marquis de Brandebourg , qui venoit moing 
pour iêcourir l'Etat, que pour achever de Té- 
a^&Ty sll ne pouvoit le ioumettre à Ton em- 

S're. Il porta d'abord tous (es efibrts contre la. 
lazovie , où il (^) fit des d^&infînis. Bien-^ 

tôt 

(r) «. fsj^, 147. i^-o. DlUGO»». pag. 87 , 8t» 

if) DLUGOSS. fag. Bf, CHOMER paf, ^j6. 

tx) JJ. ikU. Dluooss. fax. 86. Antnym. AychWatf, 148^ 

[h) Dluooss. fdi^. 87. Crohbii./>^X- ST?* -^iwwjw. ^- 
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twnxi' tôt (à) après fe rejectant fur la ville de BrzeJL 
jLSGNx. cie, il en. forma le fiéze. Toute la Cujavie fe 
:*^'^* ïeffeàtoit de fes déprédations; & il Teût rédui- 
te fans doute , fi par la médiation du Duc d'Op- 
pelen , dont il avoit rcfpeâ:é les terres, il n*eut 
confenti à une trêve avec ^icmovit, Onnefçaic 
point quelles raifons de politique lui firent poièr 
les armes. Il (^) retourna prefquc auffi-côt « 
Hongrie chargé a un butin immenfè; mais peu 
capable de le dédommager du thrône où il tf- 
piroit. 

Il étoit à peine forti du Royaume, que (r) 
. Jagellon y entra avec une puifl&nte armée , flc 
«'y empara des Forts de Drohiczin , de Myd- 
nik, de Kamcniec & de Suras. lin'étoit paf 
poléble à la nation de réfifter à tant d'ennemis 
i, la fois ; mais c'efl: ainfi que ne voulant {dus 
dépendre que d'elle même, &fe prétendant 1*»^ 
bitre du choix & de la puiflànce même de fa 
Souverains , elle s'étoit jettée dans un aby&ie 
de maux où fans vues , fins delïèins , prtf- 
que fans force & fans valeur , elle n'attendoît 
plus (on falut que du hafàrd des conjonâures. 
^384. Ce {dj fut auflî ce qui engagea le Palatin de 
Kalifchy Sendivoy de Szubin, à demander une 
procuration à l'Evêque de Cracovie, & aux 
principaux Seigneurs de cette Province, poiar 
aller lui-même en Hongrie preflèr le dqpart 
d'Hedwige, & Tarracher des bras d'une mère, 
qui fembloit ne pouvoir fe rélbudre à s'en fé- 
parcr. 

B 



(a) Dlucoss.. m* 8S. 

là) Id. fsi, I9. 
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D trouva la Rdne à Jadcra en Dalmatfc. II i>rr»«- 
lui cxpoiâ les malheurs du ROTaume avec ces axoNiT 
couleurs vives & ces traits pcnetrans, que fçait ^^^ 
û bien employer une douleur, dont on n'eft plus 
le maître. 11 Taflura que fa fille n'auroit pas 
pl&tôt pris pofibf&on du thrône, qu'on la lui 
Tcoroioit pour refter auprès d'elle , jufqu'à que 
cette Frinccffe fût en âg^ de fe marier. Il dit 
2£liftbeth y qu'il lui lai{&roit pour garans de 
cette ppomedè plufieurs jeunes Seigneurs qu'il 
avoit atnenés avec lui^ & qu'elle ne rendroit 
ces ôtag^ y que lorfaue la nation lui remettroic 
kprcdeux dépôt quelle lui auroit confié. Pre* 
nmt enfiiite le ton d'un Républicain , qui croi- 
roit s'abbaiQèr que de (e contraindre, il ajouta 
fie les Ordres cfe l'Etat ayant réfolu de confère 
ter le tbrône dans la maifon deLoiiis, lorfqu'il 
se tenoic qu'à eux d'y appeller les defcendans des 
Piaft) leurs anciens maîtres, ils méritoient fans 
doute 9 que la Reine leur témoignât plus d'é- 
prds , qu'elle ne daignoit leur en marquer ^ qu'ils 
ne lui . demandoient pour toute reconnoifTancc 
aue d'accepter promptetnent l'honneur qu'ils lui 
déicroient ; qu'ils ne pouvoient encore péné* 
tier (es deflHns,- mais quels qu'ils pôdent être^ 
qu'ils la fupplioient de mettre au jour, & de ne 
pas les laifler flotter fi long-temps dans une in*' 
œmt^e cruelle, qu'ils regardoient comtne k 
première fburce des mouvemens & des guerres 
qui les défoloient. 

U 

(e) Id, îkîi. HXRBURT. DX FULSTIN. ^4/, Ii^* C«#». 
MER. pag, 3rS« 

(d) Id. ikid, DLU60SI. fé^. 91. 

G 6 
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Tkter* La réponfe d'Elifàbeth ne fut point auffi pré- 
REGNE, cife que le demandok le difcours d'un homme 
*^ ^ d'autant pl»as fincère, qu'il fàifoit même enten« 
dre ce qu'il n'ofoit exprimer. Indigné de ne re<- 
Gevoir que des promeûès ambiguës, fims qu'on 
daignât même lui confier aucun des motifs qui 
en difiëroient toujours les effets, Szubinnegar- 
da plus de mefures. Il précipita ion retour, & 
l'annonça hautement comme le premier trsà£ 
d'une vengeance, dont les fuites étonneroîencl» 
Hongrois. 

Ses vivacités, fes menaces allarmerentlaRch^ 
ne. Ne voyant plus en lui qu'un ennemi danr. 
gçreu^, elle (a) lui fit défendre de partir , & 
chargea Jean de Tarnow, Caftellan de Sendo- 
mir , de fé rendre incelTamment àCracovie, 8c 
de s'y emparer de la Citadelle, en attendant 
qu'elle y envoyât des troupes pour tenir la vilk 
& toute la province en refpeâ:. L'abfence dit 
Caftellan inquiéta Szubin. Inftruit du voy^ 
& du deHèin de ce courcifan trop docile, iliS» 
{blut de le prévenir, & ordonnant fécrettement 
des relais fur une autre route, il rompit fès ar» 
têcs & {h) arriva en un feul jour à Cracoviâ. 

Sur le rapport qu'il fit du trifte fiiccès de fè» 
négociations, on aflèmbla uneDietteàRadoms* 
ko, où {c) l'on réfolut d'envoyer comme par 

une 

(a) DLUOOSS pag. 92. HERBURT. DE FULSTIN. fi»^. 
119. vers. JÎncnym» Anhidtac. Gnejnenf. brev,Chnn. CracêW% 

{b) DLUGOSS. thtd. Stan. SapNIC. jirmaU ?•/. p, IIJI. 
On prétend cju'cn vingt-quatre heures, il fit foizante mu- 
les de Hongrie. Les milles de ce pays étant plus foies que 
cciu d'Allemagne, o& a de la peine à concevoir ce trsit 

d'Hi£i 
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me tfpèce de mépris, un Cmple Gentflhomrne ikuw- 
àk Rdne, pour (1^) lui déclarer, que fi dans "««»«*• 
ioa mois elle rfenvoyoic Hedwige, la nation ^^^ 
fe tkndroic quitte de tous les engagemens qu'eUc 
woit contraâés avec la Hoagrie depuis la mort 
itt feu Roi. 

Ce mef&ge infultant n'ébranla point Eli/a- 
ra; mais la réfolution qu'elle forma fur le champ 
Jttouvrit tous les reflbrts de ù. politique. Juf- 
^alors elle avoir deftiné la Pologne à & fille 
îoee, pour n'en foire- qu'un feul Etat avec la 
loopiCy que Marie pofledoit déjà. Toujours 
nachée à ce projet , & croyant que le temps 
voit dû efiàcer les impreffions déiavantageufes. 
ne la nation avoit d'abord conçues de Sigif- 
lood, elle (r) envoya ce Prince pour gouver* 
or le Royaume, feignant néanmoins, qu'il n'en 
■oit la conduite qu'en attendant que Hedwi^ 
e fût en âge d'y commander. 
D n'étoit point diflBcile de prévoir que Sigif^ 
lood, réfblu de fè faire aux mœurs de la na- 
OQ, efpéroit de la plier in&nfit^ment à fbn 
iq»re ^ qu'Elifàbeth feroit durer l'enfance d'Hcd* 
%e auffi long-temps qu'elle & (on Gendre au- 
■cnt à crain<&e de lavoir finira &qaelcPrin- - 
ï.n'aoroit psl^ plutôt accoutumé la Pologne aa 
ag qu'il lui préparoit qu'il voudroit l'v aflîi- 
tor «Q maître, en détournant fur lui ks fiif- 

fragcs 

BiÉDire , qaî paioit D^aDmoins bien eonÙMé , &c donc 

r failc encoïc en Pologne comme cTun cwcucmcoi iXM 

it fîngulieis. 

c) Crom£R. f^f' 359- 

J) ^nouym. uitchid. foi. tf». ^^ 

9) PI.UOOSS. /^x- 9y ht^.mvRT.mzFwmm. i.itm, 

G 7 
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iNTER- mit d'incorporer au Royaume la Lithudme, H 

KEONB. Sâraogkie, toute la partie de la Rufiie oui d6* 

'^*^* pendoit de lui , & de reconquérir la Pomé* 

ranie , la Siléûe , le Palatinat de Culm , les Di£- 

triâs de Dobrzin & de Vielun^ & tous les payff 

qui appartenoient autreRns à la Pologne- 

On fit part à Eliiâbeth du deflèin & des of- 
fres de ce Prince. Inquiétée des troubles qu'elle 
avoir excités en Hongrie, Eliûbeth ne s'occu* 
poit qu'à les calmer, & ne pouvoir y réiiiSrm 
par Tes hauteurs, ni par iès fbuplefks. Sigii* 
mond {a) ayant cefle de lui plaire, elle Tavott 
contraint de s'enfuir en Bohême auprès de iba 
frère Wenceflas. Elle (i) avoir envoyé une Am?^ 
bailàde en France pour offrir Marie à Louis». 
Duc d'Orléans, frère de Charles VI. Ce Pria- 
ce fe trouvant engagé avec Valendne de Milan ^ 
qu'il épouÊi dans la fuite, Charles de Duras j, 
Roi de Sicile , fut {c) appelle par pluGeurs Grands- 

de 

f-^Z' 11^* HEliNELII ▲• HEKNENFSLD. jimufl, SUeftéL 



/Jf. 301. 
U) Dluoo 
\b) Id. ibîd. 



DLUOOSS,pag. $9. 

Id. ibîd. CROMER. pa£, 349. PetR. DE REWA. rtu 
Hun^dr, Centnr. If^, pa^r. 27. 

(c) Id. pag. 2f. ALBERT. KRANTZ. Wkndal. Lih, IX^ 
fa7- 209. Ce Prince fut afla0jné bientôt après par onkc 
d'Elifabcth , ijui paya cheremcue ce aime. Jean Hoivat, 
Ban de Croatie, la fit jetter dans la rivière Bozotat oùel-- 
ie p^ric II retint Marie prifanntere , juCqu'à ce qae Si- 
^fnvond l'étant venu réclamer les armes à la main , 1» 
remit fur le thrônc 1 & fe fit couronner Rot- de Hongrie. 
PETR, de Rewa. rer. Hungsr,^ Centnr. y. fag. 27. DtU« 
OOSS. pag 100. lor. 118. Chronît, EnoELHUS. T*». IL 
feript, rer.'Brnnfvîc pag. ii^^. HenELH AB HENNENFELD^ 
Annal. SilcfiM. pag, joOi 301. 

(rf) DLUGOS9. pag 97. HERBURT. DE FULSTIN. P. IM^- 
«rri. NsU€£iAV£R. aifi. Foliu, pag. x^o. 
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deFEtaty qui ne pouvant fupporter le gouver- tntcv^ 
Dcmcnt des deux Reines, entraînèrent tous les «*<*"*• 
Hongrois à le cboiGr pour leur Roi. Dans ces '^ ^* 
détoiits affreux, Eliiabetfa prenoit peu d'inté* 
rét au fi>rc d'Hedwige, beaucoup moins enco* 
le à celui des Polooois. Elle (d) permit ce 
qa*tQffi-bien elle n'eût pu empêcher, quand mê« 
me die auroit joui de tout le pouvoir , qu'elfe 
t'àoît arrogé durant tout le temps que ùl fille* 
lioée avoit été fur le thrône. 

Une s'agiflbit plus que de difpo(êr Hedw^ à 
accepter le Duc de Lithuanie pour époux. S& 
réfiftanœ étonna toute la Polc^ne. Prévenue en 
fiveur de Guillaume, Duc d'Autriche, elle {e} 
témdgnoit une répugnance extrême pour Jagel* 
Ion, 2c les motifs de (es refus (êmbloient de* 
voir être î^rouv^ par fès fujets mêmes. Ge 
Prince n'étoit point Chrétien, & les mœurs ei>- 
cort ikuvages de fk patrie, n'annonçoient en lui 
qu'une (/) brutalité £v:ouche, plus pr<^re aie 

ftire 

(/)JageUoo avoitdéjadonn^ des preuves de férocité. 
Un homme de n^ant, c^ai avoit été doneftique du Due 
Oigrexth fi>n pere , ^toit coué û avant dans Ces bonnes 
fEacet, que ce Pcince lui fit épouTer ùl pLOpiefocur. Une 
aOiaiice ii difpsopoitionnce bleflà Kieyftuth Ion oncle, ne* 
ce dX>lgyeith, Le fiivort, nommé Voydilo, ne p&c dige» 
fer les mépris de Kiejrftnth, & perfoada \ Ton maître dM 
ttmfÊËa des terres de ce Duc. Boloea^ fîit bientôt inve& 
d| ms^ dnram cette expédition, l'oncle fiirprit Vilnat fit 
Jafdloft bfiioonier , enleva* toutes Tes Provinces , Se fit peA- 
dte Vojdilo. Echappé de (es fers, JagelJon recommença 
la iPKne » où 21 eàt enfin de fi heoreux fiiccès, qu'il re- 
prit ViliMi mais finis 'prétexte d'une conférence, où Toa 
tndteimc de la paix , il fit arrêter Kieyfhuh , le fit momrlc 
8c retint looe-temps dans les fers (bn fils VithoMe. mal* 
|cé les |ttii£ fttvices que ce icune Fonce lui avott ien< 
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i3«6. fujets en otage pour ffireté de fes promeflès , 

épouÉi enfin Hadwigç , & («) il fut ficré j 

rArchevêque de Gneûie. 

jAoELr Le nouveau Roi fçut bientôt réparer par 

u^ ou politique les brèches qu'il avoit été coatrai^t 

la/v/ ^^ ^ ^^^ autorité, u fut plus habile à rég 

les mœurs de la nation y que Tindépendai; 

qu'elle aimoit n'étoit capable de les corfô 

pre. Tl- fe fit un art de commander ce qi 

conièilloit ^ & par (es qualités fupérieures 

(on ingénieufe douceur, il acquit plus cfemp 

dans l'Etat , qu'il n'v en auroit eu par cduft 

droits d'un pouvoir aefporique. 

1587. Ses premiers foins furent de (*) travaille] 

la converfion de fes anciens peuples. Hedyv 

touchée du même defir, voulut l'aider aies fi 

mettre à la foi. C'écoient les feules conqu;4 

Îu'elle pût partner avec lui. Elle le fliiviè 
^ithuanie , où elle eut le plaifir de le voir 
exhorter, catéchifer lui-même des hommes gr 
fiers , & plus intraitables par leur dépravatîo 
que par leur ignorance. Il defcendoic félon 

(<f) StanISL. SarNIC Aimai, Pêfw. pag, îlyy. D 
€OSS. pé!g, 106. PAST«Rt AB HiRTENB. Fier. PoU LA» 
Cap. I, pag. 1^1* HERBURT. DE FULSTIM. ^4^. 122,, l 
Amnjmi Archdiac, Gnefntnf, pag, 15-4. 

{h) Cromer. p4^. 36t. Dlugoss. P4!f . 109. L'idûU 
des tithuaniens fc icilentoit beaucoup de rapcêté 6c d 
ludefiè de leur eénie. Ils adoioient le feu & l'entteteoç 
Kligieufcmenc dans Icois temples. Us s*écoient £ût 
Divinité du Tonnere. Les Forêts, ceruins Arbres ko 
toient (àcrés. Ils n'ofbieot les abbattre , non pas mèii 
toucher, ils auroient ciû mourir aufli-toc , ou être pei 
de quelcju'ua de Icuts membres. Les Serpens 6c les V 
tes étoicnt âit% objets de leur culte. Chaque iamllie s 
les fiens, Qu'elle nourriifoit avec (bin. On leur iinm< 
4ti co^, 5c on leui £ûlbit des Ut^tions de Jatt. Au < 

I 
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bdbins jufqiies dans les moindres détails d'une jagkl* 
hâmâion pénible , & il achevoit de réduire l^^n eu 
par fes dons, ou par fes careflès, ceux qu'il n'a-^^^'j^^vîT 
v(MC pu vaincre par la force de fès raifons. Le 1387. 
fiiccès fut fi grand & fi prompt , qu'en (d) peu 
de temps le Chriftianifine fiit prefque entière- 
ment établi dans toute l'étendue de cette pro« 
vince, 

La néceflîté où il étoit de fixer fon féjour 
en Pdognc y car (e) c'étoit un des articles qu'il 
«voit Cigpés à fon couronnement , l'obligea de 
créer un Gouverneur en Lithuanie. Il ne pou- 
vwt d'ailleurs fans imprudence abandonner fes 
nouveaux Etats dans un commencement de ré-- 
gœ, & fijr-tout au moment que pour en ac- 
qoérir les fiiffrages , il venoit d'en étendre les 
libcttés. Il craignoit auffi qu'il ne s'élevât des 
troubles dans fon Duché , fi déformais livrés à . 
eoz- mêmes , les Lithuaniens n'a voient d'autre 
frcb contre leur aprêté fau vage , que la Reli* 
poa qu'il leur avoit fait embraUer. 

n 

Oacemeni da mois d*Oâobre , après la récolte des fruits, 
il le £ûfoit parmi eux un (âcriHce (bieiDiicl , où ils affi 
tflHcot en fbale. Il duroit trois jours. Ils fe regaloient let 
UH Icf autres des viandes qu'ils avoient offertes à leurs 
Dieux. S'ils avoienc fait des captifs à la guerre , ils cboi- 
lilGiient le plqs jeune & le mieux fait , & le brûloienc 
vif. Ik l'omoient en holocaufte pour l'expiation de leurs 
fkàifk. CROMER. fag. 36jr, 366. DhVGOss, ^. 113, ^14. 
STiXUU.SAIlMIC. ^rmaL Toi, fag. iifs» 

(c) hL'pMX. II/6. CHRISTOFH. HARTKNOCH. di Rep. 
Mb fi^, 79. 

{i) L'Evêçhe & le Chapitre de Vilna furent fondas pre& 
^Benffi-tàt avec fept Paioiilès en divers lieux, Dlugoss» 

iv.llft. ClOMER.^iT^. 368. 
Kj SELU«Of S* fag, 6^. CllOitSlt« j^dg. 348. 
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jA«BL- Skirgçlon (m) y étoit devenu en boneur pi 
LoN ou (es concudions , par fi» cruautés , par (et oé 
LAS* v!*' l^^uches , par une tyrannie d'autant plus affiret 
1389. fe , quelle étoit moins l'efiet d'un oi^ueil qi 
veut tout foumsttre y que d'un naturd (bxH 
que rien ne peut dompter. La plufpart des c 
toyens réduits au défefpoir, meditoient une r< 
volte. Ils n attendoicnt qu'une occafion de 
faire éclater. Vitolde connut leur deilèin. 
s'étudia à groflir leur faâion de tous ceux qi 
moins irrités contre le Prince, trouvaient a 
moins quelque avantage à ne lui point obéû 
Il eut recours aux Chevaliers Tcutoniques , qi 
{h) ne voyoient qu'à regret l'union de la L 
thuanie avec la Pologne , & qui n'ignoroia 
point l'engagement que Jagellon avoit pris 1 
revendiquer la Pomeranie , & le Patinât 1 
Culm. • 

Toujours prêts à fournir des armesàquion 
que ofoit entreprendre de troubler l'Etat , 1 
Chevaliers marquèrent d'autant plus d'ardeur 
foutcnir Vitolde , que ce chef de parti leur 01 
vroit un moyen d'agir pour leurs propres iat 
rets. Ils (c) prétendoient ufurper la Lithuas 
à la feveur des mouvemens, qu'il auroit Tadn 
fe d'y exciter. Ils n'appuy oient fâ témérité, qi 
pour l'en punir y & la punition qu'ils lui réu 

voien 

(4) CroMER. mbîftipTâ. KOJALOWICZ^ ISf, titmm, fé 
IL fag, 2. 

Î*) DLUeoss fâg, loS. 
c) CHOMER, psg, 3^. KojALOW. B10, JJtméim.fé^ 
id) DLUGOSS. fag. 124. 

(«) KoJALOW Hrfi, ZJtmm.M. XJ. CnOMXa/^. f) 
(/) KOJALOW. lUd, 
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ukatyétoit de lui enlever un jour tout le fruit jaofl- 
è Jbs crimes. lon «.a 

Ji^oo {d) & mit en devoir de foire échouer ^/;^^['" 
leurs projets. H trouva tout d un coup dans ion 13^'. 
1^ les reflburces qui ne viennent ordinaire* 
ment que de l'expérience & de la réflexion. 
Capable de former de grands deÛèins & de les 
fmvre; habile à pénétrer ceux des aurfes , fage y 
mais prompt à (^kider , heureux à proficer des 
ooQJQoâures: (es moindres qualités furent dette 
isu^pide dans les combats. 

S'etanc mis à la tête de Tarmée Polonoife, il 
courue au fecours de (b Etats. Sa campagne fut 
ifln heureufe. Il {e) attaqua les forts de f f) 
Bnefcie 9 de (g) Camienyecx, & de Grodno, 

ri {b) «oient de l'apipanaee de Vitolde , (i) & 
s'cQ rendit maître à h vue même des Cheva- 
lien y qui pour les défendre n'oferent hafarder 
m combat. La prife de ces places ne pût les 
découn^er. Bs {k) firent de nouvelles levées , & 
(/) publièrent une efpèce de croifade contre les 
Limuaoîens. On ignoroit encore dans les pays 
Bàfpésy que celui qu'ils menaçoient n'étoit 
nias idolâtre. Plufieurs Princes Chrétiens vou- 
veut contribuer à le détruire. On ne fçavoit 
dois convertir les peuples, que le fer à la main. 
On vit bientôt accourir grand nombre de Fran- 
çois pour grolfir l'armée des Teutoniques. Le 

{a) Duc 
' fa) ML p^, iS. 

(0 M. psif, 17» l9. DLUeoSS. fdg. 12^. CROMBR.^iX. 
\fl NSUOXBATSR. Hift. Pêl. féig, 2^4. 
\f) DLUCOSS faf^. 127. 
r? 10 KojALowic^ BIf. Uirnsn. p£rt, JJ.fsi^ 15. 

T014. IIL H 
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jAcEi^ (a) Duc de Lancaftre , fils de Henri IV. Roi 
LON ou d'Angleterre , leur amena des troupes de fa narion. 
L ^s* v? Ordinairement fouples ju(qu'à la baffeflè quand 
4^ço. ils manquoient de forces, les Chevaliers fe mon- 
trerent audacieux jufqu'à Tinfolence dès qu*ils fc 
crurent en état de pourfuivre leur deflèin. Leur 
armée étoit formidable. Ils (h) la partagèrent en 
trois corps qui prirent chacun des routes diffé- 
rentes pour ravager en même temps une plus 
grande étendue de pays. L'une de ces divifions 
etoit commandée par le Grand-Maître de l'Or- 
dre , Conrad de (c) Valenrod ^ l'autre par le Maî- 
tre-Provincial de Livonie , & la dernière par 
Vitolde, qui avoit fous lui tous les Lithuaniens 
de fon parti. Le rendes -vous étwt marqué à 
Kowno près du confluent du Niémen avec la 
Wilia. On marcha de-là vers TroW , que (ii) 
Ton mit en cehdres; & enfuite du côté de Vilna 
que l'on avoit deflèin d'inveftir. 
: Les Pruffiens étoient déjà aflèz près de la 
ville lorfqu'ils (e) virent paroître les troupes de 
la couronne commandées par Skirgelon. Ib ne 
les prirent d'abord que pour un détachement 
envoyé à la découverte : étonnés de Icfur petit 
nombre, ils crurent les repoufïèr d'un fèul ef- 
fort. Ils tombèrent impétueufement fiir dles^ 
& ils ne purent les ébranler. Le (/) combat fiit 
lon^ & opiniâtre. Il ne ceflk que par la icraî- 
te de? Lithuaniens, dont l'intrépidité avoit tout 

d'un 

(a) DlUOOSS. nbifttpra, CROMBR.^.37^KOjALeWie:&« 

(*) Jd, pag, i^. 

(c) Alexan.Guaontn. reu P«/«9. Têm.!!. fug* ix^ 
■" (d) Dloooss. péig, izS, ^ , 
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im coup d^étiéré en un emportement- aveugle Jagel- 
& féroce. Enfoncés & rompus fans ctre ef-^^** ^ 
kayés , plus diffipés que vaincus , ils fe retire- la^v?" 
reot Gàm trop de confuGon dans les places voi- i^yol 
(ines. 

Rien n'empêchoit plus Vitolde de former le 
fiége de Vilna. Il Tentreprit avec d'autant plus 
de confiance, qu'il avoit eu l'art de fe faire un 
foû dans les ^troupes mêmes qui dévoient la 
iiéÊndre. Piêt d'attaquer un des forts de la 
ville , il (g) Tapperçut tout en feu. C etoit 
•Fouvrage de ceux qu'il avoit corrompus par 
fa lai^gefiès. Sentant d'abord l'avantage que lui 
oBdt un accident , toujours fuivi de defordre 
êc de trouble, il fe prefià d'avancer , & reflèr- 
nnt peu-à-peu la garniibn du fort & Ips habj- 
luis accourus pour éteindre l'incendie , il les . 
& tous périr, les uns par les fiâmes , les autr^ 
par le fer de fes foldats. 

Le (ir) Duc Korigdo , frère de Jagcllon , vou- 
•knt échapper à Tun & à l'autre danger , tomba 
dans un corps de Teutoniques. Inconnu, il eût 
ttiffi-tôt perdu la vie , mais fon nom ne fervit 
onl le faire garder plus étroitement. On leçon- 
•odfit à Vitolde, qui plus barbare que ceux qpi 
Tivoîent arrêté , lui fit fur le champ trancher 

la tcte. 

Cet a£te de cruauté qui auroit dû naturelle- 
xaeat intimider les affiégés , ne fit que rendre 
phi difficile la prife des autres forts dont il 

rctlcit 

[e) KOJALOWICZ. Htft, ZJtt^. fag, 15. 
Jâ, pa^. oo. CROMER. pa^, 972. 
DLUC05S. pa^. 128. 
[h] id. ibid, ItojALOVncZ. /4^. %U 
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jAOEL- à la réfcrve dû fort de Bôlefla\^ ' que les eaux 
LoN ou de k Prolha .5 qui rcn^vironnôîent de toutes parts, 
hAsVy rendoient inacceflSblie ^ le (4) Duc^prit le parti 
i39f' d'engî^er aux Téutoniquès la terré. oeDobfzin. 
Il la leur abandonna pour 40000* florins de Po- 
logne, & il ne fut plus po(Sblcderarracherde« 
mains des Chevaliers , qui plus injuftes guc le 
Duc , eurent 'moins de honte de ravoir.acccp- ' 
tée, que ce Prince n*avoit de regret .d« ne a 
plus poflëder/ 

Vitolde occupé de fçs conquêtes • rie poùvbit 
aider Jagellori à la retouvrçr, & nulle autre pûif- 
fance voifine n'étoit en état de lui fournir les fe*. 
cours néceflàires pour mettre à la raiioa de fi 
redoutables ufurpateiirs. Son beau-frerc SigiC- 
mond, (h) Roi de Hongrie, avoit entraîné prcf-' 
que tous les Princes de rEurope à iwiè guerre 
contre l'Empereur des Tiù-cs, najàzet I^ ^vriT^r 
après avoir dépouillé la plufpart des Prince^ a-, 
f^atiques de leurs Etats & fubjugué les Tliriçoi' 
les Grecs & les Macédoniens , vcnoît dé loi en- 
lever la Rafcie & la Bulgarie. • ^ 
Sigifmond avbit couvert fa vengeance dW 
prétexte de Religion. La France chez qui rc^. 
gnoit encore le defir. d'exterminer les in&qelks^ 
luiavoit envoyé de puiflànts fêcours (bus la con- 
duite 
dluooss ^4sg, 14^. ' .' : ■* 

Id. pajt. i4f, i ■ i . • -. '■*} 

(c) CHOMER, pa^, 580. PBTR. DV RbWA. rer. Hmfér,' 
Ctntmr. V. fa^, 28. 

(d) DLUOOSS. pMg. 14^. CROMER. ^^;. 381'. 
'''{e) DLTJOOSS. ffj^. I4f. infime. FETR. DE REVA, psg, 
49. Reffuh, é' Sttt, Imftrîî Rom, Gernum, 7Vm.ï,^g, 

r. STAN. SARNIC pag. IJ^B. CkfêH,1ÈSQÉLM3. Tim, 
fcrîpt ter. 'Brtmfv.fmg,M'^^. i . -• Jv, i , .■ 

(f; L'aimée de Bajaza igioiûi de ibixaiue millo hommet 
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feul, il acheva lui-même de le tuer à coups de m9«1 
■ c c i m . 

Réfblu de périr, ou de <e reixlre maîtredela 
Jjduttnîe , Vitolde (/) y revint l'année d'après 
avec les Oievaliers y qui n'avoient pas moins à 
oeur d'enlever ce pays à la Pologne. Us y trou* 
lotnc du changement. Skirgplon n'y comman* 
doit plus. Sous (i) prétexte de lui donner un 
Gouvernement dus honorable, Jagellon l'avœc. 
envoyé en Rume , & pour Ty attacher davan*- 
tige, 3 lavoir fait Duc de Kiow. Moskorxews* 
ki ayant demandé fon rappel , avoir été remplacé 
par un Général auffi habile. Cétoit Jean Olef^ 
nkki de U maiibo (/) de Dabno. Vilna (m) étoic 
réparé & plus en état que jamais de ibutenir un 
&»e. Aum tous les nouveaux ç£Forts des Che* 
y&n furent inutiles. Ne pouvant forcer cette 
vaie à ic rendre , ils fe contentèrent de /aire le 
dég^t aux environs & d élever {n) trois forts 
tar k Niémen. 

Rien ne marquoit davantage , qu'ils étoient 

jXMijours dans le deflèin de fubjuguer le pays. 

L'qMiifement (o) où il étoit , & la difiEculté 

d'arw 

U) Dluooss fag' 130- 

V^> Ce Duché eft dans le Palatinat de Btzdcie. Cellar, 

(4 KojALowicz./4^.i4. DLUOOSS./. 131. Cromxr. 

[i^) KOJALOWICZ pétg, zyï>LV008S,mHfiffA, 

U) OKOLSau ork. Fêt. Tom. l fûg. 14X* 

Im) KoJALOWICZ. fag, 24, 25*. 

U) Jà.fag 27 DLUOOSS. f^. 13&. CROMBR./^iX* S7S* 

(«) KDJAL0W1C2. félg. 29. 
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jAGEL- d'arracher des fubfîdes aux Polonois pour la dé- 

LON oa fenfe d'une Province , dottt ûs avoknt crû jouir 

Yasy^ uns etabartas , obligcrrtit enfiri Jagellon à feire 

(k paix avec Vitolde. 

13^2. Il (tf) lui envoya fecrettement un des fitf da 

. . Duc de MazoVie, Henri, Evoque (*) de PWck. 

Le traité (c) fut drefle à Tinfçu des Cbevsdieri 

Teutoniques , & bientôt après figné à Vika ^ 

où (d) le Roi ne prenant confeil'^ué des dr-» 

confiances du temps , reçut fbn erïnemi avotf 
j. t^^^^z ^..1 r^ui 'appitttcnu? 




leuf vertu. Il établit (e) Vitolde Souverain dd 
la Lithuanie & de la RufEe , à condition qu'il 
ne tiendroit ces Etats que comme des Fie&'dS 
la Polc^e y à qui il en prcteroit hommage , 
qu'il l'aideroit déformais diis toutes fès^guerres^ 
& qu'en un mot , il ne négligeroit envers eDe 
aucun des devoirs de vafl&l. 

Il étoit à craindre que Vitolde, Prince auffi 
înquiec que valeureux , ne fe fît de nouveaux 
droits fur la Lithuanie , & que plus puiffint 
qu'il n'a voit jamais été, il ne méconnût & dé* 
pendance & ne fàuflât fcs fermens. La fituatioà 
de Jagellon n'étoit point heureufe. Pour une 
couronne qu'il n'étoit point aflûré de faire paf- 

iar 

« 

M W. tiu. Dluooss. fag: t?jr. CiroiiE^. f^, 57A» 
(h) Stan. LUBIENSKI. Oper, pofthum, fer. à' «»• É^ 

flocens. pag gj-j.' 

(c) KOJALOWICZ. pag, 50. 
(/O ^^ Pag, 32. DLUOOSS. p4g^ 1^6, 
{e)Td,ikld. KOJALOWICZ pag. 35. C^COXRft.pég. 374. 
s;/* OTANISL. SARMIC. utmét» Fût, pég. IIj8« Keu«s- 

•ATX^ 
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iêr à fcs cnfàxïs , il rifquoit de perdre tous les Jagil- . 
tiens qu'il avok hérités de fes pères, & en ap- on ou 
paiiÊnt un ennemi dangereux , il s'en attiroit la,^ vT 
un autre aufS redoutable. 1393I 

Skiigelcm (/) ne pût fupporter que Ton eût 
déÉcré à VitoUe la fouveraineté d'une Provin- 
ce, dont il n'avoit eu que le fimple gouverne- 
ment, & que déformais, comme Duc de Troki 
& de Kiow , il dât être fournis à un Prince , 
qui (g) lui ayant fait le premier des ofïènfes 
mortelles, ne lui laifToit plus aucune réconcilia- 
tion à efpérer. Des fentimens de jalouQe , peut* 
être. moins fondés, mais au(Q via, foulevoient 
eo meine-temps les autres frères du Roi de Po- 
logne. Le^ifr) plus emporté étoit Suidri^elon ^ 
qui pendant que le Duc de Kiow ramaflbit des 
troupes en Ruflîe , eut recours aux Chevaliers, 
& avec les fecours qu'il en obtint fe répandit 
d'abord fur les frontières de la Podlaquio, péné- 
tra enfuite plus avant , & après avoir fait des 
dégâts horribles dans les appanages même du 
nouveau Duc, amena 3000. prifonniers en PrulTe. 

Ces (/) défordres plus affreux que ceux que 1393. 
Jagdkm avoit pris foin d'étouflfer, obligèrent 
ce Prince à retourner en Lithuanie. Il s'efforça 
de déûmier Skirgelon, & (k) à force d'ajouter 
de iiouvdles po£i&ons à celles qu'il lui avoit 

déjà 

HIU. Bifi, P»L psg. a37, 

(/) KOJALOWICZ. fag, 9f. DtUOOSS. /. 137. l^ASTOÉw 
AB HiiiTSini. Fhr, FêUn. fag. 133. 

iOKojALOWICZ. pag. II. . 

10 DLUOOSS. fag, 137. CROMER. fag. 37f. 
(*)DLUaOSS.^^, 138. KOjAtOWiCl. fag^ 3^ V / 

H4 
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)AGXL- tiles. Vitokk aflèmbla toutes &s forces fiir ki 
Loï^ ou frontières du Duché de Stnolensko , d'où {a) . 
hAi^l il envoya ordre à tous les Princes ta feudatai- 
1196*. res de le venir joindre avec leurs condngqrs 
Ces renforts ne forent pas plutôt arrivés . qu'il 
(h) partagea fon armée en deux corps. jL'uQ, 
fous la conduite du Duc de Mfoiflaw , devoit 
entrer dans la Province de RheCm^ fituée entrt 
les rivières d'Occa & du Tanaïs. L'autre que 
commandoit un général Lithuanien , avoic qi> 
dre de palier ce dernier fleuve , & de pénétrer 
même dans le pays au-delà du Wolga , moins 
pour s'y établir que pour en reconnoître la fi- 
tuation 6c les forces. Le premier fubjugua fims 
obftacle le Duché de Rhefan. Le (c) iècond 
harcelé à chaque pas par une armée de Tartan 
res, revint allez heuremèment, après avoir ap* 
pris par leurs attaques plus vives qu'opiniâtres, ^ 

3u'il ne falloit pour les vaincre, que les atten- 
re de pied ferme & les méprifer. 
tj^/. Enhardi par ces fuccès ,&(</) renforcé par 
les troupes de Bafile , Duc de Mofcovie , dont 
il avoir époule la fille , Vitolde marcha vers A* 

zoph* 



(k} id. ibîd. 

) Id pa^, ff. 



{e) Id, Hid. OLUGOSS. fs^, l/J. CtOMXR. péf, ^tu 

An DR. CSLLAR. regn. Pêl. defcrtpt. pag aSo. NsuoB<)A- 
VER. Hifl, PolorSy fag. 4^9. HERB. DX FULSTIM. Pst iaib 

(g) DLVG0$3,pag. ifS, 
Ik) ANUR Cellar. ?•/• DefiripUfag* j^, 
W. p^g ^^. 

*) W. pag* 3^4. 
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f)és par honneur de leurs mauvais fuccès^quV ja«xl. 
fldnés à les réparer par des motifs de vei^;ean- lom eu 
ce A peine délivré de ces ennemis , Vitol& en- J^jJ'/v"' 
tr^MÎt d'agrandir &s Euts. Peut-être n'avoit-il jjh. 
deuèin d'augmenter ùl puif&yoce ^ que pour te 
fouftraire à la domination des Polonois^ peut- 
ctxe vouloir -il ûmplement te paflèr de leur fe« 
coar$ac (/) fc mettre en état de réfifter lui feul 
loz forces des Teutoniques. Il {g)vorxz la guerre 
ans laPodolie, & il la fournit, lia {h) Severie 
loi rélifta en vain. Il ( i ) te rendit maître du 
Duché de Sraolensko. Il [k) mit fous le joug 
la Seigneurie de Pleskow. H (/) s'empara de la 
DiDde Novogrod dans la Ruffie occidentale, & 
u {m) étendit tes domaines depuis la mer Bdti* 
^ julqu'au Pont'Ewdn. 

Datant ces expéditions , Jagellon travailloit i^^^ 
\ it refkifir des biens qui q)partenoient à la Cou- 
ronne, & que les Rois (es prédéceflèurs en a- 
foient démembrés. Le (n) Duc d'Oppelen re- 
fttfbît de rendre ks terres de Vielun & de Dobr- 
2in, que Loiiis lui avoir cédées ^ & il ne vou-> 
k)it même pas en faire hommage à la nation. 
Le {9) Roi fe réfolut à lui faire la guerre^mais 
if) pendant qu'il s'occupoit à prendre les place» 
Al uiBcnOi et Vielun, dont il te rendit maître» 

à 

(k) CHRIST HARTKMOCn. de réf. P§l,p, I^^.DLUCOil. 
tH»A9^- CroMBR. ^1^.440. KOJALCW. p^l 121. 

(/) Id, pag. 12^ CHRlsr.HARTKNOCH. /m. iit. DLV« 
tOts féi$» 5'«9> f««« à- fe^*!' CROMER pag. 443. 

(«] Christ Hartknochi»^//*^^'^ KojALow.f.xsf» 

W) DLUCOSS. pag. 144. CROMER. pug. 37^* 

(•) hSNSLII AB HXNNENF^LD. uffâ^ StUfiég, fsg. 3«|« 

(/) DlMQQSl' fag, 148. CROMJbR. pOg. 375* 
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JAGEL- On ne pouvoit les ranimer qu'en réchaufïknc 

Îjl^dis- Tardeur des OflBcicrs, qoi ne voyoient cux-mc- 

LJ^ V. 1^1^^ 1^ danger , que pour le craindre. Ils furent 

l$^9\ appelles à un conièil de guerre. Rien n'écoit plus 

contraire au delTein de Vitolde, qui déiiroic ks 

mener au combat. Dès leur première allamie^ 

il auroit dû ne les raflûrer qu'en particulior. 

Chacun d'eux ignorant lesfèntimens des autres ^ 

té feroit peut-être crû le feul épouvanté , & 

auroit rougi de Ton peu dç courage. La çrain* 

re eft contagieufe.. Rafiemblés , ils fè fccon- 

nurent la même foibleflè, & lavojrantautoriiëe 

par l'exemple , ils ne s'étudièrent qu'à la juftiâer 

par la grandeur du péril. 

On convint malgré Vitolde, qu'on enverrok 
demander la paix aux ennemis. Spicko de Md** 
fetyn , Palatin do Cracovie , fut député versE* 
diga, qui commandoit les Scythes ^ 6c qui (bus 
(a) des conditions qu'il fecroyoit en droit d'im* 
pofèr, confentit de ne pas profiter de (es avan- 
tages. 

Une (âge négociation paroiflbit le feul zoojtA 
d'échapper à une entière ruine, & l'on ne dé- 
felpéroit pas d'engager Vitolde à prendre ce par-, 
ti, lorfque ce Prince, moins excité qu'aveu*- 
glé par K)n ambition , voulut faire un den^ 
câbrt pour redonner du courage à (es troupe9V 
Il les (^) harangua félon l'ufage. Bientôt lesjctt- 

va 

tOV. pal, 6i. DLUOOSS. pa^, ly^, i^. CroMBR. f^. 
3(2. Neuoebayer. Ht'fi, Polon. fag, i;^. Ouoe laplûpot 
des grands Seigneurs de Lichuanie , on y comptoit auffi 
cinquante Piinces, tant de ce Duché, que de» diveifts PX^ 
Vinces de la Ruflie Kojalow. làl p^râ. 
(éi) DLU005S. fai. ifj, /» /«*/, 
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8 de rartnée, qui manquoient d'expé- jAdEL** 
crurent que rien n'ctoitimpoffibleàune^^** *>" 
impétuoâté. Leur foudaine ardeur , la laV v.** 
, laflûrance de Vitolde, achevèrent de 139^ 
tous les (bkla^. , Au lieu de renaemi , 
xaignit plus que la hoats de n'ofer le 
TCi Tous les corps s'ébranlèrent à la fois, 
oienc plutôt qu'ils ne marchoient verf 
hes. 

•) Prince Coributh , frère de Jagçllon ^ 
kbit le centré. Il donna avec force ^ 
ij^ fuccès. Les deux ailes attaquoient en 
ecops, & trouVoient moins de réûftan- 
8 Barbares s'ouvroient devant ellçs, fe 
t enfuite, plioient de nouveau, Icsamu- 
»ur les mieux furprendre. Le carnage 
it pas d'être horrible. Il devint plus ^•' 
lorfque les troupes de Vitolde, vaine^> 
rhamées à prendre du terrein Se à le dé* 
fc virent tout-à-coup enveloppées par 
'Ediga. Reflèrrées peu-à-peu de toute* 
elles ne purent plus ni manœuvrer, ni 
k fuite. Il ne leur relia d'autre reflbur- 
lieur défefpoir. Chacun réfolu de périr, 
gea plus qu'à mériter des vengeurs de fil 
ir ion ardeur à vengçr celte des autres, 
de (^j fe fit joui à travers quelques efcar 
mais Coributh avec trois de (es fils, un 
erc de Jagdlon^ nommé Vigunth , pref- 

quo 

IJALOW. Hift. LUnan,fai.6%t 6i> 

, fag, 65. . " 

, pag..6^ DlUGOSS. fa^, 15-7. CrOMEW^ ?• 3"« 

AVER. Hift, ftUn^fai.x^Q. HBRlwaT, »* ^^ 
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jAttiL- que tous les Princes Lidiuaniens & Ruflb^ le 

LON ou ^) Palatin de Cracovie , & (^/ les Scigaieun 

la/v.*" I^otonois à la réfenre de (c) deux d'entre cux,^ 

>I99* qui furent faits prifonniers, & de (</) deut tuP 

très qui avoient fuivi Vitolde , tout périt diitf' 

ce funefte combat. 

Les Scvthes fçurent profiter de leur viftoiie,' 
Us f#) pénétrèrent dans la Séverie, k Wdihy- I 
nié, la iCiovie, dans toutes les terres de la RuP- < 
fie, qui dépendoîent du Grand Duché. Leieul 
cfpoir de ces Provinces fut dans Fexcte même 
des ravages qu'elles aùroienc à efTu^er. Dénuéet - 
de tout (ècours, il ne leur reftoit que ce feul^ 
moyen d'échapper à une étemelle fêrvitude. ^lé 
furent (i défolées, que Tennemi ne fongea point 
à sy établir. 

Ces cruelles fuites d'une guerre entieprifê é* 
tourdiment & fans fujet, hrent repentir Ji^^ 
ton d'avoir confié fes Etats à Vitolde. D a'é* 
toit occupé que des malheurs de fes peuples,* 
lorfqu'un acciïent imprévu vint rédoubler fit 
peines. Hedwige (/) mourut. Cette perte lui fut 
d'autant plus fenfible, qu'elle fit revivre touc-à- 
coup dans fon cœur des fentimens d'amour 8c 
d'eflime, que lajaloufie y avoit fbuvent étouf- 
fes. Ses UluGons fe difliperent , & il mSk 
fincérement fes larmes à ceUes que ce trifle é- 

véoc^ 

Id) CsoMEa. pag. 3^3. DLueoss. pM^^ tjf . 
•) W. ^4rj. ijr7, If 8. 

li) li. iHd, KOJALOW. pMi. ^3. 
hi) Id. pétg, 64. CROMER. péig. 383. 
If) Id, ihid, Dluooss. pMg. ido. HEMILII AB H!Ui'' 
KENFXLD. ^rmsl, Silgf. pag 303. 
it) DLUOOSS. ikid, &psi.iU, STANISL. SAKIUC.K* 



( 



POLO G N E,Liv. XL 189 

r fie répandre à Tes i'ujets. Il n'en étoit jAoxt^ 
i n*cût reconnu dans la Princeife, une ^^^ °" 

folide, un zélé ardent pour la rcli-LAVv!* 
cendre amour pour la patrie , & (à mort 1 399. 
hoic encore plus de regrets que de pleurs. 
ti ne lui eut pas plutôt rendu les der« 
oîrs, que s'imaginant n'avoir plus de 
gouvernement de la Pologne, il feignit 
icer. Comme il ne devoit le Sceptre 
iwige y & qu'il n'avoit encore pu rem- 
8 les conditions auxquelles on le lui avoic 
Q craignit que les Polonois, ne fût-ce 
ue par inconftance , ne vouluflènt en 
n {h) (brcit précipitamment du Royao- 
illut que les premiers de TEtat rallailènt 
m Rudie & lui (îllent de nouveaux (èr* 

fidélité. Il ne fe laiflà ramener fur le 
que lorfqu'ils lui eurent infpiré le pro* 
fiièr la PrincefTe, Anne, fille du Corn* 
) Ciley y qui étant nièce du feu Roi 
, pouvoit lui donner autant de droit à 
>Dne, Qu'il y en avoit eu par (on ma- 
X une des filles du Roi Loiiis. 11 fuivit 
n . & il {1^} envoya faire la demande de 
me par trois Amnadàdeurs , dont Tun 
CftftellandeSremsk, Jean (/) d'Obis 
de la xndfon de LcfLczynski. 

UaSBATXR félg. 140, HBRBuKT. DB FULSTIN. 

«m 

jAJjOWlCZ.péÊg, 6f, CROMBR. pag, 384. DLU OOfS. 

NBUOBBAVBR. fMl, 241. LBRBl'RT. DB FUL« 
'• I X7 

2* ' cft nnc comté finiée daiis Ja Stytie & limiiio> 
amiole. 

UGOSS pélg* mS6 

U OKOLIKI. êfk. Tél. iU. MC* 9^^ 

UVRI 
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^AàMU' fUc auffi ce qui fit peniêr aux Poloncns, qufû 
LoH ou leur falloic un Prince, qui & OMiièrytac Tanû* 
Yas^T ^^ ^ Bohèmes , eut en même temps l'adreflè 
1400.' de ne pas rompre avec Wenceflas, qui ayant 1 
Iku de craindre la trop grande puif&ncedu Roi 1 
de Hongrie, fçuc amuièr fon ambition en ert- 1 
vaillant fourdement à faire échoiier fes deflèim 
fur les Etats de fon fîrere. & qui habile à mé* 
nager les divers corps de 1 Empirel pûcs'exemp* 
ter de prendre part à leurs quereUes, fans aVar- 
pofer à la haine d'aucime de leurs faâîoaf . 

JagcUon ne trompa point l'attente de iês peu- 
ples. La droiture & la bonne foi étoientlesfai* 
les régies de ià politique. La fourberie qui ié« 
gnoit alors ramenoit même à ces vertus par dei j 
motifs d'intérêt. II fçavoît que rien n'eu plus ( 
propre à faire échoiier Tartifice & k finefle, . 
que la candeur & la (implicite. Puti&n de k (' 
juftice, il ne ccHinoiflbit d'autre diffimuhtiao ^ 
que celle que la prudence infpire. Il ne FenH ^ 
ployoit qu'à voiler fes deflèins, & quand ib f |^ 
voient éclaté, à ne pas montrer à £1 Mm wm ^ 
(es talens, & toutes lès refiburces. ^ 

^^oj^, Cefl ce qui parut Uentoc après daat meoc* w 
cafion , ou il écoit dangereux qu'aveuglé pir 
fon amour propre ^ il n'écoutât les confeik de ^ 
fon ambition. Les (a) folemni.és df fin maiia* Jl 
ge avec Anne étoient à peine finies, que (t) les ^ 
Etats de Bohême lui envoyèrent omir h Sou- ^ 
veraineté de leur pays. ^ 

Wenceflas,toutiniênfibfeqifilétoltiuni^icfc ^ 
(4) Dlvgoss, m t6p. Cioicsa.Mr* S^• STAmife 
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ttiioienc fes vices, ne pouvoic iuppor* jaoil- 
«tte de n'être plus Empereur. Ses cha- J-^n ou 
levèrent de lui aigrir TeTprit. D ne ref- Î.a,'^ v*' 
jtre moyen de fe fouftraire à Ces violen* 140s! 
» 4k le priver de (es Etats & delesdon- 
I Prince qui capable d'y remettre l'or* 
g. paix, pût- en même temps s'y ibute^, 
a force des armes. 

c^iemes craignoient preique autant Si- 
.que Wenceflas ton frère, & de tous 
DBS voifins , ils n'en connoiflbient point 
propre que Jagellon, à tenir tête à U 
!, fi dlo prétendoit époufer les intérêts 
toL II n'y avoir point d'apparence Wd- 
t entreprendre une guerre pour un Prin- 
e n'aimoit point, & c'étoic undesprin* 
modfs qui dévoient engager le Roi de 
t à recevoir la couronne qu'on lui ofiroit. ^ 
ÎS& néanmoins. 

que avantage qu'il trouvât à augmenter 
9 de toutes ceÛcs que la Bohême pour* 
fournir, & de fë mettre rar là plus en 
fidrekloiaux Chevaliers Teutoniques^ 
Mt deifein d'attaquer, il dit aux Amfa^dh 
^ qu'il refpeâoit trop les droits de leur 
pourofer les luidifputer^ queWcnces- 
levoit d'aucune puif&nce ârn'étoit comp. 
fo défauts qu'à Dieufeul : que s'il désho* 
ba rang par fa conduite , (es fujets n'étoient 
s juges, que c'étoit même un avantage 
X de ne l'être pas; qu'ils ne pou voient 

être 

A. Iii. I 
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Jagsl* être heureux qu'autant que la .pui0îy)iQÇr, légifiar 
L'oN ou ^[yQ réfidoit uniquement en la peripnq^ de» leur: 
LAS V. Souverain; quil netoit pqmt de maibeur ç»- 
1402. reil à celui d'un Etat, où l'autopité (ètrôuvoic 
partagée avec la multitude j que. la con£aùaa 
qu'ils alloient mettre dans leur RoyauiDe, j fèm 
roit encore plus funefte que les vices ct'uQinai^^ 
tre dont ils abhorroient les excès; qu'U ne leur 
reftoit d'autres armes contre roppre£Soa. que la 
patience ; & qu^enfîn tout fenfîble qu'il, étoit à 
leur eflime, il étoit beaucoup tpoins toucbé de 
leurs hommages , qu'étonne de leur afluraoce à lui' 
prûpofer une injuflice fioppoféeà &s {êntimens^ 
Wencellas ignora long-temps ce défintéreHè* 
^^* ment héroïque du Roi de Polc^pe.. . U n&prût^ 
ifiême fe le perfuader. On a toujours de k pei* 
ne à comprendre ce qu'on n'oft point c^pakh 
d'imiter. Touché néanmoins des iâges td£«s db- 
Jagellon, ou craignant peut-être, dans la niéit 
fiance qu'il avpit de fes peuples, que ce PricKe 
ne les refusât pas toujours, il réfolut de & Fat». 
tacher par une alliance étroite, & pour la cou* 
dure, il {a) l'invita à fe rendre à Èreflaw. 

Son (h) deflèin étoit' de lui remettre la. Sflé* 
fie en obligeant la Pologne à lui founxir cinq 
cens lances dans toutes les guerres qu'il suroît 
à foutenir. Quelque foible que fût ce &courf 9 
il devenoit à Jagellon un engagement de ne rien 
entreprendre dans la Bohême , & il falloit dtt 
moins par biçnféance que Wenceflas mit une 
condition à un traité (i contraire au bien de (à . 

na:- 

(kt) Dluqoss. pa^. iSi. CroMER.. pag, 388. 
{b, îb'd. HENELll AB H£1*)N£NF£LD. Anméd. Sihf^ fêg^ 
3c6. HE&BUKX. PS FUUTIN. ^ag^ lïS. V6U. 
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iidoa; ce fut auffi œ qui le porta àdeimnder jagil* 
fie cette oblkatîon fuofiftâc même après fâ i on ca 
nortj, & que k Pologne & fournît à la rendre Jf^V v".*" 
perpétuelle. 14^ 

La convention étoît déjà dreflee & Ton étoit 
prêt à la figoer^ loriqu'un Baron de Bolieme, 
nommée Jean Szmirziczki , la fie rompre en 
Kpréfrnranr à Wenceflas & à fbn ConTeil, le» 
mnffqiimcfs d'une reftitution , que ni le de^ 
?oîr, ni la néccffité n'obligeoient de faire, & 
fii allbit devenir autant pour la Pologne, que 
pour fat Bohqne , le fiqet d'une guerre qui ne 
finifoit jamais. Les Seigneurs de la fuite de Ja- 
gcDon furent auffi peu fâchés que les Bohèmes 
devoir édioiier ce projet. La plupart (c) d'en^ 
tre eux par une fauflè délicateÛè avoient long-* 
tanps hefité à promettre les cinq cens hommes 
ne Wenceflas demandoit. Us fe crovoient dés- 
boofés par une fujetion qui leur valoit l'acqui» 
fition dPune Province. Jagellon étoit le feul , qui 
ai riiSpie d'avoir à fupporter de plus grandes char« 
pi. turoit volontiers profité des favorables dif? 
poKîons de Wenceflas. 

Devenu plus fort par la réunion de la Siléfîe 
ih Pok^ne, il n'en eût été que plus capable 
de Ttçaaftex les infultes des Chevaliers , qui pre(^ 
fanant le deifôn qu'il avoir de leur faire liguer- 
itavolent repris les armes, ic par une hardief* 
fcqû eft rarement (ans avantage , le provo- 
qonent eux-mêmes , en (d) recommençant à 
ont des ihcurfions dans (es Etats. 

Sui- 

(/) DUl^QQSS, fai^ X71. J76, 

I > 
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jAOEL* Suidrigelonécoic toujours aVec eux. Sonnotn 
LON ou qu'il désnonoroit par ùl révolte, iênroitdepré* 

LAf^ v.*" ^^^^ ^ ^"' ambition, & il ne redroit d'autre 
1404* fruit de leurs fuccès, que le' vain plaiûr de ùr. 
tisfaire ùl haine. Ce (a) fut auffi ce que Jagd- 
lon 6c Vitolde lui firent repréfenter par dlies £• 
mtiSiires fecrets. Us (^) réuffirent à k rappdkr. 
Pour le retenir plus (urement, ils lui cédeitnc 
la Podolie, avec les terres de (c) Striy &c de 
{J) Zklaczow dans laPokucie, &qudqiief«iH 
très dans la Pok^ne, telles que (e) Soidtow, 
& Scobnicx. Us mi affignerent ^ême une ten- 
te annuelle de quatorze cens marcs dur kt Sait- 
nts du Royaume. 

Tous ces avantage ne le iatisfirent qu'autant 
de temps qu'ils lui fiurent nouveaux. Sonincon- 
ilance le rejetta bientôt dans' lès premiers égue* 
mens. Ne pouvant être (on maître fitnsdé^ifl^ 
ni dépendre d'autrui (ans chagrin, il (/) retourna 
tn PruÛè, & il ne craignit point de préférer à un 
ccabliflèment folide les biens imaginaires que kf 
Chevaliers lui promettoient. Son départ cau(â de 
tives inquiétudes à Jagdlon. Quelque râfolu qu'A 
eût été jufqu'alors de faire la guerre aux Teuto- 
niques, il hé&ta de l'entreprendre. Sotigo&t^fii 
talens pour les armes , étoient à tout moment 
" combattus dans fon cœur par l'amour de kpaîXi 
Il eût voulu que fes Etats , toujours à l'abri de 

toute 

U) Td. fsgrm. 

{h) U, Hid, CROMKR. fég. St/. HERBUET. SB PUL* 
8TIN. pdg. itS. vers. 

(t\ ALEX. GUACNIN. ter, P»l, Tom, IL fag, 49. 

{d) U fag, 48. ANDR. CELLAR. r^w F^lm. JHP^ 

(0 Id. fsg' iS5. 



L Ciqtvie, où U îQviQt le Cinnd-Maltre 
idie, Ulric dcjungingen. On y onn- 
i Commiffirire» de part & d'autre, qui 
lim des conteftarïons , deddcrcnc enfiii , 
) les Chevaliers renoiiceroicnt à tous Les 
Qu'ils précendoient avoir fur quelques Fieâ 
^ithuanie i qu'ils n'envenoient point de 
I dam ce Duché ùm la permUfion du 
; FotogQc j qu'ils refulêrcHcnc le pal&ge 
n terres à tout corps d'armée qui vou- 
r encrer ; qu'ils ne donneroient plus aAle 
n Prince oe la maifon Royale. & qu ils 
jfCDt le cmninerce libre entre uun lujets 
Lithuaniens. 

conditions étoient dures , uni doute , 
les htHP"vi; aullî hautains que les Chcva- 
mais celles que la nation voulut biea ac- 

fureot beaucoup plus on£reu&s. ËUeavoit 
dé leDiÂriâ de Dobrzin, avec touttsËt 
lances. On (i) le lui accorda} mais (/) 

OB 
urcoit. tH- ITT- Cnouis. tu- iB?» Kojalo- 
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jAosL- on Tobligea de payer aux Teutonîques çoo^o/ 

oM ou florins de dédommagement & de leur céder ît 

Ïasv^ Samogitic en échangp. 
i^. Ni Tattention éclairée de Jag^lloa aux inté- 
rêts de fon Rovaume, ni l'eactrême délicateift 
d'honneur que les Polonois vcnoient de marquer 
en Siléfie, ne purent empêcher la fignature oece 
traité Ohi le aut moins dommageable ou'une 
guerre. RaiTemblés {a) de nouveau, à (^) Korc- 
lin dans lePalatinat de Sendomir, tous (^)lei 
Ordres de TËtat fe cottifèrent volodtierB pour 
lever lafbmme promifë. Ils & bâtèrent de ren* 
trer en pof&ffion de Dobrzin , & {J) qirique 
peine qu'eût Vitolde de céder kSamogide, qui 
étoit une province de fon Duché , il la lemit 
bientôt après aux Teutoniques. 

«4o/« ^^ compbd&nde tiê fit qu'irriter leur amUtîôQ.' 
Aux moindres lueurs d'intérêt, ils négl^itnt leoii 
promeflès & cherchèrent des prétextes pour ne bs 
point garder. Il n'en fklloit point à leur audace ;d^ 
le pouvoir feule leur tenir lieu de railbns. A peine 
curent-ils formé le deflèin de rompre avec la Po* 
k)gne , qu'ils (e) prétendii«cnt que Jagellon refion- 
çât au titre de Duc de Poméranie , & qu*îl n'écM»* 
telât point de ce Duché. Us allégûoîent le tnîtt 



!;) 
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•r feqael Cadmir III. en leur abandonnant cet* Jacil- 
5 Province , s'^oit en^é à n'en confcrver ni lon ou 
s armes, ni le nom. Ce (/) fut à la Diettc de ^^^vî** 
f ) Gniewkow qu'ils firent cette demande. Ils i4*/. 
Yuxendoîent à un refus, & (h) ils en prirent fu« 
et de ftire des boftilités, qu'ils vouloient bien 
p*oa regardât comme une déclaration de guerre. 

Vitolde moins patient que Jagçllon y réfolut 1^9. 
infi-^ât de leur mever la Samogitie. Us (i) 
ny ^éccMent point aimés. Toute la province & 
Ibidcva Se rentra avec plaifir fous roDéiûànce de 
Coq premier msâtre. 

Cie x^up imprévu parut avoir rallenti le cou- 1405, 

(fge des Teutoniques. Ils n'étoient jamais plus 

tnkttbles, que lorfqu'pn n'avoit.plus de mena-*' 

gemens pour eux. ils entrèrent pourtant en cam- 

p^ne , Se (k) .s'avancèrent vers Dobrzin. La 

gnifon en étxnt fbible. Aucune autre ^ce de 

tt Diftria n'étoit en értt de réûfter. Tout fe 

midit de proche en proche. Ce (/) fut alors 

qoe Ja«dlon longea férieufement à prendre les 

Ismes. Il (m) donna ordre à fes troupes de s'aÎF- 

fisobler i Volborz. Son deflèin étoit d'entrer 

èasi k Pruflfe. IT imitoit fes ennemis , quicher- 

dwiient à fùre des conquêtes dans le temps qu'ils 

«mnent "dû courir àla ciéfènfe de leur pays. Il (») 

entre- 

(h) DLVGOSS. pMg, 1901X51. CROMER. fM^» 3^1. K£U* 
CftlAVCR. pag. 245'. KojALOW. féig. 7!, 

{t) DLUGOSS. pag, 184. CROMBR. futg, 399. 

{() U. 391. NEVOXBAVER. ^i(;. 246. DLUOOSS.^i;;. 
m. KOJALOV. pai. 80. 

(/) DLUOOSS. /M!g. I^. CROMtR.^. 393* X)0JALOW« 
W. 82. 

Ui) DUJG0S8. pMg, 198. 

l») Id, psg^ l^. CROMBR. pag, 393. 
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jAGEL- entreprit le ûégç de Bidgoicza. L'ayaat forcé 
toN ou de'fe rendre, il alloit tour faire plier devanrlui, 
LVv? lorfque {a) le Roi de Bohême fufcité par te Che- 
2409! valiers , l'envoya prier de leur accordar une trê- 
ve , & lui omit fa médiation. Des nùfons de 
fDlirique obligpoient les Polonais à «ry^^gpr œ 
rince. Quelque (t) abrud Qu'il fût par .^ dé- 
bauches y tout incapable qu ils le connpiflbicat 
de manier une aflkire qui demandoit du t?oo;fais 
& de l'inr^té, des foins & de Tadrefife^ i|f 
lui accordèrent une fufpenfion d'armes , & lui 
Ternirent en main leurs intérêts. 
1410. L'accommodement (c) qu'il leur propo&Q'a* 
voit prefque aucun rapport à leurs démêlés avec 
les Teutoniques, & Ion v découvroit autant de 
malice que de fhipidité. La nation le rcjetta & 
reprit bientôt les armes. 

Elle ne craignoit que le Roi de Hongrie. L; 
tbrône de FEmpire venoit de vaquer parkmoit 
de Robert. Sigumond y afpiroit SccultivoitlV 
mitié des Chevaliers, dont il efpéroit des &- 
cours d'argent & de troupes. Il importoic de 
l'engager du moins à une exaâe neutralité dans 
la guerre qu'on alloit entreprendre. Vitolde (J) 
voulut fè charger lui-même de cette importante 
négociation. D eut à Kefmark dans le Com- 
té de Scepus , une entrevue avec ce Prince, 
qui ne lui cacha point fes &ntimens pour te 

Che- 

(•) DLUGOfS. pég. MO. 

Î#) Id fag. ail. 
h) Id. fég, 2IX. CROMSR. Pél^, 396. KOJALOW. Ht0. 
tituan, f^l S4. NEUGBBAVEII. p0g. 246. STAM. SARNIÇ. 
Ann, FoUp. I161. HERBORT. DE FULSTIN. psg, 13O imt 
{e) KOJALOV. psi. S). DLUOOSS. fêg^ 214. CROII«a« 

tH* S9S* 
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Chevaliers , & qui s'efforça même de le déta- j^xi> 
cher des intérêts de Jagellon^ en lui inrpiranc le ^m on 
deâêin de fe faire Roi de Lithuanie. Dlui pro-^'i/v.'* 
mettcric cous ks fecours aéceflaires à l'execu- i4i«l 
tion de ce projet. Satisfait de la dépendance 
oà û tcooit Tes peuples , Vttolde ne fe foucia 
point d'un titre qui n'auroit point fêrri à aU"» 
mienter Iba pouvoir. Il rebuta les offres de 
SigjUcQond, & (#) en fit même confidence au 
Rcn de Pologne , qu'il aidoit de bonoe fbt 
dans toutes les expédUtions. 

Il lui propoûi de mettre de fortes gamifimf 
dans les places frontières de la Hongrie pour 
empêdier Sigifinond de pénétrer dans l'État.. 
Le (f ) Roi fuivit ce confèil, & (g) prit à iba 
iêrviçe le [dus qu'il pût de Bohèmes , & de 
Moiaves , pour remplacer dans fbn armée ka 
dàachœiens qu'il fut contraint d'en tirer. J^es 
(h) Lithuaniens avoient pareillement engagé quan- 
tité de Rufles & de Tartares, & jamais la Po- 
knie n*av€ât eu tant de troupes fur pied. Il ne 
mbbit plus qu'à les faire agir. 

La ceux Princes les menèrent vers laPruflèJ 
PffvcDUS (/) juiqu'à la Drwencza . ils en trou- 
ictent les deux bords retranchés. Ils rifquoient 
trop d'en tenter le pafi&ge. Ils feignirent de te* 
tDomer fiir leurs pas. Leur deflèin étoit de re- 
monter la rivkre pour la traverfer avec tpoins 

de 
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jAGXL< n (s) v^oodit tvcc me fieie tnnqoilUté , i 
^^^ étoit furoris que les CheraUers to preiSiflèn 
1^/ Y '' fort de lui rendre les armes , & qif il reoD 
S4I9. tvec phifir , & comme un ftvonbie togi 
cdks qu'ils commcnçoîentàdqiofercniêsmi 
Prdque aidfi-côc il hanmgua iês troupef. 
(h) prit Dieuà tëmoin, quil n'avott rîca 
blié pour épargner lefimgde fcs peuples, l 
£mg même de &s ennemis. Il dit, qoe knr 
foloice étoit montée à un point, qiftl ne p 
voie plus la diflimiilcr fiuis tndhir les imér&tt 
la nadon, & ùl propre doue» & ^^ ^fy^ 
que le ciel le vet^eroit & leur crueikamâo 
II eut à peine adievé de parler , qu'il («) 
fonner )a charge. Vitoide à la tête des ïaA 
sûens , n'attend<Mt que ce moment pour sTâ 
cer fur ks ennemis. Il effiiya £uis s'arrête 
lêu de leur artillerie , & (W) des nuées de 
cbes. II approdia leur aïk nucbe de fi pi 
que &s gjcos coinbattant d^omme à boa 
p'avoienc à difputer qu'un &ul pas de tem 
Le choc étoit violent, & la défenfe auffi v: 
I^ vuide que laiflbient de part & d'autre ks 
valiers ^^s, ou repoufles, étoit auffi-tôt ren 
f)ar ceux de la féconde ligne , qui iè tenoi 
prêts d'en venir aux mains. Les ixuxè^ ne 
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nÀSbkat point, & racharnement n'en était que jasil* 
ylm opiniâtre. i-om «i 

La valeur & rexpéricnce de Vitoldc ûicot'^^^ 
craimire aux Chevaliers , que leur aile gauche 1410I 
ne fQt\enfin contrainte de plier. Les Polonoia 
& kur centre n'avançant que lentement , com- 
me s'ils euf&nt attendu Tifluë de cette attaque , 
le Giand^Maître crut avoir le temps d'envoyer 
dss troupes pour la foutenir. Il détacha plufieurt 
efcadroas , qui à peine arrivés enfoncèrent les 
r^fh^awifflu & ks Ruâès , les (e) firent reçu-. 
1er , & les voyant & retirer en défordre les 
pourfiiivirent, julqu'à ce qu'ils les euflènt entie-» 
icment diffipés. 

Cette déroute bin de décourager les Polo- 
nois, ktir fit preflèr leur marche, ils fondirent 
liir l'aile droite des ennemis ^ mais fi brufquei^ 
ment & avec tant d'ordre , qu'ils l'ébrarderent 
du ièui poids de leurs efcadrons. Âfifbiblie par 
les corps qu'on en avoit tirés , elle fit de vains 
eflforts pour coniêrver ion pofte. Elle fut ren- 
yaàc 8c cdbua la féconde ligne qui fk difpo* 
iok à la fiiutenir. 

Cependant raffidre s'engageoit dans le centre 
des deux armées. Le combat y fut plus terri- 
ble ^ & qudque temps après auffi malheureux 

pour 

Ut PolofKMt s*en Çspftot eoeore. Oatre It nieté des c«* 
Mi Ôc des fiifils , on tiouvoit dans ces commencement 
Ici «met de jet beaucoup plus meumteres. Les coups ea 
ÀDknt phu juûes, plus aflâiés , plus précipites ^oe ccwi 
de Dot annes à fini. 
(#) CaoMXR. psg, 401. dluooss: m. ^ff. Xojalov. 

f«. «7. JOAN. LSOM. Hiê. Frmff, LiL IlL p. 196. Pârp. 
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Jaobl* (^) Bohèmes ramenés au combat avoient reprit, 
L«N ou leurs poftes , & avec une efpèce de furie d- 
Lâsv^'' choient de réparer la honte de les avoir aban* 
1410. donnés. Vitoide qui n'avoit pu retenir destrou* 
pes de fbn Duché que qudques efcadrons Ruf* 
te . avoit pris le coounandement de toute L'ar- 
mée , & couroit d'un Ueu à un autre > plus at^ 
cencif aux mouvemens des ennemis pour les (lir- 
prendre , qu'occuppé à les charger ûm rdâdhe 
pour les forcer à reculer. Qjjdques-uns de Jeuiv 
Dataillons s'étant débordés y il s'attad» à lei 
mettre en déroute. Il réuffità lesdilfipper. Le^' 
Prufliens voulant réparer le défordre ne fiicàt 

Îue l'augmenter par leur imprudente ardeur. 
lus preflés alors qu'ils ne l'avoient encore 
été , ils iè ibutenoient à peine. Plufieurs de 
leurs corps lâchèrent le pied; ceux qui & vo* 
yoient rompus pofèrent les armes. Dans cette 
confuûbn le Grand-Maître ne ibngea plus qui 
£uiver le relie de Ces troupes. H ks fit rentrer 
dans leur camp , où elles & firent des retran* 
chemehs de leurs chariots, au travers deiqueb 
elles recemmencerent leurs décharges. 
Cette manœuvre ne (èrvit qu'à augmenter la 

fureur 

(a) Id. pMg, ±s6, CROMXII. ^.4<H* NsUGBBAYSa.fi^. 
Tê\ Lik, K. fa^, 2/3. JoAN. LBOM. £^«r. Prmjl Uk^JU^ 

/^. 198. 

(h) CROMBR. fég» 403. 

(c) Id. ibid PASTOR. AB HlRT£MBERO.f7«r. Pt/.f.IjS. 

JOAN, LEON Hift, Prnjp. fég. 19S. Toute rAtlemagne t* 
voit contribué à groffir cette armée. On j compcott des 
Bohèmes , des Moxavcs , des Siléfiens, des bavarois, def 
Saxons, des Autrichiens. Il y ea étoit venu des bords él 
Khin , de la Çuabe , de la Franconie , de la Weftphalie. 
Phifieurs Princes y avoient conduit eux-mêmes les tioupct 
laaiailtcs dans kan Eues. D1.U00SS. f^. 267. U9. Cao* 

Mat. 
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{îneur des Poloocm. Acharnés à la perce des jaoiv* 
Chevaliers , ils (*) forcèrent leurs barrières , & J^^pj'i, 
paflianent au fil de l'épée tout ce qu'ils trouve-LAs y. 
lenc iîir leuzs pas. L'effit>i qu'ils répandoient 141^ 
devant eux , eue bientôt diffip^ les débris de 
cette armée. Elle (^) étoit d'abord de 140000! 
hommes. Il (1^) en refta 50000. fur la place. 
Le Giand-Msâtre (e) £è pluGeurs Comman- 
deors furent de ce nombre. Tout le camp fut 
pillé. On (/) V trouva des chariots [deins de 
torches. Eues oevoient fèrvir à mettre le feu 
por-tDut oà les Chevaliers s'étoient flattés do» 
ftire le ravage. Plufieurs autres chariots étoient 
chargés de (£aines. LesPotonois les firent por-* 
ter à ceux qui les leur defHnoient. Ils tirent 
quindté de {vifonniers : on en (^) compta juf** 
qu?l 14000. 

D ne reftoit à J^^j^on qu'à profiter de fit 
tîâoire. On (b) lui ccmleilia de marcher ven 
Marienbourg, qui étoit alors fims défenfê. Il 
npiouva ce deûèin , mais il différa trop de 
l€3[écuter. Le ( i) Commandeur Henri de Pla« 
yfm , eût le temps d'y jetter 5000. hommes; 
& cette ville qui fe- fût rendue aux approcher 

d'un 

nia. Ue^eit. HXNSLU ABHXNMCMFELD. Antist.SiUf.f, 308. 

(^ JOAM. Lion. mkifmfrA, STAn. SarNIC Jtnndl, ?•/» 
t^. 1164. DLUGOSS. pag, 262. HERRURT. DB FULSTIH% 
M* 134. NEUGEBAVER. fsg, ijl. AUftX. GUAGNIH. ter. 
hi 2W. /. psg, i«8. 

\9) Id T»m, If. féx. II/. DLUGOSS. pég. x6o. 264^ 
CiMiBtt. V£ 403. 

(fl DLUOOSS. Mg. z60 , 2^1. 

frl KojALOW. «/% làtmaru pdj[. 87. l np' 

(i) CROMER péig' 40r* JOAN. LEON. Wfl, Pftff. LiKtr% 
f%. 200. DL.UGOSS. pMl, 16 S* 2^8. 
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JA.OEL- d'un fimple décachemcot > ofii réfifter à une ai^ 

u)K ou niée enticrc. 

ifÀs v' Le (éi) fort qu'on la croyoit prête à fiihir, 

i4i«! intimida txmte. la Pruflè Elbii^ ^Grandentz, 

lliorn, Dantzig, KonigsbekgyHoUaod, Bnuw 

ddburg , Ofterode, plufieurs autres -viUes enocnc^ 

fe hâtèrent de fe loumettre, & (h) reçurent de» 

Gouverneurs Polonois. La crainte fidfit tnêmè 

le Commandeur de Plawen. U (<^) fit .prier Jtgd-i 

Ion de lui accorder une entrevue. U nie lui caH 

clia ni les moeurs, ni le décourag^doentde &3 

frères. Il n'attribua leur défaftre qu'à. teor infi> 

loit oi^ueil y mais il fupplia k Roi tkne'ps 

^hever de les perdre. Il {4) promit de les £ure 

confentir à céder la Poméranie, la Province de 

Culm., &c le Diftriâ: de Michalow. Il necfe' 

manda pour toute grâce que les terres qu'ils te» 

noient des premières libéfalités/des Polonois, & 

celles qu'il leur avoit été permis de conquérir 

fin- les Pruffiens in&deltes. Il dit, qu'il avok 

même honte de folliciter ces Biens qa ils nemé^ 

ritoient point de confêrver ; ,, mais , ( « ) ajon- 

^ ta-t-il , que peut & promettre la Republiqaft 

,^ de notre ruine entière ,. à préfbnt far-toiCi 

^ qu'il ne nous refte d'autre reflburce qu'en ùl 

,,. pitié? Notre Grand-Maître, nos chefs, soi 

^ meilleures troupes ont péri dans le combat,' 

^ N'eft-ce pas aOèz de leur fimg pour eqrfcr 

j»^ nos fautes ? En tombant fous le fer d'une nir 

^ tionj 

(a) U. pdg. 27 r. CrOMER. fâg. 406. Stam. SaRNIC' 
^nnaU PoUn pag. 1165-. HERBURT. OE FULSTFN. f . IJf» 
JOAM. LEON. pag. 201. Neugebater. H/y?. Fol, f. xj\^ 

{b) CROMER. uhî fuprâ. DLUOOSS. fdg. Vj6. 

(cj Id. fé^, 277. CROMER. pag. 407. IOAN. LEON, ^f- 

JPrmf 
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y que Dieu a ibutenuë vifiUement con* jaosu 
3tre audace , ils nous ont appris à la re* ^<>^ ^ 
sr. Nous noiis voyons réduits à lacrain-LAs*vr 
Qi^'a-t-elle à préoendre davantage pour t^vh 
»re, que de nous forcer k l'aimer? 
f) Roi touché de ce difbours fut d*avi9 
» pouflèr à bout les Teutoniques. H ne 
(bit qu'un (èul moyen de iè montrer di- 
ÙL fortune , c'étoit de n'en pas abufèr. 
Si Sénateurs auffi âges y «pinerent à re* 
es offres du Commandeur. Tous (g) les 
s rejetterent. Ce parti ië nippellott les 
i des Chevaliers. Ne voyant dans leurs 
( qu'un orgueil forcé de plier, il jug^ît 
peine qu'iU avoient à (e foumettre da 
itqu'ilsconfervoient toujours à s'élever. H 
(foit de rien moins que de les détruire 
ur donner le temps de reQ>irer: & Ma^ 
une fois rendu y on préceadoit kt 
la Pruflè , fans leur kd(&r même au* 
ïf terres qu'ils y avoient acquifes parleur 

ntiment ayant prévalu, Iè Grand-Mar^* 
Royaume , Sbignée de Brzezie , prit k 
u nom du Roi & de la RépuU^[ue,dc 
Commandeur , que ce n'émit point aux 
iers à pn^c^ des condâions de paiK; 
fîk dévoient recevoir avec relpeft cellei 
ugerok à propos de leur prdcrire; qu% 

'mOieilt 

Wd, DLn«osf. pdx, i;!. Cromxk. f^ig» 4<»« 
P^' 407* 

U6OSS. nUfnpYéi, 
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jAOBL- écoienc bien hardis d'offrir à la nadon comme 

LOM ou par condefcendance des Etats qui lui avoienc 

ifÂîT V?' toujours appartenu , & fur lefquels die veooit 

i4ià de & fisdre de nouveaux droits par (es armes; 

qu'ils dévoient commencer par lui remetone ^liar 

rienbourg & tous les biens dépendans de kur 

Ordre ^ & qu'elle verroit enfuite qudle gnoe 

die pourroit leur accorder. 

Plawen ne s'attendoit pas à une réponie £ 
hautaine. Il fit un effort lur lui^même^ & d'un 
air froid & tranquille, il {d) répliqua, qu'qrant 
expié par fcs humiliations les injuftia 
frères, il ne craignoit plus le counouxdûCid, 
à qui fëul lesPolonois dévoient leur viâSBiire.JQf 
affeâa de leur fçavoir gré de leur inflexibilité. 
fi ne leur cacha point qu'dle rallumoic fi» ooii- 
rage, & qu'encore en état de fe faire craindre, 
il périroit (bus les débris de fon Ordre , ou qufil 
. ne propoferoit plus de paix qu*en vainqueur. 
Ses menaces irritèrent le Roi. H approuva la 
réfolution de l'Âûemblée , & |»refla vivement 
le fiége de Marienbourg. Il en avoit déjà fut 
l'invdHture, mais (ans l%nes de contrevallatioo» 
Auffi (h) eut- il à effuyer des foroes très-vivei 
& Eûtes fi à propos, que plufieurs de fbs quar« 
tiers furent (ouvent emeves , iès ouvrages dé- 
truits , fes txitteries pre(que toujours imukéeaj 
Les affiégés n'avoient que ce moyen de s'oppo» 
(êràTenoreprilê des Po]onois,& ils fe preuoîèoC 
4'autant plus de la fiûre échoiier, que la ville 

man* 

{A U. îkîd, DLVOOSS. pdg. 279. Neuoebavbr. BJlf* 
(>) DLUGOIS. mki frfrJ, CRQJtfBR. f^. V>9* 
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manquoit de wovifions de guerre & de bouche, jagxl- 
Le (r) Maître - Province de Livonie prévit ^o" ^^ 
leurs bcfoins. Il vidt à la tête de 500. maîtres, l^-/ y *' 
ou pour leur amener des convois , ou pour in- 1410. 
mnecer les afliégeans par des diverGons utiles. 
Êmbuibué près de Chriftburg, il fiit découvert 
te VitoMe le chargea de Tallor combattre. Her- 
man de Vincidmfchem , c'eft ainfi que s'appela 
k>ît ce Général Teutonique , n'eut ni le temps 
de fiur . ni la témérité d'engager une afl&ire. Il 
drmaïute à paiier à Vitolde ; 6r ce qu'il n'eue 
pft gagner par les armes , il s'efiEbrça de lobte- 
nir par fa négociations. 

Il n'ignoioit pas le fbible du Prince; uns af- 
fbâer <fe le connoître , il eflàya de s'en préva- 
loir. Après (d) lui avoir fait fentir , qu'il n'a- 
vcnc ancun intérêt à une guerre , dont les Po- 
loDoii dévoient feils retirer tout l'avantage , il 
lui promit d'engager (es frères à lui céder tous' 
leun drcMts fur la Samogitie , dès qu'ils pour-^ 
iDimç ib uronietire de ne l'avoir plus nour en- 
aemL H le pria de coniidérer , qu'il n étoit pas 
aÛe de les détruire y qu'ils trouveroient des ref» 
iboma fur les bords même de rabyfme , où Ja* 
(dkn it flattent de les précipiter ; qu'ils ne f ça- 
voicDt point s'endormir dans leur infortune; que 
lev pratique pouvoir fuppléer à leurs forces, 
faar valeur à leur politique, leur défefpoiràleur 
faœa ôc à leur valeur. Il lui dit , que par leur 
feooun, il pouvoir déformais régner en maître^ 

où 



(0 t^ ^Md. Dluooss. pdf, 2M0. 
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jACEL- mais leurs ennemis à fe iervir contre eux de pt^ 

LOK ou reilles manœuvres; que la vertu n'éeoit point ii 

Jf^Vv .*" facile à imiter i & qu'elle fiufoit du tnoin» icf- 

1410'. peder un Ëtat> û elle ne pouvoit toii)Qura le 

mettre à l'abri des accidens dé la fortune. 

Des fentimens & nobles. Se fi peu connus 
depuis, firent manquer aux Polonois la conqu£« 
te d'une place ^ dont la chQte devoit nécetSàre^ 
ment achever d'écrafer les Chevaliers. Us furent 
bientôt quittes de leur» allarmes. 

Le (s) bruit ayant couru que le RoideHoor 
grie, voulant faire une divermm en kur faveur, 
avoit pénétré dans le Royaume, Jindlon Dco* 
poiâ d'abandonner Marienbouig. Les (^) t- 
mis de Vitolde étoient de fon avis; plufioun [i) 
autres pour leurs intérêts particuliers opinaient 
de même. Qudques {d) Seigneurs zétes pour 
la patrie s'oppofoient à ce d^cin. Bs & don- 
toient que la ville n'étoit point pourvue , 2c i 
(e) étoit vrai qu'on l'eflt forcée à & rendre, fi 
Ton eût feulement continué qudques jours à rin- 
veftir. Les Députés des places delà Pruflè, qâ 
s'étoient foumifès^ (è joigpirent à ce petit noo- 
bre de Sénateurs. Crai^iant de retomber (bas 
le joug des Teutoniques , ils (/) conjuroient k 
Roi les larmes aux yeux de ne pas lever le fié- 
ge. Ils s'offroient même d'en payer tous kf 

friir. 

(rf) Td. îhti. NbuoSBAVBR. Wfi» Fêl, ^. 2f6, 
(*) DLUCOSS. fMi, 22s. 
U) Id pag. 283. 



{d) Id. Und, CroMER. f, 410. JOAN. LlOM. Blfi. 

DL17G0SS. fa^. aS^t 30/, 
féti, lia, iSj, 
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finix. Il n'avoit , difoiént-ils , qu'à leur itnpo- jagsl» 
Sa les contributions qu'il jugeroit néceflkires.ï'O*' °" 
OU pour acquitter ce qu il devoit à les troupes^^;^, v. 
ou pour les encourager par des largçflës à fuivre 1410. 
(on premier projet. Œs remontrances furent 
inutues* Jagdlon émit aveuglé ; & l'opiniâtrecé 
trop ordinaire aux Princes, achevoit de lui car 
cher tss véritables intérêts. 

n f^) eut à peine décampé des environs de 
la ville, que les C3ievaliers ayant élu Henri 
de Pkwenpour leur Grand-Maître, ce nouveau 
chef entreprit de faire des levées de foldats. Le 
xxtibv de l'Ordre te trouvant épuifé , il {h) for* 
ça les habifans de Dantzig de lui prêter 1 00000. 
wrins , & (i) il en emprunta 1 1 5000. du Roi 
Weoceflaa , en lui cédant en hypotèque la ville 
êc k Diftriâ de {k) Chomutow , que fes pré« 
decarifeus avoient acquis dans la Bohême. U 
M caidoic de réprendre tout ce que Jagellon lui 
avoit enlevé. 

n \l) n'échoiia que devant le ibrt de Coro« 
■our, finie près de celui de Tuchol , dont il 
^toit déjà rendu maître. H y fut battu par 
oadqnes détacfaemens Pobnois. Quarante {m) 
ydpieun des premiers de l'Etat les y avoient a* 

me* 

b) u» fH' 2'^ Hsrbuht. dx Folstin. pag. 13^. 

lKtU6SBAV£R.f4r^. 7.S7' JOAM. LSON. mhî fnfrâ. 
(fc) DLUOOSS. fétg, 286. 

(1) Id. p, iSjJOAN. LSON.f .20tf.CR0MER.^4^.4I0. 
(>; Vojçs le Diâiofinaiie Geo^raphiqae de la marti* 
Kunix, au taioiComttdu, Cene ville, eft ûtuée aux confins 
k la Mii'nie # dans le Cercle de Satz. 
Il) Dluooss. f^£. 288. ^/r^f. CROMER. j>ii^. 411. 
\") DLUOOSS. $ég* 2^, 

ToM. III, K 
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jAGiL- menés, moins pour défendre ce lieu, que pouf 

LON eu réparer le tx)rt que la nation s'étoic fait ea 

LAS v!'*"^ défiftant fans fujet du projet le plus itnpor- 

J410'. tant, qu'elle eût jamais formé contre les Teu* 

toniques. Le (a) combat fut rude & £uiglant^ 

& ( ^ ) aufli glorieux pour les troupes de k 

Couronne, que celui de Tannenberg, s^il ne 

fut même plus brillant par leur intrépide fiar- 

meté contre les Chevaliers , qui firent les plut 

grands efforts pour les repouHèr , & qui qc 

cédèrent enfin qu'à une valeur plus o^nîâ- 

tre. 

Leur perte qui fut de 8000. hommes, kf 
ayant epuifés de nouveau, ils eurent tecoun à 
leur Maître-Provincial de Livonie. Hormab I4 
Tenoit à eux avec, de puif&ns renforts d'AUé* 
mands & de Bohèmes. Apprennantrextrélid£ 
où ils étoient réduits, il laifla le gros die fias tm^ 



pes a uoiub dans le iraïaunat œ v^ium , n» 
ordre de Te jetter dans le Dilbriâ de DcfanEia; 
& prennant avec lui tout ce qu'il avoit de ct- 
yalerie légère , il & prefTa d'arriver à Mtt»- 
bourg. 

Le {J) Caflellan de PrTemyfUe , Do\Mm 
Puchak, de (e) la maifon de Wienkwi, i^flt 

Es plutôt appris fa marche & fes defleins fiir k 
oyaumc, qu'ayant ramaffé les gamiibas ds 



Go» 



KXUGBBATBR.^. 2yS. HERBURT DEFuLSTIN./. Iji^Pb 

H) DluoOSS. pai, 292. 

(e) M. féig. 303. JOAN. LEON, fag 209. CSOIUM. f^ 
ils* StaN. SaRMIC. jiHna/, Pêl, fdj^, lié/. 
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jAGSL- des Bohèmes & des Moraves. Ces troupes é* 

Lon ou toienc entrées dans l'Etat par Schramowicze, & 

laîT T ' contentes de quelques dégâts , elles s'en retour* 

i4i<>* noient par les Monts Q^pates, lorfque (s) les 

Polonois marchant fur leurs traces, les atteignis 

rent près de Bardiow, leur livrèrent, bataille 

Iss taillèrent en pièces, & ne laiflerent échapper 

à leur vengeance, que ceux qui n'oièrent s'expo- 

fer à leur nireur. 

1411, n ne reftoit plus aux Teutoniques d'autre ref^ 

fource que Vitolde. Ils (^) rengagèrent à leur 

procurer la paix. H l'obtint de Jagdbn à des 

conditions même peu honorables à h Pologne. 

Elle {c) promit de reftituer aux Chevaliers tout 

ce qu'elle avoir conquis dans fes demieines guer« 

res, & de mettre en liberté tous les priionniera 

Îu'elle avoir i^ts. Oubliant en quelque forte b 
bméranie, la Province de Culm&Mîchâlov, 
Qu'elle avoir droit de réclamer , & qui lui avoient 
té oâèrts depuis peu par les Teutoniques, elle 
fe contenta de 200000. florins au cours de Pra- 
gue, qu'ils s'obligèrent de lui payer. Dobizia 
devoir refter à la Couronne ; mais k Samogi- 
tie, déjà cédée à la Lithuanie, ne devoit ap- 
partenir que pour un temps à Jagellon, & i 
Vitolde. Il etoit dit, qu'à la mort de ces Prin* 
ces, elle rentreroit fous h puiûànce des Cfaeva- 
liers^ 

Quel- 

(4) CHOMER. p4X, 4I5'< DLUOOSS. pag» joj^. NSUGX- 
BAVER. HiJI. Pol,p. 260. HEBBURT.DEFULST. M ftifri, 

(b) DLU005S pag. 308. CHOMER, j». 416. jOAN,iiS0K« 
Htfi. Prtiff, pag 210. 



(ç) DL\}GOSS,pag. 30>. 



] KojALpwICï. IJift, Utuan. pé^. 8^. 
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Quelque peu avantageux que fuflènt ces arti- jaosl* 
des, le Duc (i/) eut radreflcdeles faire approu- lon ou 
ver par le Sénat. Il l'engagea même à faire la ^Ys^'v!'*' 
paix avec le Roi de Hongrie, qui (e) venoit 1411^ 
tout nouvdlemenc d'être âiû Empereur. Les 
circonflances paroiûcnent peu propres à reconci* 
lier les deux nations. Les (f] Vénitiens avoient 
alors des Âmbaffitdeurs à Cracovie, pour prier 
k Roi de déclarer la guerre à Sigifmond. Cette 
dîver&>ii leur étoit necef&ire. Ils occupoimt la 
Salmade, que ce Prince s'eâbrçoit de leur en*^ 
lever. Vitcude fie échoiier leurs négociations, 
& ooocertant toutes £es démarches avec {f) le 
.CutUnal Branda, qui étoic venu de la part de 
rEmppreur iblliciter une nouvelle alliance avec 
k Poiogne, il difpo£i peu-à-peu la République 
k écouter m propDfitions. 

n lui importoit peu quejagellon fût laduppe 
da traité qu'il ^agmbit de conclure. Il n'y cher- 
jçfacMt que (es avantages; & celui qui le flattoit 
i^ plus, c^oit le iecours qu'il prétendoit ti- 
ler de 1 £mpereur contre [amlon lui-même. Il 
fit convenir les deux Rois aune entrevue. Elle 
Ê fit à Lubowla , où (h) Sigifmond témoignant 
k inMntir» d'avoir pris le parti des Teutoniques, 
tàSk de contriBuer à les extirper. Il propoâ 
de leur ravir la Poméranie, & tout ce qu'ils a- 
voient ufurpé fur la Pologne. U dit, qu'il aide- 

roit 

(t) Rifi. &fldt. Imper, Rêm, Germ. p, 91?. HXNELil ab 
BÈmnsMFBLD. jfwtM, Siiefié. fag 308. 

(/) DLUOOSS. fSl. 317. CR0MBR.f4/.410.HERBVaT. 
DX FutSTIM. fag^ 138. NSUGXBAVBR. /'X* 26x« 

(c) DLUOO<S. fag, 318. 
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Jagel- roit même à les chaûèr de h Pruffe, pourvA 
LoN ou qu'après la conquête de cette province, il pûe 
LAS* vf" ^^ joindre une partie à fes Etats. 
14J 2. Jagellon {a) étoic d'un caraâère droit 2c inge» 
nu. N'ayant aucune idée de la diffimuIadoa& 
de la fourberie^ il n'en fuppofiMC point dan* 
l'Empereur, qui plus attaché que jamais aia 
Teutoniques , n'avoit aucun deffiin de les i»- 
quiecer. Il ne vouloic par fes promeffo, que 
rendra Jagellon plus traitable fur d'autres aidae% 
qu'il avoit deffein de lui pmpoièr, & cfst(à) ra^ 
gardoienc uniquement la Ruffie âe: la Podolid». 
Ne pouvant arracher ces Etats k hrFdIagptyÂ 
efpérok d'en mens^ du moiiD FacqiJificiOB à 
&s fiicceflèurs. Cm ce qu'à fit par (^) UDtni^ 
té, dont les arddes étoient fi habilanent coa- 
çus, qu'ils (d) laiflbient lieu'drdouter, fijifdr 
k>n étoit légitime fo&tkux de ces Provinces. 
1413. Un engagement fi c^pôié au bien de ^Etm^ 
étoit en partie Fouvrage de Vitolde. Jag^Hon 
s'en apperçut, & pour fe garantir de ^ pcrii* 
dies , il voulut mettre un frein à ion ambUam 
B (e) convoqua une Diette générale à(/)Nbod» 
lo, ville ûtuee fur le Bng dans le Pafaitmac de 
Beltz. H y appelh les LithuanienSy ds {g)frt» 
nouvella avec eux la conyentidn qo*îl avoît fàî* 
te à fon avènement au thrône. Se toutes cdki 
qui l'avoient iuivie depàa. U conféra à to» let 

U) u. mi. 

ih) Zi. fég. 315. 

{t) On peat k ^mt font «ntict éuu DLV«ost.fleniii 11 
W ^*' t^' 319. 
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Ckcboliques de ce Duché les droits & les pri- jaoxl 
?ilege&des Nobles de U Pologpe. U les fie coo-I'Om oa 
fcotir à former parmi eux un Sénat, fur le nao-J^^^"' 
dâe de cdui du Royaume, & à ne £b donner 1411» 
déformais des Souverains, que de l'avis des Po« 
lonois , qui s^efi|Bageotent {ûreiUement à n'élire 
leurs. Rois que du coniêntement des Ducs & du 
SéoBi de iithuanie. 

Rkn n'étoit plus propre à contenir Vitolde 
dans ki bornes du pouvoir qu'on avoit été foi^ 
oé de Itû céder. On roettoit, pour ainfi dire, 
un mnr de féparadon entre lifi & Tes peuples 
Ceux-d par ks prérogatives qu'on loir accor^ 
doît> entroient en partage de la puii&nçe légb* 
lacîve; & le Prince livre déformais aux captices 
ide fo iiijets, avoit plus d'intérêt de travailler à 
n*en plus dépendre , que de chercher des moyens 
de & fouftraire à la dominati(Hi des Folonois. 

Vitolde émit trop éclairé pour ne pas fentir 
ce coup fuoeiie , chef-d'œuvre de la politique 
àtjMgàloa. Il conçut que la licence , dont on 
vcaoît de jetter les ièmences dans fes provinces, 
y coofoodroit bientôt la liberté avec l'anarchie; 
êc fu^ fiooit d'autant plus aifé aux Rois de Po- 
Icgne de rentrer dans la poâièffion de (es Etats, 
qtt les hnoes & les diilènfions leur y fèroienc 
trouver des citoyens, qui par avarice, ou par 
«BEtbtdon I par des motifs de crainte , ou d'efpéran- 
ce ,fotx>ient toujours prêts à époufer leurs intérêts. 

Con- 

(f) ALBX. GUAOMIK» rer. Fêl. 7km. IL f* fo« 

(g) CROMSt. M.42t« DLVQOaa.f4«. 517» é-iêff.NBO* 
•SBAVER. fég. 163. HSRBURT. DBiFUi.STlM. pég. 139* 
Kd)AI4>V1CZ. péig^ 91* CHRIST. HAKTKMOCM. éU r^.FtU 
JLià, L Céif, I9Î. 

K4 
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jAGSL- Contraint de diffimuler, Vitcdde étonffii iêf 

LoN ca^ duçrins. & parut même approuver les oofxdu*- 

LAiTy?* ^î<>°^ ^ ^ Diette. OU^ prefipie aoffi-tôt de 

X4X4- fournir des troupes contre ks ChevaUen, il (s) 

les mena lui-même à VoIbofZ, où étoit lem-; 

dés-vous de cdks de la Oxiroime. 

Le {() Grand - Maître Phwcn vencût d*£cie 
dépofé & mis en prifbn à Angerbouig. On hâ 
' avoir fubfUtué un des frères de POrdre. Ma!« . 
tre-d'Hôtd de l'EmpcnOT. Michd (c) cf Otten* 
berg, c'eft ainG qu'il s^appdknt, voulut d'abord 
ic lignaler par des aâes dliofBlîté contre k Po* 
logne. Soit qu'il 7 f&t (cdlidté par Sinfinond^ 
ibit que la guerre que dévoient entruner ces 
boftilités, lui par&t necef&ire pour fe fidre leP 
peâer de fes (ujecs : il (d) commença par fidre 
mai&crer des Marchands de Pofiiame, qui ibr 
la foi des traités négocioient dans ks États. M, 
înfidta plufieurs Nâ>Ies fur ks fiontiaes. La 
frfufpart furent pendus dans leurs village , fis 
quelques-uns à U porte même de ïcaxs Châi- 
teaux. U fit faire le dégât dans tes tem ds 
Dobrzin, & il envoya des boute-feux , jufi;ues 
dans le fein du Royaunie, où plufieurs Bouigs 
& des Villes mêmes furent réduits en cendres , 
avant qu'on eût pu découvrir ks aitteursde ces 
fîmefles embrafèmens. 

Ou- 

(À) DLUGOSS pâg, 3fO. J5^ 

(ft) u,f, 346. 347.CROBAER. p. 42i.MEnoBBAvxa.M%; 

263. Alexan. Guagnim. rer*P9hn. Thm^ll. psg. 1x7. i2l. 
PasTOR. AB HIRTBNB. FUr. Fol,f^M 140» KojALOW. B^m 
SJtuam,p. 97. JoAM. LBON. IBft, Tn^^féig, &l6. 

(c)Id,psg xiy. 

(d) KOJALOWICZ. pMg, aS. DLUOOSS. pé^. 3^9. NSV^ 
BATSR. p^, 2^4, JOAM, LSOM. pé^. 211» 
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Outré de cette façon de déclarer la guerre, Jaoi^ 
Jâgdioa (tf)avoît ordonné dans tes Etats une ex- ^^'J^®^'* 
pédidoQ générale. La (/) plufpart des Princes las v.^ 
de Silefie, qui par k crainte d'un pareil traite* i4i4* 
ment ,* ne pouvoient fupporter l'iniblence des 
Teutoniques , voulurent contribuer à la réprir 
naer. Bs menèrent au Roi pluiieurs corps de 
tioupes. On marcha vers la Pruûè, dont d} 
une partie fat mife fi>us le joug. Tout le refte 
aUott {Aier de même, lorfque (h) l'Evéaue de 
laufiinne, envoyé par le Pape Jean XXIII.; 
vint demander à Jag^on une trêve de deux ans^ 
te le prier de* remettre fes différends à la déci* 
Bon cm Concik de Confiance. 

Lt Roi reçut ce Nonce avec d'autant plus 
d'égfurdsy que Vitdde pour appuyer iêsnégoda!* 
dons Çs (àï montra d'aîx)rd dans la réfblution 
deqoitlerntrmée. Après (i^) avoir iôuvent con« 
liedic lei projets dejagellon; après les avoir fiuc 
échoiîer men des fois par û, négligence, quoi* 
que toujours fixis des prétextes ^uQbles, pour 
ne fos commettre la réputation de valeur qu'il 
^émitâite, il joignit les effets aux menaces, 
& (1} donna orcke à k& troupes de letoumer 
dansièsEtats^ 

J>ur départ fit regarder aux Polonois couk 



(e) DlUOOSS. f^i. SfO. 

(/) ^^ f^Ê' V^' CROMSa. fq> 423.. TOAN. LBOR. pa£^ 
S29.||SllBLn A» HBMNE1IPEL1>. jtmuU. Siltf. fsg, 309. 

Ù\ GROMKa./Witf. DUOLOSS.^^. 3f 3. 35*5". 

(I) UUf. 3f8.CROMEK.M.?.424«JOAN.LEON. f4if^i.22^ 
?Afr. AB HISTBMB. Flf, PW. pég, 14^ 

il) DLUCOSS. f4X.3J4* 
fr) CaoMBR; p«f. 416. 

f} U» fd^. 414. DtU<H>S9; p^. 35^ v 
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jAùJtv- me a* av an tage, le prétexte que le Pipe leur 
^^ <» fbumiffixt d'abandoDner-iine CDtrepri&/<loacib 
^yf n'eTpércMcnt plus de fuccès. lis (a) hâSÀmi 9r 
i4ii. lots le fiége de (^) Strasbourg, dans le tenitOH 
ledeOdin. DsPdbaiidoimereoc,& n'ayant d'au- 
tre ref&urce que le Concile, Us (c) prirent k 
«m d'7 envoyer des Âmbaffideurs , pour y 
toutenir lei^rs intérêts contre les Teutomques, 
dont ils cndgnoient dVunant plus le crédit-^ qaHs 
£ntoîent bioi ne devoir qulk eux ièoir renvoi 
du Préhc, qui ks av<»t foUidtés l poffer kl ai^ 



La Députatkxi des Pdonois fut piciqce inu- 
tile. Martin V. qui (i) vendit d'être £ut Pdpe^ 
iè ie) contenta d'envoyer deux nouveaux Ngo:- 
ces en Pologne, pour y réconcilier ks Qkvi* 
licrs avec la nation. JageUon e6t conlêntiàks 
avoir pour Juges, s'ils ne s'éttMent d'abocd dé* 
darés fes ennemis. Ils (/) refoferent dVntendrt 
fts CommifSiires , & le condaouierent en Facr 
cu(ànt d'être k fiéau de ks voîfins. 
^^,^^ I^ Roi fut contraint d'écrire au Pape, pour 
k plaindre de Tinjuftice de fes Députés. Cette 
(g) lettre fubfifte encore. On y voit cette h»- 
rtuk confiance& cectenobk implicite qui con- 
viens 

(*) Les Poloneis appellent eette ville Brodnits. Uk eft 
fiir la rive droite de la petite rivière de Dnbciit woM. confins 
ne la Mazovie. Baudrano. GtÊgrsfk, sd vêrèmm StiarfN»- 

smni. 

(0 DLUOOSS.^i^g. 3f8. 3f9.HXRBURT. Ml PoLir^ul.^ 
139. vers, 

(d) J>L\Jooss,pég, 384. Chrêtdc. EnoXL|1US. #4^. I1391 
««41. ALBERT. KtLASTZ^SéiXêm.Lih, XL féUt. jgj, H»9- 
"* AB HENNEWXLD. jimol. SiUJSs. /<. JOjI ^^ 
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neanetit 9^ l^nopoeace, ic que Tirt ne fçturoic jAeit. 
jimcer. JageQoa paroiffoit moini craindit k c»- J^" «m 
lomnîe, que la méprifer. Si^v*" 

Une iXHivelIe giKrre étoit inévitable. Elle al* 141^ 
butna Sigifinood, qui toujoun parciâncksTeu- 
(ooiquefy 6t tous fo eâbm pour empêcher la 
Qadoo de profiter ck leur foiUeflè, & voulue 
du iBoias leur menc^ le tetnm de ft remettre 
des Dertsea qu'ils avoient faites depuis la maOïeu» 
t9m époque de Taonenberg. Il ib) s'ofinc en-* 
ocmuoefoîs pour médiateur. Wenceflas {$) 
fim fifere, venoit de mourir. Appelle au thrâne 
de Bohme» miaitre en même-temps de TEmpi- 
le ^ de la Hoiqprie, nul autre Prinœ n'eûcet^ 
|4a8 ea état d'en impoièr aux Chevaliers . fi en 
cherchant à leur procurer la paix , il n'eut pi^ 
tendu la leur donner aux dépens de la Répuoli-; 
que. 

On reconnut bientôt 6 mauvaiiè foL Etabli 1420; 
Faibitre des intérêts de la Pologne, il {k) pro- 
aoi^ contre elle une fentence, qui an&mtif&ic 
mque tous fes droits (îir les Provinces que les 
Chevaliers lui avoient enlevées. Ce Décret Ait 
fgetté avec encore plus de mépris que d'indi- 

Kna-- 

{i\ DLUOOSS. fai* 99jr.CROMEK.f4^.425.T0AK.LX0K* 
Hg^. Pmffi fd^. 2.25-. NeuOEBAVER. fat. &66. 
(f) CHOMER. & DLDOOSS. Mfnprd» 

i|) XOe eft toat au long dans DLUoosf f*39^.^/>ff« 

1» Td. pag. ^99. Cromsr. f. 427. VovcE lescomproinii 
Moét à ce iiijec par le Koi 5c les 'teutoniques. Ib firift, 
m, aUef, Tsm lit. p. Su 82. 83, 

(f) CrOMER. pag, 428. DLUOOSS. >. 405. HSMELII A^ 
BamtEHFELD ji»iutl. SHffiéS. pai* 311. 

.(fr) DLUOOSS. ^tf. 312. 413. Chômer. M|* 4^9* ^^ 
6linifetomaalaiig»«. irf.fcrkt§r, rtr.SiUf.p, 8j. ^/^ff* 
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JA6SL- gnatioo. Les (a) Pokxxns en prifcnt fiijet de 
i-oN ^ rompre fiir le champ toutes les alliance» qatSs a- 
LAf V. voient avec ce Prmce. 
MMk U ne tint bientôt cpi'à Jag^k» de le fidrt te* 
pentir de fi>n injufte partialité. Les {h) Bobo- 
mes ne Faimoient point. Ilsréfolureittdehiiâcer 
kCouronne; &commeau tenmsdeWeiice(la% 
ils (r) yoolurent ne plus faire quun taà Etat a.- 
«▼ec le Royaume. Entêtés {d) des dogpies de 
«WideflF^ quils avoient cmtmflîs d^uis peu; 
& s'imaginoient peut-être , que Jantton né 
Payen leur permettroic jptus aifisnent de les fuî* 
•vre. Ils fentoient malgré eux une espèce de rap- 
port entre n'avoir point de rel^ion, 6c n*en a* 
.^roir qu'une fauflèj mais tenter la vertu, c'eft 

b 

(s) CROMSR* ièid. DLUGOSS. fé^. 421» 

\b) Id. fag. 413. 
. \t) LL fsg. 42.9. CROIIER. p*g. 4)1. PASTOE. A% Hllt* 
TKNB. fZor. P^l.fMg. 141. HERBURT. DB Ft7LSTIH.^. 141. 

(i/) Jean Hus&Jéi6mcdc Pragoe, la afoicatcnfeipiéi» 
dans le Royauinet d'cà ils s^écoicnt s^pandos danslaMoi»- 
▼ie , ëans h, Siléile, dans PAllemagne Se dans la Pologne 
anime. Cromer. psg. 394. Hemelii ab Hehmbmfbl». 
Annal, Silef. fat' 314. 'Wenceilas fiLoi de Bohême » Piiacc 
abraci par fts débouches , & moins jaloux des întaè'ts da 
ciel & de fa propre gloire , que des avanuges .qaelnii^ 
portoienc les troubles t qui divilbient lès iîijets , avoit lau^ 
Je un libre cours à cette héréfie jiaiilàDte. 11 diibir oïdi- 
tiaîrement que (on Hus , qui dans la langue da Myi %ni» 
£e une oye . hii pondoit tous les [ours dâ œa& a*oc. Cro» 
MER. mbifuftâ. Sur la fin de (bn régoe les iè£bdic»ii'cm* 
ployoient plus que les meurtres & les incendies, ponr per« 
Siader les Dogmes qu'ib vouloient établir. Ce& déibidtca 
étoient venus en panie de ceux qui avotent régné infiia'ai* 
k>rs dans tout le monde Chrétien , partage ea diver&&&c* 
tîons à cauié des prétentions dea Antipapes. Jean XXIU. 
Ciiégoire XU. ôc Benoît XIII: Une afiettlè cohùmioo s^é* 
toit gjUficc daos r£ut £cclé£amqpc AlbiCt Axchcftoa 
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k foupçotmer. Le Roi de Pologne parut oflfèn- Jaoel- 
& de leur projet, & (e) répondit à Vemer de hP^ ^ 
Rankow, qui (/) lui portoit la parole de la part la/ v.** 
des Confédérés de Bohême , qu'à (g) n'avoir gar- hm>^ 
de d'accepter un Royaume qui appartenoit à 
Sigîânond , par un droit inconteftable ; qu'il a- 
^ voie fiijet dé feplaindre de ce Prince; mais qu'il 
œ (çflYoit point repoudèr les injuftices par des 
trahiums : & qu'en un mot, ùl Rel%ion nelui 
|)ermettoit pas de régner fur des Hérétiques, qui 
prétendoient n'être point inquiétés dans l'exer- 
. cice de ceOe qu^ profèfibient. 

Jagdlon fit plus encore, il ne s'en tint pas i 
ce rc£]S. Il (h) envoya du fecours à SigiTmon^ 
pour lui aider à ibumettre la Bohême. Cet excès 
de magnanimité toupha peu l'Empereur. H (i) 

crai- 

éc ^têgac • & au|»aravaDt médecin • n'avoic obtenu qu'à 
fiirce Argent le fiese de cette Métropole. Il Tavoit re- 
Tenda i Conrad Vcftphale ,' qui par les connivences t' oir 
— (et coocnffions avoit btentdt trouvé k (ècret de s*in* 




n^ des avances qa*il avoit faites. Lefiipplicedejean 
mmm^ & dc Térôfloe de ?ragae , brûlés à Conftance , nonob* 
ftuft.ks nnfoHidnits He l'Empereur, avoit extrêmement 
«ooNmé le nombre de leurs profëlytes. Refi, & fiât Im-^ 
ft^lUm. Genif,pag. ^2.1 Sigiunond avoit laifl'é croître Tau- 
dÉce de ces (iijets rebelles, en négligeant d*abord de la re<- 
KBoer. On loi ferma les poites de Prague , & on refiilà 
oele feconnoltre pour'Souverain. Ce fut alors , qu'ils ibr* 
mercDC le de&in de iè donner à Jagellon , à qui ils fU* 
fbieat entrevoir, qu'ocre la Bohême, qu'il pouvoit join* 
àtt'kkM Btatf, il remrcroit en même temps en poflèffioa 
de b Silëfic. Kojauiw. H^. Utium, fég^ no. lu. Dlu.<« 



a{»t•f^ll'\l^* 433* 
le) Jd. psg. 4?f. 

(/) «. M. 428. 
' (gV C&OMER. pag 431. 4^1. DluGOSS. PH* 49*- 
ci) léU péig> 48a. CroMER. pdg. 438. 
(0 DLUeOSS, pag, 483. CHOMER. $agf ^39. 
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jAGEL* à ÙL fSunille? C'étoit ainfi qu'il parloit lui-même 

LON ou pour couvrir ù, mecbanoecé. D'uUeurs foa af- 

LAs^ vf* iûrance fend^lcnc répoodic de ûl bomie, foi. U 

1^7. vouloit que JageUon édaircit ies doutes ; mais 

il avoit tout préparé pour rengagera croire ooor 

tre toute apparœoece qu'il avoit pris à tâche de 

lui perfuader. 

Deux (a) filles d'honneur de la Reine, ibu» 
prétexte qu'dles Favoient fervie dans fei iotri* 
gués, furent arrêtées & interrogées juridique- 
ment. Elles chargèrent leur maftreilè de mille 
défordres, & nommèrent même pldieurs de fe 
favoris. Trois (*) d'entre eux prirent b^ fuite» 
Les autres furent mis en priibn. 

Le même fort étoit deftiné à Sof^iie, en at- 
tendant que le Roi eût pronocé fon denrier ar- 
rêt. Tout le iàng de cette malheuneufè PrinceP 
(ty ne lui paroiffint pas capable d'expier fès cri- 
mes« n l'envoyoit en Litluiakiie, où eHe dévoie 
fubir fon jugement, lorfque plui^urs Grands du 
Royaume, étonnés d'un éclat plus propre à la 
déshonorer , que ne l'étoicnt les aflroncs qui eau* 

fineni 

(«} Elles éeoient foeurs , êc »'appcUoîen( Sczelooczki.^ 
Xcur famille écoit une branche de la mai(bn d'Odiowaz.- 
SIM. Okols-RI. 9rb, Pot. Thm, II, p. 316. DLV Qon, p, 4fêL 

{b) Ces amans accules étoient deux fieres des filles dlioa- 
oeur , dont nous Tenons de parler. Les autres étoient Hincza 
de Ro^w, de lanaKbn de Dzialo(za. OKoltkf n«r. ^ 
197. Pierre Karowski • de la maifon de SiKemawa. M. IWr. 
Ili.pag, 132. L«aurent Zaremba. Id, nd, 7W». p, 3x1. jctn 
iConlecpoIski, de lamaiibnrde Pobot. Id, Tom. II. fM^.fiçw 

(c) Cette façon de iuflifier une fiemme accnfee, n'éBOtt 
pas nouvelle. Noos liions dans no*HiftorienS'Fiançois, que 
chilperic nTayant lailTé à h mort qu'un fîb en très bas âge» 
U conduite iirégttUcrc deFicdesandc, mère dcccteo^DC» 



Di POLOG NE,Liv. Xn. a?? 

finent &s allarmes, ofèrent Uâmer l'excès de jaqh/. 
foo reflendment. H venoit d'un violent amour^ lon oa 
ils employèrent ce même amour pour Tappaiferj Jjï'/v.* 
& il (c) fût réfolu que la Reine k purgeroitpar 1^7. 
iènBent, & par le témoignée de quelques fem<- 
mes, dont l'Honneur & le mérite ièroient ex-^^ 
enmcs de tout fbupçon. 

Rien n'étoit plus aifé que cette façon de au- 
ver du dangor une innocence équivoque. Il eft 
peu de femmes qui n'ayent en horreur les maris 
(Hnbrs^euz; & au défaut de celles que l'on cher* 
chcnt , combien s'en feroit il préfenté pour jd^ 
tifier k Reine , dans le cas même qu'eÛe eQt é- 
ré coupable de tous les déréglemens dont onl'ac-. 
cufoitr 

Qtfoi qu'il en foit, (èpt (J) Dames du plus 
haut rai^, dépoferent en faveur de la Reine, & 
fur leur ièrment J^ellon fe reconcilia avec dlc' 
n fè flatta dès ce moment d'avoir regagné (bn 
cœur, & il fe le perfuada d'autant plus , qu'elle 
n'eut garde de lui faire des reproches inutiles, & 
que m Perfonnes qui avoient concouru à dé- 
truis 

€c doDtex s'il ^it du (àng de Clovis , 8c que cette Fiioceflè 
fiuoblig^ de joieiavecttoisEvèques ôc trois cens des Frto» 
àfaoM de la nation , que Clotaire , c*ctok le feune beritief» 
tott?éntablemem fils de Chilperic. Aiofi Judith, fille da 
Cooiaê Guelfe, ôc femme de ^onislePébonnaire, aérant été . 

mocaSic de plufieuis crimes > fiit teçuë à aire lèiment ùafya 
Imioceoce devant des Commii&ires» & déclarée enfuiteex- 
cmMe de toute (ufpicion. rit. Lmd»v. V}^,4m.%\i. Ceux qui 
jument pont les prévenus s'appelloient iureurs • con|ureur^ 
lâcnuDematix. Fbjpae , Diâèrtation fut l*ancienne forme des 
ictinciis nfités parmi les François, par TAbbé qb VBXTer» 
éaae lef Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres» Tkm^ 
JJLde réditien d*Amfterdam. F^^. 43;. &fmv^ , 
(4 DLUOOSS. fag. 4P9. 
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JAGEL- qu'il racbetoit par fes attentions pour les Grande, 
îîiîlms- ^^"li^^^ P'^ propres à les captiver que les fer- 
hAs V. vices mêmes. 
I4^^ n ne doutcût prefque pas du confêmement 

2u'il demandoit , & il l'eût obtenu, uns doute, 
l'Evêque de Cracovie , Sbignée {a) Olefnicki, 
indi8;né {t) de la lâcheté TAlbert Jaftrxembiec, 
Archevrêque de Gnefiie, qui avoit opiné avant 
lui, n'eût entraîné par la force de fes nôfons 
tous ceux qu'il voyoit déjà ébranlés par œ pre- 
mier fuffrage. Il {c) découvrit les vûesderÉm* 
pereur. Il fit voir que ce Prince chercbcMt moins 
à ûtisfaire l'ambition du Duc, qu'à h£ûre fer* 
vir à la perte du Royaume. U rappella à-Vitol- 
de fes traités, fes conventions, fe fermens, les 
grâces que le Roi lui avoitfaites, lezéledesPo- 
ionois à le fuivre dans toutes fes expédidons. H 
lui rqpréfenta qu'à Ibn âee, il ne luireft(»t [dus 
Qu'à jouïr paiâblément du fruit de (es travaurj 
Craignant néanmoins de YoSsafer par des rqpro-; 
•ches plus fënfibles que fes refus, il s'étendît (iir 
fes e^q'^oits, & le conjura de n'en point temtr, 
la gloire, en afieâant ime prééminence, dont 
il ne pouvoir fe rradre digne, qu'en ceŒuit dç 
la défirer. 

Sbignée eut à peine achevé fbn difcotKS, que 
(J) le Grand -Duc fortit de l'Ailêmblée avec 
toute l'agitation d'un homme, quin'eft{diismdt-: 
tre de fes tranfports. U infulta le Sénat, k (e) 



U) C^tott (ans doute , le même qui afoit Gané la vie «a 
Koi à la bataille de Tannenberg. 

(1^) KojALOW.p. 129. NEUOEBATER.f.277.DLU00ll* 
(0 U. ik$4, CROMXR.p^. 444. 



j>tTC UOtî » E, Liv. XII. 237 

menaça de fe ftlre Roi fans fonaveu •> &ç peut- jAâiii 
être par cç trait d'imprudence, il le raflûra fur ^^^ ^^^ ^ 

ieseâbrts, qu'il prétendoit faire pour le devenir. laVv:** 
Les PoloQois répondirent à (es ettîportemenspar 142Î* 
ces murmures fêditieux , qui énoncent chez eux 
l'excès de la licence. Le Prince n'avoit alors 
pour toute défênfè , que fes fervices & & ré- 
putation, n (f) fe hâta de retourner dans iêJ 
£.tats^ & (g) Sigifmond reprit en même tempi 
k chonin de la Hongrie. ^ 

Tout fc difpofoit à la guerre entre Vitoldeôé 
Jagdlon. Leurs intérêts les divifoient moins 
que leur paflSon. Les Chevaliers Teutoniques 
ofiroient des iècours aux Lithuaniens, qui n'é« 
tDknc point fâchés de voir leurs Etats érigés eil 
RojniinQe. La Hongrie fe préparoit à foutenir 
la projets de fon Roi, & l'Empire jaloux dé 
krioire de ion chef, s'ébranloit déjà pour le 

Il eût été difficile au Sénat de réfifter à tant 
^ennemis à la fois. Manquant de reÛburces, 
il cnit en trouver dans une apparence de fermef 
■té. n (A) envoya des Ambaffadeurs à Vitolde-, 
voar lui annoncer , que les troupes delà Répu- 
blique avoient déjà ordre d'entrer fur fes terres, 
i^il n'alxuidonnoit fon chimérique deHèin. Sbi- 

rée portoit la parole. Trop d'aflûrancedécé- 
fès inquiémdes. Il eût &it foupçonner en lui 
fhtt de courage, s'il eût a£feâé moins d'intré- 

pidi- 

(d) U, ibid, DLUOOSS pMl, /I9. 
(*) KOJALOW. pag 129. 
</) Id. pH'HO), 

ig) KSUGEBATER. Htfi. PoL p. 278* 
îk^ U, fag. I ji. j>LV60SS* ^ /H* CROBIBR. f^. 44/t 
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jacB/- k IXpSooie de rEo^xrear, & k Sceptre , q 

^f^'^ deitâ: farir à fan îuv t flîm e, 

1.^!^ Ccos il) Azabiâide ne tmk pas d'armer 
^s-- FnDvrôrriiirrOier^ nuis les oraresécokntd 
)i norrry^: pour Là £siner tous ks paŒiges. L 
Xobiies ôe la Grioiie Pokigne avoknc pris ! 
anaes. ItqMnias jufqoes ckns ks bcHS ks pi 
cpss, ils £s giTïinimr nuic 8c jour ks Ssaon 
ïThcTnt ks pîjsdîjffidks. Les Députés aprisu 
Iccçue & vaine «tence, fîiicnc coacndoo dej 
tDL:rD£r Éjor kun pis. Paul {h) de RufdorflF, <\ 
ij[j croir devenu Giand-Maione des QicvaUei 
eu: beau fe fbnnaiikr de cette garde mfte, C 
lui decanda cepois quand la République éo 
ohÂigce de hdi reodre oompce de ce qadk < 
doQDoir dans 1 auérkur de fa Etats. 

£ n étDk plus poffibk à Vtooide, ni de réi 
iir dans fa deAins, ni de faire reprendre a 
Polonois celui qu'ils avoient eu de k recoon 
txe pourmaicre. Son (^^génk bouillant & ait 
ne put iupporter la hcMue d^avoir échoiié di 
ion encrepriîè. Quelques {é) Polonotsg^igqéfi 
fa larçeilès , s'offroient d'appuyer fa prétentîof 
DLûs Us k favoient mal pour lui êtreplusloo 
temps néceÛâiics. Sb^nee (/) captivoit, po 
ainfi dire , tout k Sâat. Auffi ijg) oûoi < 
careifa du Duc , qu'irrité de fa menaces^ Hi 
cenoic toui fa Grands dans k devoir, & p 

l'a 

!*) DLVGOSS,pag, ^46. KOJALOWICZ. fétg, IJJ. . 
k) t>LUGOSS. féig. f46. 

(c) Id f4^, 347. Alex. Goagnin. ttr. FêUn. 7U^ 
M. ix8.JoAN.L£ON.A?i?.Pr«jf f«^ 240 CROMSR.^.4 
\d) DLUGOSS. fMg. SA7' KOJALOWICZ. féil, 136. 
{€) U.f.i'i 3. DLVOeSS./. J29. CROMSR./. 447. 44^ 
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Fautorité qu'U s'ctoit faite, il confeilloit moins , jaoil* 
qu'il ne conmiandoic ce que la raifon & llion- i-on ou 
neur deroient infpircr pour le bien du Royau- ^^^^'*- 
me Un zcle animé par la jufticenVft pas moins ''74;<^ 
difficile à contenir, que celui qu'excite la paT- 
ik». 

Ce brave citoyen ne ceflbit de combattre pour 
la Patrie, lorfquon s'appperçutquç Vitoldefuc- 
comboit Cous le poids de;fes chagrins. Atceinc 
(è) d'une maladie de langueur , fl reconnut en- 
fin riajuftice de fes procédés. Il fentit tout le 
oàot d'une ambition prête à s'éteindre avec lui, 
& (0 il mourut perfuadé que l'homme ne peuc 
Boûcer de vrai bonheur qu autant que la railôn 
oonduic £ès deûrs , puKqu'elle le rend heureux 
avant même que de les remplir , & lors mcme 
qi^dle n'a pu réuffir à les fktisfaire. 

Ce (*) Prince fut extrêmement regretté de ib 
Injàs. Cécoit un de ces génies fupérieurs , qui 
ianUcnt faits pour commander au refte des hom- 
mea; & qui habiles à profiter de la fortune (i el- 
le la prévient, fçavoit également la maîtrifiy 
Quand elle leur eft contraire, ou fe mettre au- 
deâiif d'elle, quand ils ne peuvent la forcer à les 
Êrvir. Ne pour être doux & humain , Vitol* 
de ne dût la dureté de fes mœurs , qu'à la féro^ 
cité de (on fiécle. Des fentimens confus de ten- 
dref& & de bonté s'élevoient fouvent dans fon 

cœur. 
m Td fdif. 449 dluoloss, ^<»f . y/j, 

U) li. Wd. & fag. f f4. 

{h) Id fMg, SSS* CHOMER, pag. 4^0. KojALOWICZ. f, 
1^8. KBUGXBAYER. Hift. PpI, fag. 282. 

(i\ loAN- LEON. H(/î. fr«jr.P#r,24i. DLUOOSS. ^«l* f/7« 
*) M. ihîd - 

ToM. m. L 



ip 



HISTOIRE 



LAS V. 
1430. 



Taoel- coeur. Il cherchoît à les démêler ; & fl n'cû 
LDM ou point balancé à les fuivre, fi réducarion plu 
ULADis- fojjç qu'une nature mculte lui eût permis des*) 
livrer. Auffi {éi) étoit-il plus févère que barb» 
re. Habile uns étude ^ équitable comme par in 
ftind, il fçut donner des loix à fes peuples, la 
y foumettre par crainte, & les leur faire aima 
par raifon. Toujours (*) prêt à s'arracher à ta 
plaifirs pour fe prêter à l'ennuyeux déoïil de leun 
adàires, il écoutoit leurs plaintes en tout tempe 
& en tout lieu ; & jamais il ne prcdoogea la 
malheurs, qu'il pouvoic finir', dès qu'on les lui 
avoit fait connoitre. Sa (c) firug^Iite reffonbloit 
préfque à Tauftère fobriété d'un Anachorète, & 
die ne fe démentit jamais; mais rien ne fiit f 
gai à fon courage, que la confiaice qu'il y a* 
voir. Préfiimant toujours de fés fiiccès, ûïïfék 
l'art de ië les rendre aifés, par l'idée qu'ilfe for 
moit qu'ils le dévoient être. L'amour (W) A 
l'ambition fîuent fës feuls défauts ^ mais on ne 
le vit point ramper pour s'élever, &ilfçutt?oa« 
jours maîtrifer fon cœur,, lorfqu'il paroifloir U 
plus l'avoir abandonné à lui-même. Cbs pa( 
fions ne prirent rien fur fës devoirs. Elles n 
firent tort qu'à fon repos & à fe gloire. 

Il (e) eut à peine les yeux fermés , que Siif 
drigelon s'empara à main-armée de la fbrtéreffi 

d( 



(a) !d. paj^. fs2. 

(h) Id. pag. fsj. KojALOW. ^if|:. 139. 

(c) U, ibtd. Dlugoss./^x* SS^' CROMER. mUfi^ét. 

id) DLUOOSS. ibid, 

(e) CROMER. Uk, XX, pé^, 45*1. DLUOOSS pog. $6^ 
KOIALOW. pa^, 141. 

(/) DLUOOSS. pa^, fyl. CVLOMEK, mbi fitpr^. KOJAU 
WICI. Lib, m, pëg, 143. 



»E P O L O G N E, Lrv. XH. 143 

de Vilna, de celle de Trock &deplufieurs au- jaoii> 
très. D envahit même une partie de la Podolie. lon ou 
Plus (/) emporté & auffi imprudent que Skir-[^^^/ J'** 
gdoo, déjà (g) mort depuis pluficiu-s années, il 1410. 
ne fonnoit Tes deffeins que ûir Ces pafCons ; & 
fa pafficms étoient toujours extrêmes. A force 
d'èoe fait aux plus noires fcélérateffes, il n'en 
Afoic plus dliorreur. Perfide & féroce, il mo- 
nageoit auffi peu (es partifans , que téa ennemis 
êcûac pardonnoit point les vices qu'on déteH 
toit en luL (^elque deCr qu'il eut de fè rendre 
taùac de la Lithuanie, il y portoit la guerre 
autant par malignité que par intérêt, &.il eût 
ccé nvi de la voir enlever aux Polonois, quand 
m&ôae eUe n'eût pu devenir U prix de Tes con* 
^uiies. 

Il (h) pouflk (es hoftilités jufqu'à faire arrê- 
ter le Roi y & tous ceux qui i'avoient accom- 
jêfpé aux obfeques de Vitolde. Cette (/) trifle 
■oaftUe obligea le Sénat de convoquer une 
Dîette à Warta, dans le Palatinat de Siradie, 
où il fîiC rélblu de faire monter la Nobleflè à 
GbewaL On avoit déjà dépêché des couriers à 
Rome» Martin V. adrei]& (k) un Bief à TEm- 
pcreiir, que l'on foupçonnoit d'avoir excité la té- 
Toht. Il ( /) en envoyoit un autre à Suidrige- - 

Ion. 

(r) Id, Ub, Ihf 48. DLUOOSS ^.141. CROMER. f. %76. 
fc)DLvGOSS. fag S6^ KojALQW. f^. 14a. PaSTOR. 
Ai ilitTXMB. Fier, PiLfag, 144. 

(h XOJALOW. fag, 143. DLUOOSS pég, 57I. CROMÏR. - 
fég, ffi HIRBURT. DB FULSTIN. /4!g. 14?. VtfU %Xà». 
Sarmic Awial. PbL pég. 1167. 

{k) CRpMER pag* 4f 3. DLUOOSS. pag, 565. 
(/) Id. /4a* S^* 

L 2 
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jAGZL- Ion. Les prières du Pape firentmoins cTcfictqi 
LLN oa [q fTimarru de la Rémiblique. JageQoa (à) fi 
LAsV* °^ ^ libené , & {%) plikot par parefib qi 



143a» pur bonté, il cÛflùada la guerre, écvôulutqax] 
eflâyat de ramener £bn fme par la vojre dâ m 
goaanons. Il (c) lui fit o£Fnr la Lithuanie, au 
conditions qu'die avoir été cédée à VitoUe 
mais il redemandoit tout ce que ce Prince ot 
capcÀt d^ailleurs dans la Podolie &dans la Vo 
hynie. 

j^^j^ La foSaitBc dii Roi ne fit qu'at^menter Pk 
fUence de Suidrigelon, quin'ay»itàri(querqu 
l'lK>nneur de fâ naiSàiKe , déjà flétri tant d 
fois, vodotc éprouver juiqu'oùià témérité pou 
roit le oxKiuire. Il s'en promettoit beaucoi: 
plus d'avantages, qu'il n'en efpéroit des Pok 
Dois j & il avoir quelque raifen de s'imagina 
ou'ils n'avcHent deûèin de le ménager, qu'autai 
de temps qu'ils auroient (iijet de le craindre. • 
Jagellon (W) par lès lenteurs, fiâibitibupçof 
ner ibn zélé pour la Patrie. On le crurplufieu 
fois d'intelligence avec l'ennemi. Il (e) réibli 
cependant £ lui faire la guerre. H (/; le trous 
au-delà du Bug, à la tête d'une année de^c 
toyens, qui n'etoient faits ni aux périls, niai 
fatigues. Il (g) parut à peine devant eux, . qu'i 
prirent la fuite. U profita de cette déroute 

i 

(m) u. fag. ni. 
{y) KOJALOW[CX. fdfi, 144. 

{c) CHOMER fag, 453. DLUOLOS. f^- S7^ NEOG! 
BATER. Hîfi- Pol.Pag. 285-. 

{d) DLUGOSS. fag. S7\. CHOMER. fMg' ASS' 45t. 4J 
StaNISL. SaRNIC. jirmMl. Pof§n fag. 1167. 

KojALow. fdg. i4f. Dlugoss. fdgt j8o. 
U* f^l* 5S2. CROM£R. fsg. ^ST» 
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& (h) fit des fiégcs , dont le fuccès fut fi prompt jagïl- 
& fi heureux, que Suidrigelon, plus audacieux lon ou 
qu'il n'étoit brave, fe (/ ) vit contraint de de-^^^y*' 
DttDder la paix, ou feignit de la defirér , afinde^^i43i. 
donner le temps aux Téutoniques, qui (k) ar- 
moknt pour lui, de pénétrer dans la Cujavie, 
& aux Valaques^ qu'il avoit attirés dans fon 
parti, d'infulKar les frontières de la RuflSe. 

Fier des progrès de ces alliés, il rompit la 
trêve qu'on (/) lui avoit accordée, continua fè» 
brigandages , & mit à feu & ^g les Provinces 
wiJl ne pouvoic farder, &c celles même où il 
i tacBtenoix pv ^ foret des armes. 

Jamais (w) guerre ne fut plus fanglante. Les 
meurtres, les idlàffinats , les cruautés les plus 
barbares 7 tenoiqit lieu de génie & de reflbur* 
CCS. Les Chevaliers avoient repris à leurs gages 
des incendiaires, quils recompenfoient à pro« 
portion de la grandeur des villes, & du nom* 
ne des villages qui avoient été brûlés. Ces (n) 
wîSfàbks qu'ils n'expoibient û volontiers, que 
pirle mépris qu'ils en Êùfoient, étoient plus 
ciwtspar leurs ftratagémes, qu'Us ne méritoienc 
de f Être par leur intrépidité. Contens d'un pre- 
mier eSbrt de courage, ils étoient (bu vent bat« 
(Qs^ mais ils n'étoient jamais détruits. Leurs 
plus gxwdes reffources étoient leurs fuites fimi^ 

lécs, 

ft) Id, fag. jSô. CroMZR. pég. 4^6. 

ii) Id. ibid, DLUGOSS. fa^, ^90. KOJALOWICZ, /. 14t. 

[#} CHOMER, fétg. 4f7. 



CROMXR . f 4f^. 457' KOJALOWICZ. fsg, 148, 145» 



(/) M. fag, 4j8. DLUOOSS.^tf^. fji. 
«) CROMXR . Jp4f^. 
PLVoOSS. fag, J89. 

l») CllQMJbR. /4^. 4^2. KEUOSBAYSR. /^I' 291* 
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jAGSL- lées, & leurs coaHès uns art. On ne les r 
j-oN oo eontroit prcfquc jamais quand on croyoit les 

ULADIS- . • o M 'rr • ' 

LAS V. voir atteints , & ils reparomoient au momc 
'431* où Ton àéû^roit le put de pouvoir lo fi 
prendre. 

Ce qui rendoit cette guerre cacort jdiis i 
nefte, c'eft que dans l'une 6c Tautie trmée, < 
montroit autant d'opiniâtreté dans les déftitt 
que d'orgueil & d'iniblence dans les bons (h 
ces. D'ailleurs une haine perfbnndle animoJtl 
foldats de chaque parti; 8c les uns tcksw 
très également acbunés , combattokôt moi 
pour obéir à leurs cheft ^ que pour affbir 

kur rage* 
143^* II n'étoit refervé qu'à Jagdlon de ûuver c 
core la Lithuanien par ce grand art des n^ 
dations, qui l'tvoit rendu fupéneur à tous 
événemens de fon r^e. D (s) envayz un '. 
mifiàîre (ecret en Lithuanie , pour v gagner 
peuple & le ramener à (es devoirs. Il tr^nor 
pas que les Grands commençoient à iè vcq 
de la dureté de leur Prince par la ÏSbcïté 
leurs difcours , & que depuis quelque teoc 
ils le regardoient moins comme leur Souvend 
que comme le fléau de leurs Provinces. 

n leur fît repréfenter, que s'ils vouloient 
maître , il leur en falloit un dont Tunique it 
bition fût de les rendre heureux. D leur fit pr 
polèr Sigilmond Starodubski^ couGn-g^m 



(s) Dlugoss. f^i» €ll. KOJALOWICZ. f^. Ijl. O 
MER. féig. 461. 

(*) KOJALOW. f4<^, lya. 

{f) voyez k Txaic^ ^u'il fie avec la K^pabllqae. H 

I 
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(fc Vitolde. Son élévation, difoit-il, ne porte* jaoel- 
toit point avec elle ce caradère de honte, qui^oN ou 
devoit toujours déshonorer celle de Suidri^onj^^^y*' 
& la Pologne Tappuyeroit de toutes fes forces, 143a! 
s'ils vouloient concourir avec elle à le mettre à 
li place de l'uTurpateur. 

Ces infînuadons ébranlèrent les efbrits. On 
QCjquttea point les armes; mais on ïç$ toumii 
contra Suidrigelon , qui >) fut contraint de s'cn- 
fiiîr, pour éviter la ftireur d'une nation, qu'il nç 
poavoit plus fuborner par &s artifices. 

Starodubsld ne voulut en accepter . le gou« 
Ycrnement, que de l'aveu du Roi. Il (e) & 
icoonnut vaiËd de ce Prince, & con(èntit qu'il 
le refervât toujours la qualité de Grand*Duc«- 
H piomk d'époufbr toutes les querelles de ki 
nâon^ & de l'aider à Tes dépens dans toutei 
fil ffuerres; de ne jamais hirt d'alliance con* 
tK les PoloQois, ni avec Suidrigelon, ni avec 
la ToitDoiques; de rendre toutes ks places de 
k PodoUe, qui avoient été conquifes durant 
bijaouhks; de ne point ambitionner de iëfatr 
s Hoi, quelque inflance qu'on lui fît de s'ar*» 
loger ce titre; & de ne reconnoitre pour héri* 
tien de fb Etats que Jagdlon, &fe$fucce{{èurf 
la Thrâoe. D'un autre côté ks Polonois lui 
dmdonnerent k Duché de Tiock , & conr 
fatômt i^u'fl k laiflât à ks enfans. Il fiit dit 
Ukoasat^ que ceux qui k poÛËderoient après 

lui^ 

nffàffté tout aa long dans Du/ooii. fég. é»i4« &J*^f> 
XO)ALOW1CZ. Hift. Litmam- Uk. IV. fég, i;4- Cromir. ' 
^fmfrÀ. HERBURT. DE FULSTIN. f«îr{. 1J3,«^«. &^P^ 
«1 __-^^ ^;^ ?•(. JM15. »90. 

L4 



la Nobleflè de Lichuanie. 
1433. Il étoic à craindre que Suidrigelon tM 
les armes. Il (a) reparut eaeSSst^ avecu 
£inte armée de Rudes & de Tartares.^ 
dubski [if) y aidé des Polonois, le bâtir prj 
zmyana. Il lui tua 1 0000. hommes & £ 
priionniers. Quelque grande que fût où 
te, elle (^) œ fit que redoubler la ténu 
ce Prince, qui n'ayant jamais fiiivi que 
price , n'^outoit plus que ion déCchou 
mé, peut-être même fecouru par l'Êm 
il leva de nouvelles troupes ; mais enfi 
bien des combats qu'il feroit trop long 
porter , Starodubski fe maintint dans 
ieilion de la Lithuanie. 

Jagellon ne fê confola des yains efibi 
avoit faits pour unir cette province au '. 
me, que par l'efpérance que les Polonoi 
Croient Uladiflas , foa fils-aîné , pour 1 
céder.^ Il y avoit déjà quelques années, 1 
dans une Diette tenue à Brefcie ^ ib. 
nommé ce Prince pour régner après lui 



(a) DLUG0S5. pa^^ 6ll. 

(b) Td. pé$i. 621. CroMER. pag. 463. NBUG3 
Jlift, Pol pag, 292. KOJALOW. pag, 15-9. 
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c'étDit à condition , que JageUon conGrmeroit Tagie^ 
IcurB anciens pri\rilégcs , & kur en accorderoit ^^ ®" 
de nouveaux. L'Aâe d'ékdion avoit été expé- ij^^^^ 
die, & remis à TEvêque de Cracovk, avec h^sI 
ordre néanmoins de ne le délivrer, qu'au mo* 
ment que k Roi lui remettroitk Diplôme, qui 
dçvok augmenter leur liberté. Jagellon s étoic 
prefS de le promettre , & diâëroit tous les^'ours 
de k donner. U attendoit quelque conjonâuie 
iieureulc^tqui k difpensât d'acheter comme une 
grâce ^- ce qu^il croyoit lui être dû par les pré- 
logaâires de fit dignité , & par les uâges même 
du Royamne. . 

11 (r) ayoit convoqué une nouveUe Diette à 
LencicL On y rappeUa fes {Mromef&s , & d'un 
ton d'dgreur, que foutenoit l'oi^ueil d'un« au* 
toritédga étabUe, on k fomma de ks accom- 
plir. Prdië de fe déclarer ,^ & plus ofifènfé de 
I ludflce de ks lîgets , que âché d'avoir manqué 
àksâdsfâire, k (/) Roi rép<»idit avec hau- 
teur^ que fa engâgemens étant tnjuftes, ni le 
itfoky ni rhonneur nel'obligeoient àks tenir. 
Ileut à peine prononcé ces mots, qu'un bruit 
coofiis siâeva dansl'ailèmblée. Cen'étoientdV 
Ixxd, que des murmures à demi étouffés par la 
crainte. Soutenus p^ ceux qu'ils excitoicnt, 
ik d^énererent bientôt eh des fâilliûs de fureur 
(c de rage. '■ On demanda à l'Ëvêque les lettres 
ofon lui avoit confiées ^ ôc (g) l'on eut Finfo* 
ioGe de les déchirer à coups de iiàbre Jbus ka 

ye« 

(iS DLUOOfS. pa^, 48^. KojALOW. pa^. fio. 
Ifl DLUOOSS. fag, 490. CROMER. /«j. é^^Ç^ 
ld,f/ti, 440. 
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j4«sL- tcnçt fis pipfeti, & catapcàhit eafin la ko^ 
Low OK teur de (es entrcprifes par là jafteflè des mo/ens 
YasV*' V^*^ cmployoic ppur y léuffir. Ciché fiuK être 
«414. dufioiule, il ciaigDoic autant d'évcnoer te» fb* 
crets, que deproféRr un menfimge. On ne 
connoi(K)it d'ofxtmaiie fis défions, que par les 
fuccès,^ Ton cherchoit d'autant moins à ks 
deviner, qu'on l'eftimoit incapable de sV pro-* 
pofir d'autres motifs, que l'amour de ronlre.' 
Libéral, il {m) donnoit avec joie, avecpro* 
iiifion, avecgrace, iâns intérêt, 8c û icgar* 
doic comme un firvice digne de noii?dles lar« 
«fiés, k plaifir qu'on avoit eu de recevoir fis 
bieniàits. Il n'étoit avare que du temps. Ce* 
.toîtk fiul bien, qu'il craignît de perdre; & il 
tiek menag^it quepour lamaDieurecix, àqui 
il devoir U juflice, & {t) pour l'unique divers 
tiflrmmt qu'il eût à coeur; c'était cdui de la 
cbafiè. On (f)raccufid'êtrefiqKrftttkux; mais 
il ne 6it jamais hypocrite; fie (W) & piété fiit 
d'autant plus (încère qu dk ne mettoit point de 
bornes à ùl cbarité. 

■ • _ . 

- t«) îéi.BU.é'6s^,6^o. CaoiiBa.^^.47o»47i. Piisfr. 

JkB HIRTENB. FIêt. fêUm. pag. 14J. NSUGSBATBK. M 
fÊfrJ. HeRBURT. de FULSTIN. fug, IfJ. KojALOWlCa, 
JM(S. 164* 

(h) Dluooss. fJ^. 6s7. 6s9 CaoMXR. p^. 471. 
(f) td. Hfd, KOJALOWICZ. fi^. IJtusm, f^. i6j. DLVi 
•OSS. f'sg, 658. 660, 

\ii lâ.ifi. 659. FASToa. AB HiaTXNB. mHfifrJL 
Fm dM ifpiféme hêkme^ 
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M OE U R S , ET USAGES 

DES 

P O L O N O I S, 

Defitis fti kuT Etat eft érigé en R^tttlique. 

LA généroficé , la franchife, une noHe fier- Leur c«. 
té font le caraûère des Polonois. Cesraaèic. 
Xrois. qualités fcmt en eux une fburce de mérite, 
qoand elles ne font point portées à l'excès ^ &c 
dles conftituent leurs plus grands défauts , quand 
ib nç /çavent pomt, les contenir dans ce jufte 
ndieu qui fait la perfeâion des vertus, & fans 
quoi elles d^énèrent en vices. 

Epris autrefois dé la feule gloire qui vient de 
la vertu , l'auftérité de leurs mœurs feifoit leur 
pins grande richeflè. Aujourd'hui (<?) amollis par 
le fafte, ils donnent dans les fuperfluités, §c 
malheureufèment leurs refiburces n'ont point au- 
gmenté avec leurs befoins. On verra dans les 

volu- 

0>) SIMOM. SrAlîOVOLSCI. P»hn!a .ftvê fiat&g Reini 

^dm, DefirtpU, fa^. 72. Cet Autcai a €ciit vcisi'an 164b» 
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Deux (bi« D 0*7 a furtni «uz que deux csoodidûiis é^ 
tes (fcatsgdcmeiit cxorêmes. Lès NobSes (^> donc la 
^*™*~-libcné tfa point de légjcs ; & la PayÉms, 
donc la ièmoideeftpidqir £uis bocnes. Ltibil 
bonheur de ces dernkis, c^eft que nés finis le 
joi^, ils ne craigpient pas de le porter , & ne 
le lepentcnc poînc de vivre. Confondus avec les 
terres qu'ils culdvcnc, ils font une pamedesie- 
venus de leurs maîtres ; maïs ce qud fiirprend 
dans un nays auffi chiââen que la roiogoe f^j, 
leur vie dépend du caprice d'un hoaune, qui 
dans Tordre de la nature n'a fur eux d'autre a- 
•vantage que de n'être pas auffi malheureux qu'ils 
le font. Il 6ut pourtant avouer que les casfont 
bien rares , où un Seigneur aie -de ce droit for 
les fojecs. Si les loir n'ont point chaneé enPo»- 
logne, les mœurs n'y font plus les mêmes; & 
les mœurs ont plus de forœfor kshommesque 
les loix. 
7ii7iiéses Les NoUes font des per fonn es librea, quine 
^^^ dépendent que d'eux feuls. Bs font divifes^en 
deux ordres, dont Tun ne peut ^tgac uns l'au»- 
tre: Tordre des Sénateurs & Tordre Equcftre; 
& ils forment enfemble un corps puiflànt & 
rcdourabie, qu'ils appellent République, ôcqui 
Teit en effet j quoique unie à la Royauté; - 
Malgré la diSerence que les bieos^ les dignf- 

f*) Un des gnnds pDTil^g^ dits Nobles, c*eft qu'en 
maticre criminelle même, aacua d'eux ne pent èireant^ 
u & empriloDne , qu'il ne fou convaincu ou cdme donc 
on l'accuft. Id.pai.yj. é- NicoL. ZalasiC. jus rtgmiFtI, 
T»m. I. faj[. 786 & feqq- 

(A) Td. ihîi. fd^. tSS. é- T*m, IL ps^, 749. é- CRRISl^ 
Bartkn de réf. PU. Lik. II. Csp. V. f^, f86, 

{f) Cêmfifut. éom. 163I. i5^i. d 1673. Vôyw Héiobf- 
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tés, les fèrvices rendus àTEtat, ranciennetéou 
JïUuftration des maifons peuvent mettre entr'eux, 
ils (tf) s'eftimcnt chacun d'une égalité fi parfai- 
te , qu'ils iè donnent mutuellement le nom de 
fieres, comme fi en eflèt ne faifânt tous qu'une 
fiuniUe, ils étoient tous fortis du même fàng. 
Ainfi Jes petits refpeâent les grands iâns 1» 
cnuodre , & les grands vivent avec les petitf 
ùjjs les méprifer. 

Ds partagent le fouverain pouvoir avec leur 
Roi; mais leur Roi t& fujet aux loix, & eur 
iêuls ont le droit de les faire. Us (J) établiilènc 
les impôts, ils déclarent la guerre, ils font les 
traités de paix, ils réforment les mœurs, chan- 
gent les co u tûmes , abrogent les conftitutions , en 
créent de nouvelles. Le {e) Roi préfide à leurs 
cooièik. & comme il eft (f), felonkfeçondeAquoiîls 
parler cfes Polonois , la bouche qui doit expri- ^ïSnt le 
mer les penfées de tous les membres, ôc qui par pouvoir de 
cda même doit ne rien dire qui ne s'accoidekiuRoi. 
wreù leurs iëntimens ; c^eft lui qui approuve leurs " * ^ 
Décrets, -qui les publie en ion nom, & quiles ' "*^' 
bk éxé^tXT autant qu'il (è peut dans un pays, 
oà k droit de les faire fuppofe prefque toujours 
cdm de n'y point obéir. Us ne laiûènt à leur 
Roi que ce qui lui convient uniquement ^ le 
pouvoir Se les moyens de fe £ûre aimen U (g) 

diihi- 

m MOT Cerrit l l'Hifbire & au Droit public de Poloene» 
I>*Lemoni$ch, traduit par For me Y. pag,^j,^Z é-fuiv. 

(/) SiM;. STA1t(\VOL. Po/. p. 77. CHRJST. HARTIÇN. do 
A». P«/ UK u. Cap, It. pag, 569, 370. &fif9» 
M SlU. SiTAROVoL. ihid. 

JO Christ. Hartknocu. dé Rep, PoL Llk, IL C^% 
rfte 859. . 
(l) jSlM« STAEOTfL» ?•/. pMg* Tl* 
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diftnboe toixcs les duuget , il confère toos ks 
hooneurs , il récompenfe à Son gré k mérite. 
Rien ne lui manque que ce qu'il doit moiiu 
ic gi c uc i : le droit île ic venger & de nuire. 
C^te contraitte , fi on peut Tappdkr ainfi, 
wnt des loix qu^ik lui imposent dèsqu'Osroot 
élu , & par (il) k^udks ik ic réferreiit k 
droit de ne k plus reccMmoîtie , s'il vient à ks 
tranigreflèr. 

Par une politique €fà leur eftarantigcafe, êc 
qui né^itte ailleurs a caulé k malheur de beau- 
coup d'Etats, eux (t) feuis peuvent piécendre 
tux grâces de kur Roi. Tout étrai^ger en eft 
exclus, à moins qu'il n'ait acquis panmcoxdes 
kttrcs de NoUeflb, qui font pn^rementceque 
k droit de Bowgeoifîeetoit chez ks Romains^ 
mais c'eft k {c) corps de l'Etat qui ks donne, 
& il en eft plus jaloux que ks Romains ne Fé- 
toient de kur privilège dedtoyen, qu'ibaccor- 
doknt qudqudbis à des nations entières, 
c Ils appdknt Diettes kurs Comices ou Affina 
blées sénéndes. Elles (bntcompofi^ del'Ordre 
4es Sénateurs. & de cdui des Gentilsbomoies, 
qui y font députés des Diettes particulières de 
chaque Paladnat. Ceux-ci font ks paroCBâeun 
de la liberté, & (i/) comme ks Tribunsdupeu? 
pk à Rome, chargés de la maintenir oontieJa 
cntreprifês du Sénat lui-même, s'il venoîc à ré- 
foudre 

M NicoL. Zalask. jmk Rigm. ftlm. Ttar. #. M i^ 

(k) li îhU, f^. 416. & 483. & ANDR. CRUIST.ZA- 
LUSKi- 7Wi. /. fsg. 137. Mcmoiies de FôRltBTMff**4l« 

(<) Vol. Cct^fiUmt fsg. 46f. 77*. Indi^enatus , &fég,w» 
S^« & p. 334. Tit, Fkbcioiam nobUuatis. Mcm. vaim^ 
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budrt des choies contraires aux intérêts de la 
nacioa. 

Un (e) iêul d'entre-eux peut rompre d'un Droit £■- 
ièul mot les décidons unanimes de la chambregu^icr de 
d» Sénateurs, & de celle dont il eft membre y^^î^ 
& par une imitation plus parfaite, cemoteftcetét. 
même Veso^ dont fe ièryoient les Tribuns Ro- 
manis; 

Mtds ce droit qui eut des fuites funeftes à Abat de 
Rome, eft auffi Tunique caufe du défordre qui^ ^^ 
regpe dans prefque toutes les. parties dugouver* 
Dément des Polonoii. Que peut-on attendre en 
eBkt de régulier dans un Etat , dont le fort d6« 
pend de l'ignorance , de la mauvaife humeur ^ 
de la vanirë, de l'entêtement, de l'intérêt d'uii 
lail particulier ^ qui abufè du pouvoir qu'il a 
d'être impunément, méchant ou ridicule, & qui 
n'ayant pas aflèz d'efprit pour bien penièr , n'a 
pomt auèz de jugement pour approuver & té 
taire? CTcft pourtant de tous les privilèges des 
Folonois celui dont ils font le plus de cas; c'eft . 
la marque diftinâive de la liberté dont ils font 
Éébc Peut-être eft-ce un eâèt de la pddtique 
de kxm Rois , ou du Sénat , qvi en ré^t 
qqfqn &ul fiiffnige dans les délibérations de ces 
Députés pourroit balancer tous leis autres , <»it 
romt te mâiager un moyen prefqu'aflûré de 
fitt^ avorter tous les deflèins qui leur feroiest 
fiDQtraireai car c'eft ainû que ]cs Patriciens de 

Rome 

r ■ 

ftr PbRMxr. ^4f . 138,- 139. è-flév. 
(•J .Andr. Christ. Zalu»ki. TJw. /. p. f9^. rii.jm 

Jtljpl fùtm, NlCOLAI ZALASK. T^„l /. 83I/ ^ CHRIST. . 
lUaiKM. iê rif. M. Uh. U. €éf. Vl, /<^. ^\V 
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Rome avoient mis un fttm à raatoricétles Tri- 
buns par cette unanimité de voix qu'ils en éxi- 
geoient, & par la facilité qu'ils avoient en ga- 
gnant qudquun d'entre eux^ de l'engager à ne 
point être du fêntiment de us collégiies. II eft 
toujours vrai de dire; de ce droit fi extraordi- 
naire , ce que les Hifloriens Romains cmt dit de 
la même prérogative attachée à la perfixiàê de 
kurs Tribuns, que détoit de quoi faire des pef- 
tes publiques, & des chds de (éditioa dans un 
Etat. («} Pluueuis Polonois gémifi^ de ce mal- 
heureux ulàge ; mais il leur iêroit auffi dange- 
reux de vouloir y apporter remède , Qu'il le fut 
autrefois à Coriolan & à Camille , de s^élever 
contre la puifOmce des Tribuns. Il efk à préfu- 
mer , que le banniHèment , qui fut la pehie de 
oesgraïKls hommes, fèroit eftuné une punition 
trop légère pour ceux qui auraient le courage 
de les imiter, 
c£S^to <^ Députés de la Nobleflê, appelles Non^ 
Bieitet. ces, ne (ont pas plutôt affenblés, qu'ils éiitsnt 
Lcnn un Maréchal , dont la fbndlion eft de préfider 
fonftion i. ^ i^^ dabérarions & d'en bannir la diffentioa 
& le défordre. Oeft lui qui donne la permii&oa 
de parler , & qui avec une civilité impérieufis 
6c employée avec diicemement, fait taire Hn- 
difcrétion , & arrête les faillies de la fierté Sc 
de l'indépaidance. Ccft (*) toujours l'un d'en- 
tre eux qu'ils dx>ififlènt pour cet emploi , de ils 
fefbnt fait une loi de le prendre altemativemoit 
entre ceux de la grande Pologne , de la petite 

Po- 

a) KOCHOWSKI fn eltmdfferkê frim. Uh, V. fU. 313- 
>) NiCOL. ZalasK. jut Regm, fo/o». TWi. f ^g, tlA 
SiMeN. STAROYOL. P«/./. %J^rU. JOAHM.>¥EZrK. 
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Pologne & de la Lithuanic. Cette éleâion fe 
faic rarement fiins de vives conteftations. Elleg 
viennent de l'émulation qu'excitent Fautorité j 
donc cette chargp eft revêtue & les moyens 
qu'elle donne de iè faire aimer ou reipeder du 
peuple , & de fe faire craindre ou rechercher def 
che& de FEtat. 

Ceft en efièt au Maréchal de la Diette à ré- 
ibmer les plaintes de toutes les provinces de la 
iiépublique , & celles même des particuliers, 
& à les expolêr au Roi & au Sénat , en deman- 
dant le redreffement des griefs qui les ont fait 
nairre. Auffi une des principales attentions de 
la Cour à l'ouverture des Diettes , c'eft de fe 
ménager un Maréchal qui fçache allier fês inté- 
rêts à ceux de la République, qui ne parlant 
que de tranquillité, que d'union , que de paix, 
ait le talent d'impofer au trop grand zèle , de 
mmir les foibles , de divifer les forts , de fe 
Toidir ou de fe relâcher, de pre{Irr ou de tem- 
porifer, félon les vues du Prince à qui il craint 
de déplaire . ou félon les befoins de l'Etat au* 
qod il vouaroit ne pas nuire en effet,* mais c'eft. 
puticulierement dans les Diettes d^'éleâion , que 
ceux qui afpirent à la couronne n'oublient rien 
^1 pour le faire pancher en leur faveur. 
J I Les Evêques , les Palatins , les Gdlellans & Q"» fj" 
la Grands Officiers de la Couronne , forment H'^J^ 
k Sénat. Les Evêques y ont le premier rang j fcm IcSé 
& cette (c) prérogative n'eft dans fon origine "**• 
gifon dkt de la piété des Polonois^ qui ont 

crû 
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lui ont déféré tant d'autorité & de préroj 
y es y qu'à caufe de l'incompatibilité de foa 
avec k couronne , que tout autre en^^ 
peut-être avec aucanc de reflburces & de mo] 
de fe la donner. 

Nul {a) autre que le Roi durant le coun 

ion régne n'a droit d'annoncer les Diettes. ] 

marque le temps & le lieu ; mais elles & ti 

nent deux fois de fuite à Varfovie,pouruae: 

feulement {h) qu'on Içs indique à Grpdno,d 

le Duché de Lithuanie. 

Pluilcnrs Ces Diettes font ordinaires , ou extraordin 

fortes de res. Les {c) premières reviennent tous les de 

'^"^* ans , & les autres dans le cours mcnae de 

deux années, fi des événemens imprévus les fi 

juger néceffaires au bien de l'Etat. La {d) du 

des Diettes ordinaires efl fixée à fix &xomm 

mais on peut les prolonger du confentement ( 

Ordres aflèmblés. Le {e) temps des Diettes ( 

traordinaires n'a pas toujours été le même. J 

terme de trois femaines efl celui qu'on leur don 

à préfênt. 

Outre ces Diettes, appellées en latin C#ar// 
togata , £c dons lefquelles tout fc paflê fans beai 
coup de défordre , ou du moins fans eflfliûon < 
(/) fkng , il en efl qu'on appelle Comitia paludâti 
ou Diettes à cheval. Dans celle-ci chacun é 
ious les armes au milieu d'une campagne^ & i 

d 

{m) NicoL. Zalask. jms refn. Tohn. Tom, /. psg. 8iS 

& CHRisr. HartKN de rep. Po/. Lib, H. Cap, VI, p. 639 

(*j Andr. Christ, zaluski. Tom J. pa^. 704 &4Âi 

Vtd, Confiittit. ann. 1673. C^CHRISr. HAS.TKN. ZJ^.ACtff 

ri P^.6sr^ 

(0 y^id. Conftitmt, étm, IJ67. & HARTKM. fa^, é^U 
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tft rire que qudque Nonce , ou quelque Séna- 
teur mêcne , n'y expie par fa mort fon opiniâ- 
treté à s'opppiêr aux vues de la multitude. 

il {u£Bt de connoître les hommes pour juger Troubles 
qu'il n'cft pas aifé dans toutes ces fortes de Diet- ?'***??"? 
tÇ8 de réunir tant d'efprits difFérens. Auflî n'yteV, ^*** 
mpcrçoit-on prefque plus le caraftère de la na- 
txn; On diroit voir des hommes nouveaux, 
îoot oppofés à ceux dont les moeurs ont paru 
fi aiiëcs & fi douces. On brigue , on flatte , on 
pioinec, on & dément, on trahit, on diflî mule; 
tBais la fin des Diettes ramène l'ordre & la paix; 
Fonge oeflè\ & la furface de rttat redevient 
auffi tranquille qu'elle étolt auparavant. 

Ce qui empêche le plus Taigreur , qui vrai- L'Etat 
lanbUdenient dans tout autre pays rendroit cesn'c^ ia- 
ûiflènfions plus durables , c'eft qu'il fubfifte tou-^J^* ^^, 
joon dans le Royaume deux partis oppofés , que cit. 
cbi^ie Polonois eft bien-aife d'entretenir autant 
pour le bien de la Patrie , que pour fes avanta- 

S particuliers. Un Roi n y eft prefque jamais 
d'un confèntement unanime, & fi ceux qui 
bft accordent leur fuffiragp ne lui donnent pas 
toujours leur afiëâion , que doit-il attendre de 
ceux qui lui ont refiifé l'un & l'autre? Le fchif- 
roc de ces derniers n'eft point heureux j mais il 
leur paroit raifonnable. Aufii fous le voile fpé- 
deux des intérêts de la République, ils fe con- 

cer- 

14 Fléle Vêlnm, Ugum, fag, ify. 6- CHRIST. HartkK. 
ém, ?•/. Uh. n. Csp. n. fsg. 637. 

M Cwnflhnt, am. l6vj. éf 1638. & HartkNOCH. tbid. 

\f^ VtéU PfASSCIUM m Chron. paf. 68. (^ 117. ^ sd 4»« 
léo;. fi^ 294. é* Hartkmoch. Hîdt fag, 632. 

Toial III. M 



geuie a ceux qui oicnc la lurxncr. uc jmm 
main de quoi pBer leur farouche loidbii 
cherche à les gagner , & ils ne le qkm 
point intraitables. Cqpendant ddt Avon f 
méritées lui aliènent 1 efprit de ceux de fim 
Plufieivs s'en détachent , irritai de ce qif 
point encore commencéà remplir leurs e^ 
ces , ou voulant par leur déferdon l'engi 
achever de les remplir. De cette ferte tt 
des faâions ne diminue. Un pa£b^ oon 
de Tune à l'autre les entretient chacune dai 
force. Ce jeu eft utile aux fujets^ & ne ( 
qu'au Roi , qui , à propren^ent parler, i 
& ne donne point , qui fe trouve réduit i 
dre autant de coeurs qu'il en gagne, & à 
généreux que par intérêt & par foibleflè , 
qu'il voudroit ne l'être que par penchants 
raiibn. 
Ce que Ces divers pards dégénèrent qudquefi 
c;crt que Confédérations. Ce font des afièmbléo 
wïïooi. ' Ton compte les voix fins ^^ard aux prc 
tions du petit nombre, & où l'on agitoi 
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ictnent au nom du Roi, quoique fans (on agré- 
ment , 6c contre fes intérêts même. 

On remarque en Pdogne quatre fortes de 
Confédérations. Les («) unes fe forment du 
^unièmement du Sénat, & de l'Ordre Equeftr^ 
6c on les appdle grenues. Celles-ci ne vont 
qu «a bien ife l'Eut ,& deviennent auIE utiles 
^'eUa écoîent nécemires. 

Les autres ne prennent leur fource que dan^ 
k rébeilicMi ,ou dans l'excès de zélé de quelques 
membres de la République , & elles font cen* 
fies ill^times, jufqu'à ce qu'ayant prévalu & 
entralDe leplus mnd nombre^ ime Diette gé* 
oÉrale connrme les adles qui y ont été faits. 
Dans un pavs auffi fujet aux révolutions que l'a 
toofours été la Pologne , il n'arrive que trop fou- 
fut qu'il s'élève dei^ Confédérations à la fois , 
ic que Punc& l'autre fe traitent réciproquement 
à rebelles & d'ennemies de la Patrie , par le droit 

£dles s'arrogent de maintenir les loiz.&deles 
«obferver. 

Cefl (*) l'ordinaire de cdles-ci d'inviter par comment 
umanifefte , & avec une politeflè tendre &eUes Te 
i ififtoeufe tous les Sénateurs, & tous les mem-**°""^ 
^ hes de l'Ordre Equdfare de fè joindre à elles^ 
tt d'époufo leurs intâ-êts , qu'elles expofènt avec 
« prilétiirâe vif & fédmânt. Elles (0 décla- 
rât Wfckx déjà cafiK toutes les délibérations des 
iXeoes qui leur font contraires, &mis au néant 
ttiQtes les protefhtions déjà faites , ou que l'on 

pour- 
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pourroir fiûre déformai^ cpntre Tunion 
ont formée pour le maintien de la dignitc 
le, & pour le fbutien des droits de la 
Elles amgpent enfuite un temps à cha< 
invités pour venir reconnoître & appuyé 
tice de leurs prétentions ^ & elles menai 
confifcation de bieps & de dégradation < 
bleflë , ceux qui n'auront point paru < 
ten^s liniité. Elles (a) finirent enfin p 
ner la forme du ferment, que chaque co 
eft obligé de faire , & par lequel ils s'g 
(tf) principalement de défendre jufqu'au 
fbupir rhonneur, les biens, la vie,& d 
aufquels ils fê foumettent , & de cbacu 
en particulier. Ces forces de fermens foi 
communs en Pologne, où l'on ne connc 
de plus fur garant de la fidélité ; mais £ 
fion eft capable d'un ferment, elle pet 
aufS du parjure^ & il fèroit fans doute j 
pédienc & plus convenable , que la jut 
c& moins variable, fût le feul lien qui 1 
La troifiéme efpéce de Confédération 
le de l'armée , lorfqu'elle fè fbulève co 
Chefs & contre l'Etat. Celle-ci eflk p 
gereufè de toutes , & c'eft auffi condx 
reilles afïociations que les (c) loix font ; 
preflès & plus ngoureufês. Elles déciari 
tres& dignes des plus grands fupplices tx 



(a) IBtd. 410, 

\k) nid. 4«8. 

\t) I» C9nfiïtnt,fdSd in umt. drm, 1623. fVmt 
wit, éfm. 1667. "Ht, I. 

(d) Ce nom vient des Hongrois , qui appelknei 
village auçi^s duqu^ il9 avoicot cou^ame 4c «"ail 
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ks placxs qu'ib auroient conftniites , qiA re- 
conquérir oelks qu'on leur auroit enlevées, îb 
craigneiit d être fubjugués par les moyens mê» 
Ole qu'on prend ailleurs pour ne l'être pas. jPaç<mdc 

L'arnoée qu'ils compoient leur dent lieu decombutie 
forts & de citaddles, & ikns doute ce rempart <^^ i^o^- 
leur (uffinoic aujourd'hui comme autrefois , s'ils ''^^ 
aroûnc <^angé leur façon de combattre . en 
même temps que leurs voiâns fê font dmits 
de h Jbir. Â prefent dans toute l'Europe ks ar* 
oicea ne font plus qu'un &ul corps , dont tou- 
tes les parties répondent éxaâement l'une à l'au- 
tre. L'mdre a été introduit oà régnoit le plus 
la Uoeoce. Sous une diicipline auilère, des for- 
ces aiiîees à vaipcre en détail deviennent invin« 
oUes par le ii^ lien qui les unit. Les Rudes 
bot les demiers qui ont connu le prix de cette 
méthode. Les Turcs commencent à la goûter; 
Les Pdonois (èuls la négligent. LemêmefoiKls 
de courage fiib(i£be pourtant toujours dans la na« 
tioa j mais dqniis quelque temps ils paflènt pour 
iDoinis valeureux, parce qu'ils peuveiit moins ré- 
fiftor aux eâtnts qu'on leur ^poie. Us volent 
OQoâiieaient au combat , & ils devroient n'jr 
aOer qu'à pas méfiirés. Les plus hardis d'entre 
eux fi>nt toujours les plu» prompts à l'attaque, 
h û £uidroit qu'ils fondiflènt tous enfemble fur 
fcQoemi. Âkifi ils avancent , ils reculent , ils fe ' 

lâent, ils fe dégagent , ils fe battent en duel * 

& ne combattent pas. 
Qydque avantage néanmoins qu'ayent fur eux 

leurs voisins déjà aguerris , il y a réellement une 

grande 

M + 
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grande différence entre les uns & les autres, ici 
c'eft une Nobleûè qui n'a d'autre profeffion que 
celle des armes , & qui n'eut-elle pas autant de 
ièntimens qu'dle en a, les retrouverott dans les 
fëuls motifs qui l'engagent à la guerre, puiP* 
qu'elle ne prend les armes que pour elle feule, 
•pour fes biens, pour fâ liboté. Les ludonsqm 
les environnent, n'ont au contraire qa'ime mi- 
lice compofée de ceux de leurs fujets les moins 
diftingués. Ce font prefque tous des homines 
lourds & groffiers qui préfèrent le fbci leurs 
armes, qui ne fervent qu'à regret , quel'on fa- 
çonne avec peine , à qui la crainte des ehâtir 
mens tient ]k\x de courage, qui ne font tout au 
plus leur devoir qu'à l'appas d'une paye modi- 
que, & qui ne regardant ceuK^qu'ils doivent at'-' 
taquer que comme les ennemis du Prince qui les 
commande, ou qui les conduit, œ peuvent fê 
perfuader qu'ils ayent chacun un intérêt parti* 
culier de les combattre ; mais leur difcipline eft * 
é<aâe , Se les rendra toujours vainqueurs des. 
Polonais , jufqu'à ce que ceux-ci apprennent, 
que de nos jours une armée de héros fànsordr? 
ne (çauroit valoir une armée d'homtnes ordinal^ 
rcs, qui fçavent ic foumettre & obéir. 

Une preuve que les avantages que l'on rem- 
porte aujourd'hui fur les Polonois , ne viennent 
que de k façon de les combattre ;c'eft que dans 
le temps qu'en ne fatfbit la guerre que comme 
ils la font à préfent, ils étoient prefque toujours- 
fupérieurs en force à leur voi(ins,dan.s iesocca- 
fions même où ils leur étoient inférieurs' ets 
nombre. 

Leur aro^ étoit autrefois compofée d'auttfit 

^ dç 
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I compoiènt , qui les fomentent , qui to 
meut 5 & les regardant comme infâmes, P^.-. 

its & retranchés du corps de l'Etat, elles 
•ttent l'impunité & la confifcation de leurs 
à ceux qui par xéle pour la Patrie , profi- 
: de l'occafion de leur faire expier leur cri- 
V leur mort, 

cft «ifin une autue forte de Confédération ,' 
s Polonois appellent (J) Râko/h^ nom ter- 
parmi eux, & qui eft le fignal du plus af- 
tumulte. Tous (e) les Nobles en effet font - |t 

obi^és de courir aux armes 6c d'abandon* } 

lênae tout iêrvice étranger pour venir au I 

re de la Patrie. Ce n'eil que contre le Roi^ '' 

otre le Sénat, & dans des cas extrêmes. 
Ordre Equeftre forme une pareille Confé- 
on. 

i- refte il n'en efl: point, où l'tjn n'élife un Mar^. 
chai , dont le pouvoir eft d'autant plus^^n^J*? 
, qu'il réunit en foi tout celui qui eft par-jaiions.*" 
aitre les trois Ordres de la République. 
Maréchal reçoit les Âmbaf&deurs ; û donneLeur po»' 
drcs aux Tribunaux; il difpofe des biens des voir. 

xiliers, des revenus des Evêques, de ceux 
c du Roi. n lève des troupes, il comman- 
rmée & la fait marcher où il veut. Il mé- 
, il impofe des peines, il exerce le droit de 
le de mort , & fes jugemens font ûtns len- 
teur, 

hamp. Stan. Iubiemski. tn v'th Matth. Pstro- 
SI. Etîfc. WUdtJla» é- Régnée aticelf, pag. 413;- ^Id', 
rr. VAR«.VICIUM. JL/*. /. de opt. ftatu ttbtrtati^ 

'O. 

PlASECII in Chran. fag. ^f. & îhîd, ad ann, 1606 ^. 
b" CORICYN. in ferJptéJivà Polhk, Caf. VKfag, WJ» 

M 3 
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teur, uns formalités , fkos égard pour per(biu 
ne. Ceft proprement & à peu de dboie prêt, 
le Diâateur des Romains, dont la fuprêmemt* 
«ftrature enchaînoit toutes les autres charges de 
TEtat , & dont l'excès de puiflànce écoit' fi ter- 
rible, qu'un Edit âBané de. ion tribunal ini^ 
roit aux Romains une cndnre Semblable à ceilB 
qu'ils avoient de leurs Dieux. AuiS terrible, nuaû 
plus contraint dans C& fondions & dans les éèr^ 
inarches , celui-ci a auprès de lui certain oopH 
bre de perfonnes qui lui font données pour lui 
iêrvir de confeil. Les Polonois qui dans preTque 
tous leurs u^es & font proposes pour modèle 
les ufâges des anciens Romains, au lieu d'un ièul. 
Lieutenant que ceux-ci donnoient à leur Diâa* 
teur, fous le nom («i) de Général , ou Ottîtne 
de la Cavalerie , en ont donné plufieurs à kiir 
Maréchal ; & au lieu qu il n'étoit défendu aux 
Diâateurs que de fortir de l'Italie , & de mon- 
ter à cheval fans une pertniffion expreflfe du Sé- 
nat & du peuple , leur Maréchal ne pept aller 
nulle part , qu'il n'ait de {es Lieutenans avec 
lui , comme des furveiUans chargés de r^odit 
compte de fa conduite. 
iàé€$ des Les {h) Nobles font le feul bouclier de l'Eta^ 
^'u*po- ^ ^^ ^'^" veulent point d'futre,non pas même 
logac ces baftions redoutables, qi^bn élevé ordinaire*^ 
tnent contre l'invafion des ennemis. Aflënris à 
des ufâges que l'habitude a confacrés : déifauts 
communs aux peuples libres : ils laiflènt leur 
pays ouvert , td qu'il Técoit du temps de leurs 
pères ^ & n'étant guère plus propres à défaidre 

les 

(4) M*iîfi€T eqmttm. 
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ibldacs qu'il 7 avoit de fu|ecs dios la nation €k>minent 
pobtes de la défendre. Un corps fi énorme«^^°™Y 
bk de la peine à fê remuer; il puoit fouvenc^cc.^ 
is ton propre poids; &c dans Timputilânce de 
ibuttnir , il étoit tous les jours ezpo(ë àcom- 
etcre au ha£ud d'une feule aâion la deftinée 
t tout le Royautne. Tant de forces réunies 
mirent enfin moins utiles à l'Etat y que ne le 
me un certain nombre de citoyens , qui une 
VI cognés à.fbn fervice n'auroientd'aïKrepro- 
(Son , que de le mettre à l'abri de tout dan- 
Ti- De-là vient que uns ôter aux Pokmois la 
Kfté de prendre les armes, lorfqu'ils le jugent 
îoefi&ire , on ne voit plus dans l'armée de la 
épublique que des Cavaliers Polonois ftipen- 
6Sy & des DragcHis &c desFantaffins^quifor- 
teat des troupes réglées. Elle confifle propre- 
Kent en deux armées : celle de la Pologne Se 
die de la Lithuanie. Ltcs corps des troupes ré- 
lées fi>nt mal entretenus, & par l'avarice des 
>fliders, toujours moins nombreux qu'ils ne 
evioient Têtre. L'armée de la Pologne eft fixée 
dix-huit mille hommes, ôc celle & la Lithua- 
ie à douze mille. 'La Qivalerie Polonoife fait 
cxgours plus d» deux tiersdePune &de l'autre. 
lUe eft de trois fortes, &difKnguée par autant 
le Mais difierens. Ceoe diverfité ne vient que 
le Gdk.des actner & des habits.. Les {a) uns font 
kl Hudàrs , qui font cuirafles de pied en cap ,' 
& qui ont des fabres, des piftolets & des lan- 
Ok. Les autres font les Pancemes, qui portent 

des 

{•) Christ. Hartkkoch. de Ref.T*!, LtbM^ Céf, VllK 
/^. 860. 
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& le Peuple , & qui de gré ou de force ont 
reculéB pu-tout uUeun, (bru toujours dem 
rées dans leur phce, quoique IbuveniébranU 
& ce qu'on doit admiier dans cme nation, 
M bornes n'ont januii été cimentées du ( 
de ceux de leurs Rw , qui ont ef&yé de les 
lever. 

H lUKnmca. Ofir^g. tS». »i. 
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&ie FÉsapereur ^ des Chevaliers Teutoniques. 
L Vtadiflas fi met en campaffu. Ibid. Pr^ la 
t$B$9 àe la Servie. Ibid. Se rend maître de la vilk 
ée Supbie. Ibid* Ftâloire de Corvin fitr les 
tes. 70« Digmtés où il étoit déjà parvenu. Ibid. 
Vlaé^flas veut pénétrer dans la Macédoine. Ibid. 
JltboMgjt de dejfein. 71. Il bat les Turcs é* fini^ 
fa taasfaffto. Ibid. Amurath lui demande JapaiXé 
72. ^e fi conclut à Segedm. Ibid. Elle ep com^ 
^rwtée far firment. 73. Le Pape en efi mécontent^ 
^ veut la faire rompre. Ibid. PluReurs Puiiïancet 
pfemettent de fournir aux frais aune nouvelle ex^ 
péditiom. Ibid. Uladijlas refufi de F entreprendre. 
74. Le Lég/gt du Pape Fabfiut de fis Jirmens.'j^. 
Wadijlas marche de nouveau contre les înjidéles. 
Ibid. Il tourne vers le Pont-Euxin » & prétend 

a 3 ouvat 
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LaRéj^ubliéfue accepte leurs hommages, lo6. "Refoit 
leursjermens de f délitée Ibid, 2>/ décharge de tout 
impôt, Ibid. Les Lithuaniens ont ordre de fe tenir 
frets à marcher four foutenir la révolte des Fruf^ 
fiens centre les Teutoniques Ibid. Cafimirje rend 
à Tharn , Ibid. â Elbing. Ibid. Tout fe fiumet à 



lui avec joie, Ibid. La Diette de Ratisbonne lui 

voye des Ambajfadeurs pour V engager à ne rien em^ 

treprendre dans la Truffe, 107. Les repréjentatians 

font accompagnées de menaces, Ibid. Bien riémeut 

la République, Ibid. Les Chevaliers engagjmt tou$ 

leurs biens pour lever des troupes, 108. Ils mettent 

une armée fur pied, Ibid. Défont les PolonOis, 109» 

Toute la République Je cottife pour faire de nouveaux 

efforts. Ibid. Les Chevaliers font chaffés de Marieur' 

Surg par leurs propres foldats, 1 10. La ville efi ven^ 

due auxTolonois, Ibid. L'Ordre Teutoniquenepof 

féde plus rien en FruJJe. Ibid. V Allemagne prend 

fes intérêts à cœur, 1 1 1 . La guerre recommenct. 

Ibid. Idée des malheurs de la Vruffe,VchA* Mort de 

L^diflas j Roi de Hongrie, 112 Cajimir prétend lui 

fuccéder, Ibid. Tendre attachement des Hongrois 

pour la famille d'Huniade, 113. Services que ce 

grand homme avoit rendus à fa patrie, Ibid. La^ 

dijlas avoit craint fès enfans,, 114. Il les avoit pri^ 

vés de f héritage de leur père, Ibid. Il avoit Tait 

mourir tainé. ibid. Le fécond ne fort du cacmt^ 

que pour monter fur le throne de fin perféeuteuf* 

115. Le Roi de France demande le throne de *" 



berne pour l'un des Princes fes fils. Ibid. Diverfis 
propofi fions quil fait aux Bohèmes, li6, Todk" 
hradski obtient leurs fifrages Ibid. Les Siléfienî 
refufent de lui obéir, wj. Veulent fi donner àGmlr 
laume , Jhic de Saxe, Ibid. Raifons qui empêchent 
• Guillaume défi rendre à leurs defirs. Ibid. Poéo* 
bradski envoyé une Ambajfade à Caftmir. Ibid. 
Promenés qu'il fait i ce Prince. 118. Elles font 

ésccep: 
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'acceptées. Ibid. Pourquoi} Ibid. Les Polonais font 
mécQntens de leur Roi. 119. Diette à Petrikow. 
Ibid. Difcours hardi d'un Polonois. 120. Infidélité 
des lÀthusniens envers Cafimir. 121. Dejfein de 
ces peitfki de s* emparer de la PodoUe. 122. Ijef 
Pelinms cherchent à faire leur paix avec les Teu" 
tunines, Ibid. Le Pape Pie IL s* en étoit entremis. 
Ibid. Il marauoit trop de partialité pour lesCheva* 
ùers. 12?. LEvique de Varnùe fi déclare pour Is 
X^pmUifue. Ibid. Les Chevaliers font forcés de 
iaccmsetfmder avec elle. 124. Articles du traité. 
Ibid. Ils refiituent la moitié de la Prujfe à la Po^ 
logme. Ibid. Ils déclarent ne tenir qiéà titre de 
fufcÂle qJon leur abandonne. Ibid. 

LIVRE àUINZlE'ME. 

Depuis 14,66. jufqu'à 149^. 

CT\Emandes des troupes que la R^ublique avoii 

1/ licenciées, 126. On convoque une Diet te pouf 

trouver les moyens de les contenter. 127. O» 

Jme à propos que chaque Palatinat eievoye à Is 

Diette deux Doutés. Ibid. Succès de cette Diette. 

Ibkl. EtaHiJfiment des Nomes, 128. Ils font plnt 

mnfiUes qu'utiles à FEtat. Ibid. Sages réfiexionsf 

de éfttelques Polonois à cefujet. Ibid. Les Catboli^ 

eues de Bohême veulent Je foumettre à Cafimir^ 

m. Paul IL leprefe de les fatisf aire, Ibid. Par 

âr motifs. Ibid. Bulle d^excomnmnication contre 
ytradski. 132. La République prétend que Ca^ 
finir feigne de garder fis conventions avec le Roi 
de Bêbeme. Ibid. Ambajfade des Bohèmes à Cafi^ 
mjr. 13^. Ils s^affemblent à Iglavj ô* l^ choiff' 
fên$ poisr Roi, Ibid. Le Pape ne peut vaincre tet 

a 5 ' refui 



xlj TABLE" 

cêHttmnt de renoncer à fis fréientiont fur la 

grie. 158. Cafinnr fè venge îrUlaJifldf en kdeHféH-» 
tant. ïbid. Il meurt fen regretté des Tohnois. Ibid. 

LIVRE SEIZIE'ME. 

Defuis 1^92. juJ^u^À 1506. 

CT\ lette à Petrskow pour Meéiiân d'un Roi. lyg; 
yj Les Lithuaniens fê choifijfent Alexandre ^ 
un des frères de Jean-Albert. 160. Ceehoisf 
tngage quel^^ues Polonois à ne vouloir d^autrensai" 
fre e^ue ce nouveau Duc. Ibid. Tous les autres s'y 



armes. Ibid. Jean^ Albert efi élu par voie£aecla^ 
mation. idi. Alliance entrs Albert dr Confie^ 
fe Uladijlar. Ibid. Les Vénitiens veulent fenga^ 
dans une Ligue contre les Turcs, Ibid. Baja^ 
»et , fliccejfeur de Mahomet II, lui fait demambr 
une trêve, Ibid. Albert F accorde four trois ans^ 
162. // la rompt avant (jumelle fiit expirée, Ibid, 
IRaifins qui Py engagent. Ibid. Il ajjemble une ar*' 
rnée à Léopold. Ibid . Invite le îVoiev)ode de Valaifuir 
M p Joindre à lui. Ibid. Promejfes duValaque. \6\. 
Il cherche à tromper Albert^ ^ui de fin coté ws 
d outre dejjein que lui ravir/es domaines . Ibid. Lt 
IVoie'wode veut s* éclair cir des dejfeinsd* Albert. Ib« 
Cette démarche irrite le Roi de Pologne. 164^ I/rtr» 
tre dans la Valaquie. Ibid. Met le fiéjge devant 
Soczovja Ibid. Le TVoievjodetar fisrufis degjuerrr 
afeiblit T armée des Polonois \biû. Obtient une ar^ 
mi[t ici. Ibià. Attaque inopinément les troupes eP Al* 
hert. Ibid. Stratagèmes des Fa laques. i6ç. Leltoè 
échappe à peine au danger. Ibid. Son armée prefi 
fue entièrement défaite. Ibid. Nouveau combat fit 

^1 
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ks bords dmTrutb,i66, Tendrejfe des Volonois pour 
Albert. Ibid. Il ceffi de la mériter. 167. lldomte 
dans les plus girands excès, Ibid. Il Je reffentdefm 
mauvsije édticûtion. Ibid. Suel éteit un ff avant ^ 
nemmé Çédlimaque ^ qui lavoit élevé, 168. Indigne 
folitique de ce précepteur. 16g. Il devient le mi» 
wifire^ le favori d Albert, Ibid. Vices de fm mi" 
niftere, 170. Dejfein qt^il s^étoit propofé dans Pex^' 
péâtiem contre les FalaquesAbid. IncurfiênduîVo^ 
iewede dans la TodoUe ^ dam la 'Rujjie, 171. Il 
emmené efclaves plus de cent mille Poionois. Ibid. 
Albert ne fareit plus touché des malheurs de Jim 
'Royaume. 172. Soixante dix mil le Turcs ypénétrent^ 
tar laValaquie, Ihid, Ils y Périment par la f'îgueur dm 
froid. Ibid. JLes Valaques demandent la paix et Fobm 
ttenment.iT^. Ce fi^ ils promettent à Albert. Ibid. 
Bajazet veut fer econàéier avec la Pologne. Ihid. Il 
craint les Princos Chrétiens Ibid. Le Pape Alex an» 
irr.VI. lesexcite à Prendre les armes contre les Turcs» 
Ibid. Armement de mer du Roi de France Louis XII. 
^ de Ferdinand V . Roi d^Eliagne. 1 74. Ils donnent 
dePemhrageanxInfidàes.iïÂà. Lesrolonoisaccep» 
tent Us pr&pojiticms M Bajazet. Îhid.7'œanfre7ullê 
titro Je Souverain de toutes les Rujftes. Ibid. Pré' 
tenus dent Ufejertpow faire la guerre à Alexam^ 
dre^ Vue de Lithuanie, 17Ç. Combat au défavam- 
Sage des Lithuaniens. Ibid. Incurfon desTartares 
daasUyolhme.iy^. LesPolonois lèvent des trom» 
pespêMf la d^enje du Grand-Duché. Ibid. ynvam 
met Jim armée fous la conduite du Prince Démf- 
trias ^(im pis. 177. Démétrius entreprend le péff 
à Smolemsko. Ibid. Découragé par la marche des 
Pêltmeis^ il F abandonne. Ibid. Le chef des Tarta- 
res Bulgares, nommé Schahmatei , vient au fecours 
des Lithuaniens. 178. Ili avance jufqu' auprès de 
Ctemikov)^ okJean'Albert& Alexandre avotent 
prends do le joindre. Ihid, Formalités obfervées lors 

a 7 ^* 
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ih trmté iMtre cet THuas ér Scbêbmëiei. Ibid. 

AvémtMies fue U RAmhIptm dtvtût rettrer de ceâ 

sciûrd. Ibid. Perfrs/nf êu étmwt les Bulgares de 

U fidélité des Felewms àebferverleMrseemvemtiÊms. 

179. Schabmates sttemd em nmm les tmfes de U 

eeurotute. 180. ViSeire qsfd rejt^teJmrieKjmdê 

Krimé, 181. Elk fert de tfétexU stsm Febmêis 

fettr centhmer à akifir de U eettSémee des B«i^#- 

tes, Ibid. T9liiMmeJfjiUert&/Alexsmdre,JiAA. 

iMSrMtitudê de ttédéris ^ Due de Sms9. 182» De* 

venu GtéNsd^Maitrede f Ordre Tstsiem^^ U refis* 

fi de prêter bemmage à U Vekffse, Ibid. Jilbrrt fré^ 

tend Fy centraindre. Ibid. Il menrtfibitemems J^âfo^ 

plexie. 183. Vertus ér d^auts de ce Prmee, Ibid 

SiÊslfues Setaeurs veulent élire à fa fUceUlmMJ^ 

Us^ Roi de éobeme e^ deHengrie. 184. Akxétm* 

dre frétend deveir être fréféré. Ibid. Il mardm 

vers le lien de NleSion i la titesFmse armée. Vmà. 

Jl eft élu. 185. Ou convient denmsveandunefar» 

faite union du Dnché avecle Roy^msne, Ibid. Ar^ 

gicles de cette réunion, Ibid. Le neetvean Bai eft 

fiscré à Cracovie far fin frère ^ le Carditsal Frëdh 

tic. Ibid. Scbabmatei bâ demattde hsficmtrs fro^ 

mis. 186. Ses fagts remontrasscee. Ibid. Elles do* 

snenrentjans effet. Ibid. Défertson £une parade 

fin armée. 187. Bataille em ce ebefdes Tartares 

afi nris en fuite. Ibid. Il fi retire à Kiovie. lUd. 

léO Fêlatsn de la Province lofait arrêter ^ mv 

^duire i Filna. Ibid. Demétrius revient atjfi^Sma- 

iensko. 188. 1/ abandmne atu ville msaficmsJe 

fois. Ibid. Alexandre offrelafaixàyvksn. Ibid. 2> 

Cs&ar ne lui accorde an'mte sreve. 18^. Jvsass tne 

Jon fils Démétrins. ibid. Nomme le iemte Démf- 

trias , fon petit-fils , pour remuer afrh lus. Voià. Il 

met ce Prince dans les fers ^ & aéclafo poar fin 

fuccejfeur fin fils amé^ nommé Baf le. Ibid. Kifi- 

gne de nouveau la couronne à Démétrins. 190. Ce 
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jtime Prince f^efifas plutôt fur le thrine que Ba-^ 
fk le fait enfermer , ^femet àfaplaceADià, A* 
kxâmdre demande à Bafile la refiitution des Fro^ 
vmces conéjfuifis fir le Grand-Duché. 190. Fiert 
f^enfi de Bafile, Ibid. Sage modération des Am^ 
hûjiademrs PoiSntr^/x. Ibid. TrouUesfurvenusenLi^ 
iHMRir. 102. Alexandre y donne occafien. Ibid. 
ferteaif ef un de fis favoris ^ nommé'Gltnski.îhid» 
OutTétuaiUe on vain à le perdre dans Fef^it dn 
SsL Ibid. 21 engage ce Prince à condamner à mort 
Mflftt nMens ennemis. 193. V Arr et ej^ révoqué. 
Ibid. Jb fisst pourtant exclus du S/nat, 19^. Schahm 
mateiofi amen/i la Diette de Radomsko. Ibid. 
< Dijeatsrs v^lfait au Sénat, Ibid. Il le prie do lui 
dmmorji liberté, 195. Avantages fuVluipromet* 
îbyL ùe Sénat craiwt fa vengeance. 196. Il lerom 
tient dam Us fers. 197. "Le Suit au , frère de Schab^ 
im/n » va chercher de nouvelles troupes dans fim 
fats. Ibid. Anéa/fade du chef des Tariares Nagait. 
Aid. Il redemande Schahmatei au Sénat. Ibid. i> 
JCm de Krimée p^tomet em même temps de ne plut 
inpiiéitirloRojaitme. 198. EvafomdeScbâbmatiei^ 
«9* Utft repris ^ ramené à Troln. 200. Ttatti 
étttdat lé Pologpe & la Krimée. Ibid. On fait h 
foieêt i Schahmatei. Ibid. Ilefi condamné à mm 
trifimforpetuelle. Ibid. Sa réfignasion &fa fer- 
r.Ml. Ofiiktés duKan de Krimée. Vaii.'I^em 



$0 tmlle défis ft^ets font le dégât fut Us herds dm 
Viêmm. XXàà. AUxandre n'efi point enfhretéà 
rdstm. Ibid. Il devient paraljtiaue.lbid. Il écrit à 
Setàfmuml fin fiere y Duc de Glogaw^ devenir ht 
amr à aiminifirer U Royaume. 202. ViâMre do 
Glmsàê fur Us Tortures delà Krimée. 203. Le Roê 
fm le peint de mourir en répit la nouvelk. ftOf. 
Sgellefitt la joie égu'ilen refont it. Ibid. Portrait 
40 €0 Prince. Ibid. 

LIVRÉ 
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LIVRE D I X-S E P.T I E'M E 

Depuis i^oS.jufyifà IJ19. 

ÇiIgifmonJ n'arrive qifafris la mort de fin 
j3 ^^' ^<>7' L« Lithuaniens fint ks ftemk 
t étire, Ibid. Lei Folonoisfênt indignés M 
te démarche, Ibid. Ib la pardonnent toutefois,: 
VladiflaSy Roi ik Hongrie é' dé Bohême^ cédo 
tes (es prétentions à fin frère Sigifinond. Ibid 
folfiàte mime la R^uhlifue en fa faveur, WAA 
gifinond eft élu Roi de Fmgne par acclamàtm 
Il tommencefin règne Par retirer tous lesdomi 
MiAlexanJSre avoit aliénés. Ibid. Quelle avoi 
Ja conduite jujit^ alors, 209. Il fe méfie des ma\ 
vres de Glinsii, 210. Il le site devant le Si 
Ibid. Tait iî^uire fon procès, Ibid. Glinskit 
fue laproteaiom du Czar, 211. Trente mille 
eovites Pénétrent dans le Grand-Duché. Ibid 
pjmonâfe met on campagne four les fepouffir, 
'Bafilefuit devant lui. Ibid. Il revient avec f 
forces dans te Palatinat de JMiciflaw.Jbid. Gt 
faffe dans fin camf.'lbid, AffafRne auparavi 
FalaSin de Troki^ fin etmemi. Ibid. Il eftfm 
néral de Tarmée du Czar. 213. Se rend msii 
flufieurs places du Duché. Ibid. Mettefiégedê 
Mmsko. Ibid. // apprend que les Polonais vé 
lui^ & il abandonne cette place, Ibid. Il repé 
Borifthéne.lbvi. Son armée fe débande. Ihvi. i 
fues corps de Pohnois pourfuivent lesfuyofi 
portent le dégât ju/qu'aufrès de Moskow. Ihid, 
Jtle demande la paix. If ne Pobtient jn^à de. 
disions onéreufes. Ibid. Irruption des Falaquoi 
la Podolie, 21^. Ils inve/lij/ent Léopold. Ibid. 
fent attendre Sigifmond, Ibid. Prennent R»c 
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eJ» Je irilènt. Ibid. Ik fontpourfuivispar le^PaU" 

tm de Cra€avie,2l6, Tout leur pays eftdévafléjup' 

(f^i Socz^-wa, Ibid. ib attaifuent ies Polanoss, Ib. 

Ils (bmt entteremmt défaits. 217. Cruauté du P#- 

htm- Ibid. Les Mofiovites en veulent au Duché 

deFleskov).2li. lyahsfonqu'ilsemployentpourien 

teudre maîtres. Ibid. Suites de leur trahifûn. 219. 

Les Chevaliers Teutoniques refufent tFohfervet leurs 

trmtér. 220. Prétentions de Frédéric de Saxe, leur 

Grand-Mattre. Ibid. Il efi appuyé par tEmperewr 

Mâxtmilien. 221. La Pologne efi menacée dt avoir 

fir les bras toutes les forces deTEmpire.Ib. §luels 

étoiemtUs motifs de C Empereur, 222.Mort du Grande 

Mdtre Frédéric. Ibid. Mâxtmilien fufcite les Mofi 

comtes contre la Pologne. Ibid Raijons qui tyen^ 

psffnt. 223. Il excite Bafih à faire une invafiom 

en Utbnsnie. 224. Promet de le fiutenir avec une 

ofmée éP Allemands & toutes les troupes desTeuto* 

wpm. lUd. Soixante mille MofcoviSes marchenO 

vers Smoknsko fous la conduite de Glinski. Ibid. 

lit fi retirent de devant cette place. 225. Bafile 

fillkite f Empereur défaire la diverfien qullluia 

ffonùfi. Ibid. L^i demande é^ en obtient des ots^ 

vriers étartillerie. Ibid. Ilrevient devant Smolent* 

if. Ibid. La ville capitule, 226. Comment ^four-^ 

quoi. Ibid. Le Czar retourne dans Ces Etats. 227. 

Mevkmt faire une incurfton dans le Duché. Ibid. 

QUnskt envoyé demander pardon i Sigifinond défi 

ferfidk. 228. Lui promet de lui livrer la ville de 

Smolensko. Ibid. Le Roi paroit touché de fin re^ 

tour. Ibid. Lui d^che un jeune PolonoiSy qui fi 

it déjferteur. Ibid. Héroïque fermeté de ce Jeune 

boame à ne point révéler aux Mofiovitesledejfeim 

qm Famenoit parmi eux. 229. Glinski eft mis aux 

firspar ordre de Bafile. Ibid. Il recouvre fa libère' 

té. ibid. La Czarine le fait mourir dans un cachot 

defmm & dt mtfero. zy^^ B^fUo mes s la tête de 

M 
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fes tnupif un Mofce^ittj nommé CzelaéDm. Ibid. 

CaroBtre de ce Général. Voià, llfajfe leBorèfibé^ 

ne pour aller combattre les Polonors, 231. Kujido 

Czeladin. Ibid. Il repaffe lefienve. 13a. Ijos Po» 

hnois lejuivent> Ibid. Atta^juent les Mofeavites^ 

Ibid. Defiription de la bataïUe.i\ÀA. Qieladmefi 

faitprifdnnier. 234.. LesPolonoisneffavent poinâ 

fropter de leur viBoire, 235. Ils attaquent tref 

tard Smolensko. Ibid. Ils fint contraints d^ enlever 

b [tége. 236. V Empereur J'ait peu de cas des Mof- 

tovites. Ibid. Il renonce afin alliance aveeBaf'^ 

le. 237. Becberche Famitié de Sigifmond. Ibid. Le 

fait prier par le Roi de Hongrie défaire le voyage 

de Vienne. Ibid. Entrevue JiSigifnumdaveefEm^ 

foreur. 238. Admirable pfcurité de Sigifinênd,l\yiA* 

MaxsnùUen s* oblige i prendre les armée contre lot 

Mefiovites é* contre les Teutonifues même. Ibid. 

1/ s*albe avec U maifin desJagUlons. 239. StS^ 

ks étoient les vies de ce Prince, Ibid. Lmtbof ré^ 

fandfesdogmesen Allemagne. lUd. AWert^ Qramb^ 

Maître de t Ordre Teutoni^^effefofeiebseaem 

hrajjer. Ibid. Il veut auparavant aggranJir fis B^ 

tats. 241. Refufe à la Pologne les hommages pfil 

U doit. Ibid. Perte fes armes dans la Smn^tie. Ib. 

Jean RadziwU ten^icbe de la fubjugiuer. Ibid. 

Mariage de Sigifinond avec Bonne Sfirce.i^i.ÂÊert 

.de Maximilien. 243. Diette de Francfort pour f ^ 

k£iion d'un Empereur. Ibid. Siafmondy csmeme tth 

teur de fin neveu Louis ^ Roi Je Hongrie^ ventait 

^uoir part à tékHion. Ibid. Nomme dntn Ambafi 

fadeurs four y affifter enfin nom, Ibid. Maxime^ 

tien liavoit pA réuJRr à fi donner unfuccejfieir. 244. 

Pourquoi f Ibid. guels étoient les confétitenrs à 

tEmfère. Ibid. Le Roi de France envoyé nm Anh 

fadeur en Pologne. 24;. Sig^fmond ne Im cache 

point fin attachement four la mai/on d'Autriche. 

^rOétsildeee fmfif^Jfi è hDktte doFrem^ 
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firf.247. Fréiérk^ Duc de Saxe jTefufed* être Em^ 
fereur. IbicL 11 détermine les fuffr âges en faveur de 
Çhmrles^ R» d^Effagne^ appelle depuis Charles* 

LIVRE DIX-HUITIE'ME. 

Defuis Î519. juj^u'à 1548. 

Ljtflépétrt des Puiffanees de l'Europe augurent 
I mm/ de Ifleêliân de Charlés-^int. 249. yil* 
hêrty Grand' Maitre des Teutaniques ^ veut 
euvabir tonte U. Fruffe Royale. 250. S^ifmondfi 
mot om état de la défendre. Ibîd. Progrès des or* 
mes da UJRépuUiaue^2^i. Albert demande la péàx. 
af X San entrevue avec Siùfmond, Ibid. // fon^ 
les wéffitiations entamées, Ibid. Noble ajjuraneoébs 
IM m Folopse. 253. Nouveaux efforts desCbova^ 
tiers, 254. Découragement des troupes de Ueourot^ 
«r. Ibid. Tutte la Noblejfe a ordre de monter à 
d^evai. Ibid. Tlufieurs corps d'Allemands viennent 
anfeeoetrs des Teutoniques. Ibid, Ils entreprennent 
lef^ de Iékdx,yrzec%^ & fi rendent maîtres de 
oette place. 255. les contraint de fi jetter dans le 
Brandebourg. Jbid. Ils prennent la route deDant* 
Stf.Ibid. Tâchent éten corrompre les habstans. 25 tf. 
lu affiéffnt la ville. Ibid. Nicolas Firley vient an 
feconrs de cetteplace. Ibid. Las Allemands T abavs- 
demnent. Ibid. Ils font pour fuivis & défaits. 257. 
Albert fi réfiut de nouveau à demander la paix. 
Ibkl. Sigtfinond lui accorde une trêve de quatre ans. 

28. Ji quelles conditions. Ibid. Soliman I. Juccé- 
i fin fere Selim. Ibid. Caraélere du nouveau 
SuUam. 259. lia deffein de pénétrer dans la Ser- 
9Wt M}, Lâcheté m Hongrois. 260. Ils irnflorent 

ht 
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les étrmes des Polonais. 261, Les Tigres ajp^ç^n^ 
Belgrade. Ibid. Defiriptsom de cefiége. Ibid. LêA 
ville efi forcée de fe fendre. 262. Progrès dis Lm^ 
théranifme dans le Boyaunje. 264. La ville de Dant^ 
xàg efi la première à lever F étendard du Scbtpne. 
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LIVRE TREIZIEME, 
Dffuh 143+ juf^u'à 1445-. 

N des plus gnmds avantages quelesuLADi»» 
Polonois s'étoient propofés en éri-tAs vu 
géant leur Etat en République , c'é- **^^ 
toit d*abolir la fucceflion au thrône, 
& de ne reconnoîcre pour Souve* 

j que ceux qu'ils fc feroicnt donnés eux* 

toèmes. AinG Louis , quoique nommé par Ca* 

fioùr le Grand , pour gouverner après lui le 

Royauixie , fut contraint de fe foumettre aux 

{offiages de la nation ^ & Jagçllon , qui ne pc« 

çt le Sceptre que d'elle feule , ne put le faire 

fnflçr à les defcendans , qu'en lui ôtanc une 

jitftie des droits qu'il coniervoit encore. 

Oc la) Prince n'eut pas plutôt expiré , que 

rEvc. 

ftf)DLUO0fS. fag, </3. CrOMSX. W XX7. fég, 4-3 
-TOM. IV- A Nlw 
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ULADT5- l'Evéquede Cracovîe, Sbigoée OIefiucki,con- 
LAS VI. voqua les premiers de rEtat,& toute knoblef- 
'^^^ fe de I2 grande Pologne. Le deflèin de & tcût 
dre au Concile de Bâme l'avoir conduit à Pofpa- 
nie. Ce fut là qu'il indiqua la Diette^oûlaRé^ 
publique devoit confirmer le ch(MX qu elkavoit 
ndt d'Uladiflas, fils aîné de JagçHon , pour fiic- 
ccflèur à la couronne. Toutes les voiac fè réuni- 
rent à celle du Prélat , qui n'oubliant point les 
engagçmens que l'Etat avoit pris avec k feu-Roi, 
rappdla plus vivement encore les vertus de ce 
héros, & les biens qu'il n'avoit ceâe défaire à 
la Patrie 

Les Députés croyant devoir fijppolîa- dans tous 
les fujets de la République les mêmes fe^timens 
dont ils étoient pénétrés , ne firent point diiE« 
culcé d'affigner le jour du couronnement du nou* 
veau Roi, & d'y inviter le Prince StîuxxIubskL 
devenu depuis peu Grand-DucdeLithuanie. Leiu 
confiance faifoit honneur à leur zélé y elle en fie 
beaucoup moins à leur difcetnement. Il efl vra^ 

2ue la nation avoit été juiqu'alors.aflèz. fidèle ^ 
is prome(&s ; mais elle n*avoit peut?-étre dff 
Îu'à fk foibleàè fon exaâitude à les remplir, 
lus puiflànte qu'elle ne l'avoit encore été, elle 
commençoit à croire fes obligations inconinad* 
bles avec fon indépendance. Qudques (^r) Pala- 
tinats , fur- tout celui de Cracovie , rqetterent 
le Prince qu'on avoit élu. 

Us 

KSUOZBATEK. Hift> P^Im. fél, 2^8. HEHBVRT. DX FUL* 
3TIN. f4l. If 8. 

(m) DLOgosS. pég, 6f4. CromBR. mht fmffJi. 

1y) Dlugoss. fsi' 66z. 
cj C'ccoienc Spithko de Mdichtiw & Pctfla» de Dhh- 
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DE P Ô L O G N È, tir. Xm. 3 

Ib (*) avoientà leur tête deux (^ jeunes fac-ULAoïs- 
tieux, diftingués par leur naiflance, (<^ maistrès-LAs vi. 
diffiunés par leurs défordres. Leur mauvaife ré- '*^** 
pttadoa juftifioit leur révolte , & contribuoit 
peai-etre à en augmenter les fuccès. Us entraî- 
nèrent après eux tous ces citoyens, qui trop 
finies pour prévoir les fuites d'un mauvaispar* 
ti, trop timides pour le combattre, font cror- 
dioaîre les plus hardis à s'y livrer. 

Lc$ (#) confpirateurs eurent ordre de fe trou- 
▼cr à une Diette qui devoit fe tenir à Opatow 
diDs le Palatinat de Sendomir. Leurs Chefs de- 
nàsDt y repréfenter qu'Uladiflas (/) étant trop 
jeane pour gouverner la nation , elle feroit for- 
çât d'obâr à la Reine , qui ne fçaChant point 
ttfa dft {en autorité , chercheroit moins à la 
£ûie aimer, qu'à la faire craindre. 

On prétendoit ravir à la maifon du feu Roi 
une boutonne qui lui coutoit la cefHon de Tes 

Eus, 6c qu'il avolt , pour ainR «lire, achetée 
di nouveau par les privilèges qu'il avoit accor£ 

4ff i la République. 

Outré* (^) de ce projet, Sbignée réfolut de le 
, im échouer. Il fentit alors rimpuiflàncé de«. 

kfs. qui ne pouvant autorifêr les décidons de 

kj^ua laine i^ie de l'Etat , pouvoient encore 

iBoba châtier ceux qui par malice ou par or- 

eprétendoient tout afïùjettir à leurs caprices. ^ 
«adiement pour Uladiflas ^ de les follicita- 

tioni 
Svnai. Uid. 

'é\ U, fs^. 6éZ, CROMXR. péi^ 47ft« 
f)U.ibid. 
) W, PbV«OSS. nHfnprè, 
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iTLADts- tions de la Rdne , rengagèrent à (é rend 

LAS VI. Opatow. Une complaifiince uns âdeur , 

'*^* popidarité lâns baflcflè, peu de rniùxàsSct 

coup de toanégp. lui gagnèrent le cœur des* 

jurés. 11 {a) les nt refoudre à& féparerâni 

conclure. 

Ces troubles appailes , il (è fiattoit de 
avoir plus jL craindre ; il ne connoifloit pas 
encore le génie de fes concitoyens, depuisc 
s'étoient rendus indépendans de leurs aaS 
La licence donnoit 1 eflbr à leurs paffioiis 
ks changemens dévoient être d'autant phisc 
muns parmi eux, qu'il n'en étoit point quri 

Ïuflènt couvrir d'une apparence de zélé po 
*atrie. Tel eft le nudheur d'un Etat lifcve; 
Y varie fiuis ceflè , & l'inconftaoce même 
y paflèr pour un devoir. 

,Ain(i (h^ plufieurs de ceux qui aroienc 
couru à l'eleâion du jeune Prince, oferem 
fKy&i à fon couronnement. Ils (^) difoiem 
ion âse cendre ne permettant point de déi 
quel teroit fon caraâère , il étoit à craindn 
ne violât un jour les fermens que la Rdi 

Quelques Seigneurs étoient convenus de fin 
m nom j pour le maintien des droits de h 
publique. 

Ce nouvel onge étonna Sbignée , mail 
le décourager; il prit le partiife loiierceif 
l'avoient excité. Il avoiia que leurs cnÉM 

1 

(s) Iâ.fdi.U%. 

{b) Id, fMg. é$4. CaOMSR.^^X* 47^ N20OXBA1 
2$\. HXRBURT. DS FULSTIN psg, f fS. ven. 
U) DLUGOSS. t^. 6i6. STAN. SARVIC* é 

x#. ru, csjf, ri. iH' ^i^r* 



]>< POLOGNE, Liv. Xm. i 

loicnt en cfict très-capables d'ébranler debonsuLADis- 
dtoyens; il eut Tadreffe de n'attribuer qu'à leur ï-as vl 
imour pour le bien public , des fentimens qu'As '^^^* 
ne dévoient qu'à leur indocilité farouche. Cher* 
chant enfiiite à les ramener , il leur rappella les 
pion^flès qu ils avoient faites à Jagellon , & leur 
m ippercevoir qu'ils n'avoient pas honte de & 
pvjurer eux-mêmes , pour prévenir un parjure 
tnoore incertain. 11 dit (<0 qu'il étoit un moyen 
dr s'tflûrer de la fidélité du Roi y tout eniant 
qu'U éxoic , en ordonnant qu'à ù, piajorité , il 
ndfienrit les iêrmens qu'on auroit i^ts pour lut 
à fim avènement à la Couronne. 

Prefque en même tems il (if) pria le Grand- 
'Maréchal d'annoncer que ceux oui refufoienc 
Ulidiflas pour Roi , euflènt à & aévelopper de 
la foule , & à paflèr tous enfemble d'un côté 
oppoft à celui qu'alloient occuper les partifans 
de œ Prince. H feknoit de vomoir ne faire dé^ 
Modne le fort de l'Etat ^ que du plus grand nom. 
'iKt'àc ceux qui auroient opiné, ou pour le (au- 
Kr, ou pour le perdre. Cet expédient jufqu'a- 
'lon inconnu , & jamais employé depuis dans la 
lÛpabiique^ ne laiûâ pas de reuffir. Les mou* 
vemens qui (ë firent alors dans l'aflèmblée étour- 
dirait les féditieux ; chacun d'eux craignit d'être 
le ièul d'un parti qui paroiflbit d'ailleurs le pliis 
foflife ; & comme il ne s'agiflbit plus de cris 
ConfiiSy & d'autant plus hardis qu'ils fë perdent 
^dbs la multitude , aucun n'ofii s'expoler à la 

haine^ 

U) id. mi. 

(#) Jkid. FAIT. AB HIRTIMBBRG. f7«r. Pti^Mi. LVt, Uu 
(êfmU. fmf. 14^. CROMBR. f. 473. HERB. DS FULSTIK. 
f<y. I/f . STAM. SARNIC. Annsl. ?«/, fsg, Il6t» 
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vladïS' \m^% ou ib fureur ide.câlKq^j|L|iW 
I.ÀS VI. pris « contiedire. 

mçnc dlJhdiilas. L' Arch^&ve âe C^ 
bert JjiftrzemiMBC , ca fit k cârjcàonî: 
nouveau Roi n^avoit quc<itic ansj iqi 
pouyoijt déjjit démêkr <n Iui-4es Tmu 




^ . diflipgui 

riduawon , d'avec ce qui cft , 
naturel heureuse , quoique encori: i 
vertus qu'on impure ne font jamâu 
progrçs^que œlles dont on poite en m 
cicat germes. Bientôt tous ies û^ifir 
tion, £ins en excepter aucun, e^ ' 
trouver dans le fils Ja valeur &: h 
Rien ne démentit dans Uladîflas 
ment heureux 9 & il auroit Qiëoie^ 
grandes idées qu'on avoit de lui j| &] 
l'eût enlevé à la fleur de £>n âg^. 
La Reine s'étoit flattée de gou 
aucun Seigneur n^e voulut rifquer d* 
à Tes ordies. On eut C^) d'abord d 
Terer la Régence à Ziémovit^lJuc 
C etoit (#) un Prjûace qui avoit peu 
peut-être moins d'expérience; xsxw 
pobleQè dans les fentimens. Sa 




Il •:*f- 



(4) Dluooss. féi, 66j. CitOMBR* ht, cH. ' 
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VLADis- Julques {a) alors dk avoir trâté lef peuplet 
>Aj VL de Ruflie & de Podolie bien moins en citoyens 
'.^^^ qu'en étramers & en efclayes : obligés de la fèi> 
Yir à leurs dépens dans lès guerres , de contri- 
buer à la garde & au rétabliflèment des forts 6« 
levés fur leur tenein, & de payer des contribua 
dons, qui adievoient de loir ôter les moyens 
de vivre; les Nobles & tous les habitansdeces 
Provinces n'avoienc que trop de fujet de regret* 
ter llieureufè indépendance oii ils vivotait fbu5 
leurs anciens Ducs. Heureuièment on n'étcrit point 
dans ces temps difficiles , où le fidut d\Ki Etat 
rend k dureté des impôts néceiSûre. Pour pro* 
t^cr les RuCfiens ou pour les défendre ^ il n'é« 
toit plus beibin de les appauvrir. 
^ Us repréfenterent que Jaedlon touché de leur 

mifere avoit eu deflHn de la foulager;maisqu^9 
étoit mort dans le temps où ils éooient fur le 
point d'éprouver (es graœs. Us imploroient cel- 
les du nouveau Roi , qui malgré rinflezibiÙé 
de cejte foule de Régens , devenus déjà les tf*. 
rans plutôt que les miniftres de la République ^ 
prétendit (^) que les Nobles de l'un & de tau- 
tre de ces Palatinats , jouiroient des mênses droits 
que les Nobles Polonois , qu'ils ^aloient depuis 
long- temps par leur zélé. 

Quelques Grands de l'Etat , courtifins babt- 

les^ mais défintérefles , s'étoientprf^)o2degair- 

'der le jeune Prince. Ayant découvert en lui des 

feitimens auIE élevés que ûl naii&nct, ils voch> 

loient 

' (d) Téf. nu, DLUGOas. têc, a't. 

ik) H£RB, PS FULSTIN. uhi fmfrÀ, HBUfllBAVBl. f^. 
300» KojALÛWlC^ Wp. Litmm, fsg. i6j. 
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ioient en hâter le progrès &c lesearandrau plu*trLA»fs< 
tôt de tout ce qui pouvoit les aroiblir , ou les"-^* ^ï« 
corrompre. Us rinftruifoient en fècret , & ils '^^ 
voyoienc avec plaifir que k force de fon difcer- 
nement le portoit 1 leur nsarquer preique autant 
d'anxHir & de refpeâ , que la nature lui en e(k 
iiifpiré pour le Roi Ton père. Ce fut £usdoute 
i leur inftigation que la Ruffie fut foulagée, éc 
que (c) r£tat réfolut d'envoyer une Âmbailâde 
ï l'Eoipereur^ oui maître en même temps de la 
Hongrie & de la Bohême^ & toujours aufS en- 
nemi des Polonois qu'ami des Teutoniques , pou- 
voie engap^ ces fiers voifîns à rompre la trêve 
qu'ils avoient fiûte avec Jagellon , ou venir luî« 
même à la tête de fës légions porter la déibla« 
don dans ic Royaume. Tout y étoit à craindm 
dam un temps de minorité , & fur-tout de la 
part d'un Prince qui ne mefuroit fon ambition 
oui ion pouvoir , & ne jugeoit ordinairement 
de fim pouvoir, que par la foibleflè de ceux qu'il 
avoir deffein de foumettre. 
. On crut {d\ qu'il feroit aifé de prévenir fèi 
infiihBS 9 & ae le réconcilier même pour tou- 
joun avec la Nation y û l'on pouvoit l'engager 
i donneren mariage au jeune Roi une des filles 
du Duc d'Autriche , fon gendre. Ni ce Duc , 
ni l'Empereur n'avoient d'enfàns mâles , & les 
Etats de l'un & de l'autre auroient pu revente 
à UladiQas après fat mort de ces Princes. 

On chama deux Âmbaffîuleurs de cetO: im^ 
portante négociation ; l'un étoic le Graad-Chan- 

celltr 

(0 DLUOCSf. fax, 67*. 
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xujim$' cdier Jqm (tf)KoDieapolski,&r;uiti)efeGriiid« 

LAS VI. Maréchal Jeaa {In Glowacz OldbickL Us fo 

^^ renc précédés par un Gentilhomme , nomm^ 

Gamrath M , qui devoit annoncer leur arrivéi 

ii Sigifmond , & demander pour eux les paflè 

ports néceiSures. 

Cet émifSdre , corrompu par le Palatin d 
Cracovie, Pierre Szafraniec^ 6xppo& aux Mi 
nLftres tout autre motif que cdui qui les anoc 
soit, n dit à l'Empereur qu'ils veooient lui of 
frir la Régence du Royaume. . La nouvelfe é 
toit peu vraifemblable , mais très-flaneufe ^ Si 
^mond y ajouta foL Le menfbnge le (dus bt 
.lardé fait toujours iliufîon dès qu'il inrérdlc. 

Les Ambaûàdeurs furent reçus avec une m^ 
gnificence ^le à l'empreflëment qu'onayoîta 
de les voir. Elle les furprit d'autant plus, qu'eu 
n'étoit pas ordinaire dans une Cour où ram> 
gance teuoit lieu de grandeur y & qui ne ce£&D 
- d'aâfeâer une fupériorité de rang & de puiflan 
ce 5 n'étoit modcfle qu'en cela lêul qu'elle n'a 
.voient rien de fbmptueux. 

On fè repentit bientôt de l'accueil fait à ce 
Minidres y & parce que leurs propo&dcxis ia 
téreiToient beaucoup moins, que celles dont oi 
s'étoit flatté , elles furent rejettées avec une et 
pace de mépris. Sigifmond n ofânt avoiier le 
tort qu'il avoit eu de fe laiflèr furprendre , crut 
effacer la honte de fon imprudente crédulité pai 
ic refus du mariage de ùl petite fille: il arçdb 

tnêuu 

(4) Il étoit die la mai(bn de Pobog. OKOLSKI. trhPd 
nm. //. pag. 429. 

(i) Id Têtn, L fag. J46, ^ 

0) DLUGOSS, O-'CROMER. mUfmfrÀ, 
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taicoù contre k Rfpubliquc un méconteetement UL*m< 
qu'elle ne méritdit point. ScnOble «ide^ioo-t^s vi» 
Dcur & craignant peu l'injuHice , il {d) foulcva ***** 
Suidrigdloa contre la Pologne, éc lui prêta des 
forces pour l'aider à s'emparer de la Lithuanien 
d'où ce Prince avoîc été chadé depuis peu. 

Le nouvel Duc Starodut»lci le vit bieruâc 
iiir kf bras une jUQiée formidable.* Elle (*) étoit 
compOlëé de Boheioes , de Siléficns , de RuISil 
ieîjytxieasif àt-Ttrmes. Le Palatinat {/» 
it BrtClizvf tiit le pieaûer en butte à leurs e^ 
forts: ilç 1^ p-aitcrent avec rigueur; craignant de 
oc pouvoir réduire les autres Provinces par lei 
innei, iU eûàyoieoc de les Ibumetcre par la ter* 
nax. Les premières fb^ues de leur emporte* 
iBent ctônnerenc tout le Duché ; on n'y vit le 
itûgat qu'avec . cette lâche inquiétudç qui le 
^Q^t » fie qui n\ connoît d autre reOourct 
(jucfle l'AttcoaTC, uns chcrcKer à l'éviter. 
, P upportoit % Starodubski de raQùrer {ë» 5ti 
jtti; il ne pouvoit relever leur courage qu'en 
nbu0ânt celui des enaetnis. Il les leur rrâré* 
fcQ:a moins terribks , qu'ib n'affcâoicnt de Iç 
PMoître. Trop heureux d'avoir pu lea tromper, 
il les vit à peine réfoius à n^ pa^ plier/am çom-> 
^(ixe, qu'il demanda, il iaJtépubtique des trou- 
M pour les foutenir. ■- 

Huit {g) mille Polonoîs eurait prdre demar- 
<ilier en Lithuanie. C'en fut allez, pour rai&r> 
SSI^es e%its,.&.lafr inTpirer une dpéce d'au- 
dace 

ffl DLuô'oss. lu: XII. fg- 63'- ChoMIR.. f4g. *yS^ 

VfOLUOOH.f. âtl. KOJALOWICZ. tf^/T.X'JMB. f.lif. 
Ifl H. •«. i6i. • T 
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TTLAoïf- àsiCt prefque auffi Z9cag)è qoe k crainte éoà 

iMf VI. ils avoient été fiufis. 
^49 f' L'armée de Suidrigellon qui avoit déjà péné 
tré dans le Paladnat de Vilna , âiibit alors h 
fiége de Wilkomir. Celle de la Gouroone A 
du Duché, quoiqn*inferieure en nombre, réfo 
lut de Fanaquer ; elle étoic fous la conduite A 
Michd , fils du Duc Staxodubski Ce Prina 
étoit peut-être incapable de prévoir la diflKoiM 
de l'entiepriiê ^ mais & iêntant de la valeur . 2 
-m'attendoit qu une occafion d'acquérir dekgloi- 
Te. Il étoit dans un âge où la témérité eft une 
efpéce de bien(eance^ & où il eft moins bon* 
teuz de rifquer une réputation déjà étahUe.qix 
de ne point afpirer à celle qu'il convient de fi 
donner. 

Les deux armées furent Irientât en préÊnoCg 
ieparées uniquement par la Swenta, qu'il étoil 
aiic de traveriêr. La pofition des Polonoîs étoà 
heureufe ; celle des ennemis Pétoit beaucoup 
moins. Ceux*là fiers & immobiles, attendoienc^ 
deiiroient même qu'on vînt à eux : ceux-ci au 
contraire cberchoient à quitter leurs poftes, ou 
pojr éviter la bataille , ou pour ne k recevon 
qu'en un térrein plus avantageux. Trois jours Ê 
paflerent dans cette horreur inquiète qui précè- 
de une aûion générale ^ d'où dq)end k perte ou 
le laluc d'un Etat. 

Suidrigellon (a) prit enfin le parti de décam- 
per à k fiivcur d'une nuit obfcure: les troupes 
achevoient de fc replier , lorlqu'à k pointe du 

jo«r 

k^iU.faj>, 16S. '^ . 
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jour on s'apperçut de leur retraite. Ce fut alors ttladis- 

?ue le Prince Michel ordonna de les fuivre. ^^* vi. 
'rcfquc aflûré de la vidoire , il ne craignoic '*^^' 
que de ne pouvoir les forcer à la lui faire ache- 
ter. Il tomba avec -toutes fes forces fur leur 
irriere-garde ; elle ne réfiihi que dans r^Tpéran- 
ce d*être fecourue par le centre qu'elle couvroit, 
qui Ce preflbic déjà de venir à (a défènfè. 

Bientôt toute Fartnée ennemie reparut avec 
une confiance auffi décidée, que fi elle n'eût fui 
fa Polonois que pour les attirer mmultuaircmcnc 
fiirfepas, & profiter de leur défordre. Un 
même eTprit fèmbloit animer tous les divers corps 
qui arrivoknt Tucceflîvement pour combattre. 
Leur réfolution étonna les Lithuaniens, dont U 
Valeur ne fut pas toujours heureufo. Ils (h) a- 
Tdçnc oa tête les Ruflës & les Tartares, qui les 
-fmprirent quelquefois par la fingularité de leurs 
mmceuvres; mais qui déconcenés enfin par des 
mouvemens plus réglés furent entièrement mis en 
déroute. Cet heureux fuccès ranima les Polo- 
nois , qui (c) plus conftamment heureux n*a« 
toienc ceffî de pouffer les Siléfiens Se les Bohè- 
mes. Tout plia' devant eux à la réferve des Li- 
Tomens que commandoient des Généraux de 
rOrdre Tcutonique. Il ne reftoit plus à ces 
corps abandonnés que le trifte honneur de lie . 
pas périr fans fe défendre. Leur défefpoir re- 
doubla leur audace^ mais leurs eâbrts ne poii- 
nat les fkuver, ne firent 'que hâter le moment 
4e leur dâB&ite. Ils {J) furent prefque cms tail- 

^.-^^i-.lés 

«StT. DE FULSTÏN.f^^. 160. CKOMSR. ff^, 
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VLivpif • lés en pièces avec les foldats des autres m 
LAS VI. que la crainte avoit déjà difperrés dans les 
pagnes voifines. Le carnage dura long-t 
après Tadion, & il ne finit quelorfqueles 

3ueurs ne trouvèrent plus que des guerrier 
e combat^ ou des lâches qui demandoien 
ce. 

Cette vidoire ne fiit due qu'à la £ige a£ 
du jeune Prince de Lithuanie. Rien ne pc 
égaler fa gloire, que lo tx)nheur de n'en 
point ébloui^ il n'y fut prefque pas fènfibi 
n'étoit touche que du fang qu'il avoit répi 
& du malheur des prifonniers qu on lui ana 
chargés de chaînes. On (a) comptoit ] 
eux quarante Seigneurs des plus diftingués, 
plufieursétoient Souverains, & desPrincç 
me de fa famille. 

N'ofànt décider de leur fort, il le rcn 
jugemçnt du Duc fon pcre , qui n'écouta i 
vengeance , & prit la rcfolution de les fiiir 
rir. Ce Prince n'eut égard ni aux fourni 
de ces inalheureux, déjà frop punis dès 
s'abaiffoient à lui demander grâce ^ ni aux r 
fentatipns de fon fils , qui témoin de leur v; 
vouloit qu'on la refpeâât dans leur info 
même. Les uns (h) furent égorgés , les i 
noyés, la plufpart cmpoifonnés. Starod 
ëtendit (à fureur jufques fur 1^ perfonnc fj 
du Prince Coribut fon frère. Apprenant (fj 
avoit été bleflc dans le combat . il ord 
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iqu'on envenimât fes plaies; mais que p(myoit*vt\niu. 
on attendre d*un cœur lâche & hautain, qui^'^' v. 
toujours cruel, même ùm prétexte, fe croyoic '*^^* 
alors obligé de l'être par raiibn ? 

Des traits de férocité fi déteftable^ rendirent 
encore plus iiènfîble aux ennemis de 1^ Pologne 
la défaite de Suidrigellon , qui échappé de la 
bataille ne trouvoit plus de refTource à Tes mal-» 
beurs. Les Lithuaniens vpulant profiter de leura 
avantages^ s'étoient (d) répandus dans les Ou?, 
chés qui appartenoient à ce Prince, ou qu'il a-* 
Toit eu radrefle de fbulever contre leur Souve* 
lain. 

Piivédetoutfccours, il efpéra un nouvel ap« 
puidu Chef de l'Empire, qui compatit à fès 
pertes , ipais qui n'ofà s'engager i 1^ réparer. 
${yhiond fe contenta de lui oâFrir fâ médiation 
auprès du Roi de Pologne. Il s'inuginoit, fans 
doute, que malgré le reifus de l'alliance qu'CJla- 
diflas avoir recherchée, malgré les ordres don- 
nés à la Bohême & à la Siléfie de foutenir la 
révoltje de Suidrigellon, & tout ce qu'il avoic 
fiut j^fqu'alors contre les intérêts de la Républi- 
ÇK , rien n'empêcheroit qu'elle n'écoutât , qu'elle 
n'acceptât même les propofitions qu'il avoitdef- 
ftin de lui faire. Son oi^gueil étoit la fburce do, 
Â confiance ^ mais l'orgueil peut - il en impofer 
ï un peuple libre , qui occupé de lui fèul , com- 
nie8!il ny avoit rien ^u-delà de fes limites, ne 
aaint (es voifins que lorfqu'il éprouve leur puif- 

i> K'JJALOWICL. pég' 170. JqAN. LEON. Htjf. 
. fifrJ, CROMER. fà^, 476. 
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vtAiNs- fincr, 2c les roéprife peut-être encore 
LAI VI. joug même qu'ils lui ontimpoië? Les F 
'*'^' toujours altios , l'étoient encore [Aus <fc 
dcmieR (iiccès de leun armes. 

Dcux(«) Siléfiens leur avoientécéen^r 
Ambaf&de. Os defnanttoîmt au nom 
roaicre, que la nation mit fin aux trou 
la Lithuanie, en £aàùnt droit aux préten 
SuidrigeUon. On (t) ne fit sucres plus t 
tion à leurs difbours, que l'Empereur 0*1 
fait à l'ofire du mariage d'Uladiflas avec 
tes petites filles: on fe montra difpoiS à 
nucr la ff^orrt^ jutqu'à fiûre kotir aue 
fixiyen qui reftoit pour l'éteindre, cùoi 
pouflèr avec v%ueur. 

n n'étoit pas di£5dle de d&neler le n 
tif de cette roideur intraitable. Sigifinoi 
fût vengé, s'il l'avoit pu. Il diilimula i 
re, & pourne rien perdre de fi fierté, i 
tra de la hauteur jufques dans fi modérati 
me. Il ne regarda les Polonois qu'avec 1 
fultante pitié ; & craignant de paxoître 
de leur conduite, même en la pardonm 



{s) Id. i^U. DluGOSS* pag, 6ls* NSUGEIATI 
fêl. paj^. ;c2 
{k) KOTALovrcz. Hîfi, Litmsm.pai. t6f. 



(c) CHOMER, fag. 477. 



[d) U. t^. 468. 
• (#) DLUOLoSf fag, 44a. 480. foi. 5-09. J'9^. A 
KraMTZ Wkmâml, fitg. 245- ifj aj-9. Refp, c StM 
R9-m. Oerm. pag, ^14, 325'. 326. JOAN. DUBRAT. 
MfîCe. Hiftcr. ^ftiem. Lia. XXI. f. 2f2. 2^4. 'Bsfileé 
BOMFIM. rer Uugar, Detsd, lU. LU. IH, p, 354, xy 
tU. 1606 
'(/) ALKERT. KRAMTZ. f4g, 246, 

(f j Dluooss. /^. 62]. 
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dédaigna fiznpletnenc de la punir, comme 8*il uladis* 
ii'trat pu i*appcrccvoir de Toucnige fait à là '**« ^ J* 
gloire* 

Ce Prince toujours inquiété par les Huflites 

étoit {c) alors |riu8 que jamais en butte à leur 

(ioeur. Maitret (J) des rilles & des places de 

h Bcdieme, ces (èâaires la gouvemoient à leur 

gré. Jacoais guerre de religion n'avoir été fuP 

dcée avec plus de rage, ni (butenue'' avec plus 

de vigueor & de fuccès. Prefque tous les Catho* 

Uques avoient péri fous le fer de ces ennemis de 

rÈg^; & (e) toutes les forces de l'Allema- 

pty des armées formidables, des (/) batailles 

rnàne afibz hpireuiès , n'aroient pu les extermî* 

Qcr. Le ConcOe (g) de Bafle suO^blé pour les 

nmener à la foi, s'eâfbrçoit de difliper leur i- 

porancej 6c comme s'il eût prévu que leur 

obftmation rendroit fbn zélé inutile, il invitoit 

nout k monde chrétien à prendre les armes pour 

kacca kat incrédulité. 

Les troubles qui ks divifoientdonnoientquel*- 
fliiee4iénuK:edeli»foumettre. Partagés en deux 
iOcs, celles des (ib) Taborites & celle des Ca- 

lix- 

s 

(I) Ainfi appelle de la ville dcTabor qaejean Zïrchka leur 
dkfavoit fait bâtir fut ane émineBce entre Fugue & Bud* 
«tis. Cejcan S^ichka ëtoic un Gentil-honune de Bohême 
Bomm^ Trofchnôw. On lui donna le nom de Zilchka t 
qoî fignifie Borgne» parce qu'il avoit perdu un œil dans 
00 combat. Il eut enfuite le malheur de perdre l'autre en 
Wmt k fi^ge de Kab s & il ne laiira pas de faire toufoun 
h gpenc« fie âc donner même dea batailles avee de grandi 
boUê, Il aToit fait &% premières armes en Polognt. 
SLUGOSS. Pétg. 4©8. 429. 4Î^. ALBERT. Km^VTZ'WMdai^ 
tH If?, ftw à' Stst, hnper, R»ni, Oerm. fég 3**- !*'• 
Aw. SYLVii. Wfi. Wm. Céf. XXXmi. f. 5f. &f'ff^ 
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xfLAOïs- dont rtmbicion ne paroiflbit éteinte, qoe p 
^^L^^' l'^'^^puifl^^ce od il écoit de la ftire éclater j qu 
^'^* c'étoic trahir la patrie , oue dV donner afyle à u 
icélérat; qull ooit prelque qgal de ne pas pi 
nir fe crimes, ou de les ^prouver ; 2c queMe 
loin de lui accorder de quoi fubfifter^ il éto 
honteux de le laifler vivre. 

Ce fut en vain qu'on lui repréiênta que Su 
dr^lon ^avilifOtnt à (es propres yeux, & : 
condanmant lui-même, di(pen(bit du (bin de 
punir, & méritoit plus de pitié qu'il n'ofoits'c 
promettre. Le Duc ne rdacha rien de & fév( 
rite, & menaça même de rompre avec ta R 
publique, fi elle prétendoirmaitriièrainfifevi 
(aux, & exiger le âcrifice de leurs haines &< 
leurs vengeances , comme un des hommag 
qu'elle leur avoir impo(és. 

Les Députés connoiflbient mal le génie dei 
Prince. 16 prirent fa^ férocité, pour du couru 
ils le crurent capable d'exciter de nouvelles (ec 
tions dans l'Etat. La Diette elle-même fut i 
hrmée de (bn indocilité, & n'exigea de lui q 
de nouveaux fermens, par leTqueb il confinn 
roit la convention déjà foite , qui portoit que 
Lithuanie reviendroit à la couronne immédmt 
ment après fk mort, & que (on fils, le Prûii 
Michel, n'ayant rien à y prétendre, fe coaco 
jeroit de l'appanage qu*on jugeroit à propos < 
iui aŒmer. 

Aintt la crainte & l'intérêt étouffèrent 



! 
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le cœur des Polonois tous les (èntimens que la ULAnif • 
pitié y avoit fait naître. La feule confiance que ^a« v^- 
Sùidrigellon leur avoit marquée, les empêcha ^^^''* 
del'acxabler de tout le poids de leur indignation. 
Dfiit (tf) banni du Royaume^ & il fe rerira en 
Hongrie, oà il ne trouva d'autre confolation 
diQS ÙL mifere, que le trifteplaifir de croire qu'il 
ne la méritoit point. 

Uladiflas étoit encore trop jeune pour balan- 
cer les décifions d'une Dictte, & y foire préva-* 
loir &s (èntimens. Il abandonna Sutdrigellon à 
fon infortune ; & ce fut peut-être un tenheur, 
qu'il ne l'eût point retenu dans fes Etats. Di- 
vers intérêts y firent bientôt éclore des événe- 
iDCDs, capables d'engager ce Prince à y fomen* 
ter de nouveaux troubles. 

L'Empereur [b) Sigifmond étoit enfin parve- 
nu à faire plier la Bohême. Les Pères {c) du 
Coodk de &{le ayant levé des troupes à leurs 
fids, les avoient foit marcher vers ce Roy au* 
tuty OÙ {d) la plus grande partie de la nobleflë 
it Rxmcioit: prête à les foutenir. Les chefs des 
Héréûques n'ayant quitté de tous leurs vices , 
que l'hypocrifie qui les avoit élevés , alloiciit au 
crime ms détour. Auffi hautains que fcélérats, 
ib fidJoient périr indi£Feremment tous ceux qui 
détxftoient kur tyrannie. Ils regardoient comme 
une révolte déclarée les confeils même y qui ten^ 
doientàlës rendre moins odieux. Un (0 Gentil- 
Jiooime, nommé Bifcbembei^, fut mis à la tê- 
te , 

là) DLuoots. f4g' ^rj* ^ » ^ 

\d) U.f, 674. iRf/î». & StMt.Jmptr, Rm. Orm.f.%%7. 
*f • XI. /^. 45» 
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VLAD1S- danger qu'il y avoit de les accepter. Ne doutant 

LAS VI. point au' Albert n'afpirât au dirône de l'Empire^ 

.»43»« gç qy>^ Q»y parvînt, ils ne crurent pas devoir (e 

commettre avec un Prince qui ^turoit' pk» de 

forces pour fubju^r la Bohême, qu'ils ne pour« 

roient lui en ojppoTer pour y foiitenir Caûmir. 

Ils n'igooroient point que rien n'eft plus terrible 

que la vengeance d'un rival heureux. Ils dirent 

qu'il ne convenoit même à aucun Prince de re» 

cevoir pour fujets des (ëditieux & des impies, 

' à qui rien n'étoit facré , & qui voudroienc qu'on 

les ménageât par reconnoiiunce, s'ils n'y obli- 

geoient même par la crainte qu'on aurcut de leurs 

trahirons. 

Ces remontrances ouvrirent les yeux à Ula- 
diûas, & il eût marqué fur le chanop aux Am« 
ballàdeurs, qu'il ne pouvoir leur accorder foirs 
demandes , û la plufpart des autres mendms de 
la Diette n'eudènt été d'avis de les leur accor- 
der. Ce Prince reconnut pour la première fois, 
que la vérité qui peut hardiment éclater dam let 
Républiques , n'y a pourtant gueres plus d'em- 
pire, que dans les Cours des Souverains, od 
elle ne perce qu'avec peine, ôc où pour l'ordi- 
naire on Tapperçoit fans l'aimer. Il fot touché 
de la voir aflervie aux préventions d'une fouk ' 
de petits génies, ou de mauvais coeurs, qois'i* 
maginant pouvoir cacher leur ignorance ou kuri : 
travers fous les dehors d'une prefomptioneSiron- \ 
tée, condaninent ans balancer ce ^rfls n'ont pft \ 

cooo: i 

, (s) Id, iHd, KOJALOV» Bt/hf. Lhmâm, fâg, i7a. 
{t) DLUOOSS fég. 7oa« liSHXLlI âM JttNMXMrSUl 
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îomprendre, & veulent qu'on approuve demê- uladtj. 
De ce qu'ils ont la hardieflè de décider. las vi. 

Le (a) Duc de Lithuanie fur-tout tâchoit de '*^'* ♦ 
xrTuader à raflèmblée , que c'étoir envier la 
jjoire de Cafimir , & le bonheut même de TE* 
Bât, que de ne pas accepter le thrône de Bohe* 
me. En parlant de la forte, il n'écoutoit que 
(ba propre intérêt: il eut fouhaité de voir fon- 
dre tant de grandeur & de puiflàncefur les deux 
Gb de Jagdion , qu'ils n'euflent plus regardé 
qu'avec indiflFérence le Duché qu'il occupoit,& 
qu'il vouloit fouftraire à leur dépendance, pour 
k remettre à fa mort au Prince Michel fonfils. 
Tout concourait à fes deflèins, Uladiflas fut 
forcé de faire marcher des troupes en Bohême , 
pour y appuyer l'éleûion de Cafimir. Elle (A) 
n*tvoient pas encore ipafle les frontières , qu'Àl- 
hcrt s'était rendu maître de Prague, & s'y étok 
£ÙL couronner. Son armée étoit pui(&nce : on 
y (e) comptoit des Saxons, des Bavarois, des 
Silénras , des Hongrois j des Moraves & prefquc 
tous les Bohèmes de fon parti. Il étoit peii die 
Princes d'Allemagne qui ne lui euflènt envoyé 
du iècours. Rien ne lui eût été plus aifé que 
d'écrafbr les troupes Polonoifes , s'il eût eu au- 
tamt de goût pour la guerre, que de moyens de 
k fiiire avec fuccès ; mais (d) je ne fçais quel- 
le pitié qu'il eftimoit une vertu , & qui n'étoit 
a. lui qu'une foibleflë, lui faiioit craindre de 
verfër lie fàng même de fes ennemis. Il alla 

pour- 

{ey Id. ibtd. CroMER. pag. 480.DLUOOSS. pag. 7^3, Bqn • 
riH. rer,, Ungar, Decad, IlL Lib. It^. pai»^\%, 

di DLUOcss.^tf^.704. Refp. &Stat,Imptr, Rom,pa^, J25. 
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V LAVIS' pourtant au - devant d'eux , & les trouvant re^ 
LAS VI. tranchés, il feignit de les harceler, & il n'oû 
'♦3** leur Uvrer batailk. . 

Les deux armées furent long- temps en pré* 
(ènce ùm en venir aux mains. Celle (a) de la 
Couronne n'étoit que de 14000. hommes, en 
comptant même les rebelles qui s'y étoient joints. 
Ceux-ci ( ^ ) avoient à leur tête Georaes Pocûe- 
bradski, qui devint enfuite Roi de Bohême « & 
(f) qui recevoir les ordres de {d) SendivOT d OA 
trorog, Palatin de Po&anie , & de Jean- de 
Tencxyn , Palatin de Sendomir. Ces deux Gé- 
néraux pleins de valeur, étoient réiblus de faire 
fice aux Allemands en cas d'attaque ; mais au* 
tant circonfpeâs que valeureux , ik craignoienc 
de les provoquer au combat. 

Leur fituation parut dangereufè au Roi de Po» 
logne. N'imaginant point que (e) 30000. hoov 
mes, qui les affiégeoient, pour ainli dire, puP 
fcnt balancer à les attaquer , il réfolut (f) de fai- 
re une diverfion en Siléfîe, &, s'il lui étoit pot 
fible, de pénétrer delà dans la Bohême, poura- 
chever de la fubjuguer. 1 bus les nobles de fcs 
Etats eurent ordre de prendre les armes: il n'y 
• eut que ceux de la Podolie & de laRuflie, qui 
ne purent point obéir. Ils {g) étoient alors oC" 

' cu- 

(a) HENELII AB HEUîTEYir^LV. nhi fitprj, VtVQOSS. 
faf. yof. CroMER. ioc, cit. AEN. SYLV. Hifi, Mièm.Çsf, 

J^, fag. 57' i 

{b\ DLUGOSS. tbîd. 

(0 Id paf. 701. PaSTOR. AB HIRTENB. F/or. P«/.^. 14I j 

{d) Il écoit de la mailbn de Nalecz. OKOLSRI, orb, ?•/• ; 
T»nt. II. pAf.z^z i 

(<•) nt.ucoss. f*f . 705. AEN* w^TLV.<»^//ifri* 

(/; DLUG0S5. itid, 
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eupés contre les Tartares. Tous les autres s'a- uladts- 
vancerent jjifqu'à Troppaw, ayant UUdiflas à^^' v- 
leur tête. ' *43«. 

Ce Prince ne voulant rien conquérir, leur 
lailfoit tout dévafter. Il obligea (h) bientôt les 
Ducs de Siléfie à foufcrire à réleâion de Cafi- 
mir: il leur fit même figner un (i) traité, par 
lequel ils. promirent de prêter hommage au nou« 
veau Koi, dès qu'il auroit reçu le. diadème i d^ 
donner un libre paflàge dans leurs Souverainétét 
aux troupes engagées à fon {èrvice, & denefkr 
voriier en aucune forte &s ennemis , quels que 
f uflèat les engagemens contradés avec eux , mê-: 
me avant le coounencement de la guerre. 

Albert fçut à peine ce qui fe paflbic dans cet*-* 
te Province, qu'appréhendant de voir fondre fur 
lui txxites les troupes qui l'avoient fbumife , il rc- 
Iblut de & dégager de celles qu'il s etoit mi(e$ 
{ur les bras, voulant éviter néanmoins que & 
Fctiatce eût Tair d'une fuite, ou prétendant h 
mieux allûrer, il (k) fit canoner durant quel- 
ques jours les retranchemens des Polonois , qu'il 
cocitiaignit de k retirer à Tabor, où leurs der- 
rières écoient appuyés , & où ils fe trouvèrent 
à couvert d'un. feu. que le leur n'eût pu faire 
taiœ. 

n 

(^ //. fég. 706, 707. PasT.AB HmTENBERO.«W/«/>ri. 
CUMIBIl. f^» 481. BOMFllf. rer. Ungar, Dec ad, III, Uk. 

(fc) HSMBLII AB HENNEMFELD* AmsU Silejis. p. 342.. * 
CROMBR. ^<t^. 481. 

(/) On peut YQtC ce traité tout aa long mfiript, rer. SiUf, 
Tbii. f. pdg, loio. 

(i^) HENBLII AB HEMHBKFBLD. pOg. 2ZI, DLUGOSS. fé 
I^S» BOMPiN. ur. Ungar, Decad, III, IaIi* IV* B^g- 4' 2* 
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H décatnpoit avec confiance, lorfqiié (f)Vo^ 
dieb^;adski demanda pettnîffioû dé Tattaquer. 
'^^ * Prenant avec lui les Taborkes , qu'il fit foutenir 
par l'élite des Polonois , il Pehtreprit fi à propos, 
& le chargea avec- tant d'avantage, qu'il acquit 
dès-lors cette haute réputation de ^eur, qui 
bientôt après lui mérita le thrône. 

Soit qu'ébloui de fa gloire , il fût deveûu moins 
traitable fur les opérations qui reftpient à iàire 
pour les intérêts de Cafimir; foir {h) que la na- 
tion laiflat déjà voir dans (on zélé ce rèfix>idif- 
fement ordinaire à toute cabale, que l'audace 
ièule a formée & qu'elle ne peut foutenir ; foit 
(c) que le pays prefque épuife par le féjour àc 
• deux armées, qui ne fçavoient que le dévafter 
pour le réduire, ne pût plus fournir à leur en- 
tretien: les (^ Généraux Polonois formèrent le 
dedèin de ramener leurs ttoupes, qu^auffi^bien 
Uladiflas ne pouvoit plus renforcer.- Albert (f) 
alloit à lui pour lui fermer l'entrée dt la Bohe- , 
rne. Vaincu fens être défait, il étoit encore en • 
état, finon de le combattre, du moins deFeoi- ^ 
pêcher d'avancer. 

Ni l'un ni l'autre de ces Princes ne pouvoient [ 
rendre leurs .prétentions plus jufles , par les ef- 
forts qu'ils feifoient pour les foutenir: réquifé 

ne 

(a) DLUGOSS. ib!d. HENELII AB HENNENPBLD. tihi fr' 
fr). DUBRAV. Htft, 'Boïem. Lih, XX^III, féig. 164. AEK. 

[h) DLUGOSS. ^ag, 711. 

(c) lA. pMg. yos. HENELII AB HENNENFBLD. f. Jll* 

{d) Id. pag. 322. 

\e) U. ibid, DuBRAT. Htft. 'Boïem. p. 265-. ^ 

{ f) ALBBRTè KR AN T35. Ssxm. Uh, XI, Cff, a^, f^g» 30^ • 
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oe dépend point du fuccès que donne le haËird, uladis- 
ou la force. Trop vertueux, pour être long-^^* Y* 
temps ennemis, ils préférèrent des négociations * 

aiféesdc pai&bl^ aux embarras d'une guerre , qu'il 
leur importoit de finir. Albert if) venoit d'ê- 
tre fait Empereur. Sa puif&nce étoit augmen- 
tée y mais la Hongrie que (g) les Turcs mena* 
.coient d'une inys^fion , demandoit fa préfence ; 
i'AUemagne réclamoit Tes foins; £c la Pologne 
en butte aux Tartares, & (h) par Tintemperie 
desilemieres fâifons, menacée d'une famine hor- 
tSoie^ ne deûroit plus que la paix. 

: Elle rendoit enfin juftice à ces hommes fages 
.Ce éclairés, qui n'avoient point été d'avis qu'on 
acceptât le thrône de Boliusme , & elle admiroit 
la prudence du Roi qui avoit defiré que leur 
ioitiment prévalût à tous les autres. Senfible 
(i) au mérite de ce Prince, toute la nation s'em- 
vnSËL de le déclarer majeur. Il entroit alors 
dans ÙL dix -huitième année. On lui remit le 

rNivemement de l'Etat dans une Diette tenue 
Pecrikow, où (k) l'on ne lui demanda que la 
ndficadon des {èrmens qu'on avoit faits pour 
lui 9 à fon avènement à la Couronne. Il parut 
ne pas ignorer quelle forte de pouvoir on lui 
coonoit : il avoit appris que fon père lui-même 

n'avoit 



é' Wémdal. Lîb. XIL Cap, 8. p. i6, Cromer. p. 482. DLU» 
60SS p, 700. 

{g) Id. p. -jdL HENELII AB HENNEMFELD. «W fuprJI. 
CR0|IER- l»c Cit. DUBRAV. nhi fuprâ. BÔMPIN. rn^, C7iaX4r» 
/. 41 3 Aen. s YLV. HiJioY, BtiVm. Caf, LV, /. j8t 

[h) DLUOOSS. fag 700. 

[k) CROIASR. pa^. 482. 
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irrjiDTs- tnir; & que celle-ci apporteroît en dot k cou- 
las VI. ronne qui n'appartenoit qu'à lui feul, & qui lui 
^*^^' écoit échue, non par le caprice d'une fadion, 
mais par les droirs de l'Impératrice fon époufe. 
Il demandoit au Prélat un fecret inviolable. 
GonnoiHant les difpofîtions de ceux qui parta- 
geoient fa confiance, il prévoyoit qu'il ne pour- 
roit les faire entrer dans (es vues, qu'en les y 
amenant peu à peu. Il avoit befoin de temps 
auffi-bien que d'adreflè; & il prioit les minif- 
très de la République de ne pas preflèr l'avis 
qu'ils avoient ouvert, & d'en imaginer quifuf- 
fent plus capables d'amufer par de vaines difcuf- 
fions, que d'occuper férieufement par une appa- 
rence de raifon & de juftice. 

Sa bonne foi garantifibit du danger où les 
Polonois s'expofoient en ne pourfuivant plus 
leurs prétentions , que pour paroître feulement 
ne les avoir pas abandonnées. Albert avoit de 
la droiture ; & il fut véritablement au déièfpoîr 
quand il vit que fon projet, peut-être trop tôt 
éventé , foulevoit contre lui & les Bohèmes de 
fon parti, & les Allemands de fà fuite. 
Tous fes eflForts furent inutiles pour appaifcr 

ces 

{a) Dlvgoss. tag, 718. Il v avoit d^ja quatre ficelés 
que ces Barbares chetchoientàief^reunétabliflèmencdans 
r£arope. Originaires des monts Caucafès entre le Pane* 
£uxin & Ja mer Caô>ienne) plufîcursd*eocr*euzavoieDtpé» 
netre dans la grande Arménie , où ils vivoîent dans une 
liberté fauvage; mais fans rien marquer de cette valent îse- 
louche , qui devint enfuite le germe de leut grandeur. Ni* 
CEPHOR fiRIEN. Comment. Ùb, I. 'Bifant, Thm, X, eiîu 
Vemt. pag, 12. ZONAR. Jtnnal. pag, aoo: eod. v$L PoR- 
PHYROG. Cap, 3, Tiîfa/tt, Tonr, XX, JOAN. LEUNCLAV. Hift, 
'Mufulm. L',k,U.fag,^i. Framof.is^x, Mahomet, filsd'Im- 

^raëli un des delccndftn» de ces CaUic9 Arabes, qui a- 

TOiCQt 



»E P O L O G N E,Liv.XIIL 33 

CCS efprits irrités. Les Conférences furent rom- uladii- 
puës y & ce ne fut qu'avec peine que les mé- ^^* vi. 
diateurs les renouèrent à Namflaw, où l'on ne '*^*' 
convint toutefois que d'une trêve de quelques an- 
nées. Qétoit alors l'unique reflource des Prin- 
ces y dont àh ne pouvoit accorder les différends : 
leflburce fouvent inutile, & toujours moins ar 
vantaçeiufe qu'une guerre, qu'il lèroit à la vé- 
rité plus heureux de prévenir j mais qui poufSe 
t?ec chaleur & (ans relâche, amené plus fûre- 
ment & plus promptement la paix. 

Il falloic que la Bohême, pour être heureu- 
fe , ne tardât point à être foumife à^ l'un ou à 
Tautre des Princes qui vouloient l'affujettir. La 
tranquillité Qu'ils luiofFroient, ne pouvoit man- 
quer de lui être funefte. Il en étoit des paflîons 
qui la fo^yoient contre elle-même, comme de 
ces humeurs qui altèrent nos corps. Dangerei^ 
£spar leur fermentation, elles le deviennent en- 
core plus par le repos qui achevé de les cor- 
rompre. Pins divifée qu'elle ne l'avoit encore 
éû6, la Bohême eût peut-être éprouvé les der- 
niers malheurs , ii des événemens inefpérés n'a- 
yoient fufpendu le cours de fes défordres. 

Albert (a) avoit marché contre les Turcs; 

qui 

«oieot fiibiugu^ la Fei e , ks ayant appelles à fôn (èr* 
vice veis l'aa 1003. crois mille (fenti*eux fe rendirent dans 
la Ecau (eus la conduite de Trangolipix , qui avoit quel- 
^ crédit dans la nation , ou pai (es talens , ou par l'an^- 
ccBDc;^ de û fàmil!e. Zonar. nbi fu^rd. JoMf, Lrut^ 

CLAT. Xi*. 7. pag, 68. GUAGNIN. rsr, Toi. Tm. TH. fàg^ 
4lf. Ayant aidé au Sultan à fubjuguei celpi de Bat>ylonc» 
ce chet ipccontcnt de ce que (ous prétexte de faire encore la 
9att aux peuples qui ^dévoient des Indes, on né luiper- 
*aiaiait point oe rêtourrei dans (on pays , réiblut à*tn fai- 
ie TCBU de ncavcllcs çolotûes, av^ lc%«cUc$ U cutrcprit 
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xTLADis. V^ ay»tt déjà ûccag^ la Tranfylvame, pr^^ 
lAs vL roient 

de s'cmparei du tovamne qu'il étok Tcim iêcoiitii » & de 
celui qu'il avott aidé à foumenxe. Lbumclav. LH.I^pag» 
169, 70. NICZPH. BRTEK. Lih, hfsi, 12, f3. Son deflèip 
conduit avec adxeflè & (bntenu par beaucoup de force & 
-et courage , eut le fiiccès qu'il en dpéioit. Taniplipa 
/ùt le premier des Turcs, qui pour gaeaer Talfeâion des 
Arabes, embraflà la loi de Mahomet, oc ta fi(f ecoroirpai 
tous lès compatriotes. Laur. Echard. 19^.- IUmi. 'Aik 
Xll Liv. X. a. K pég, aa6. & 'Ikmt^Xri. Uv. XOL Ch, 
VIIL pag. 391. Son ambition s'acaut avec ibn ponvoit. 
Il pia demander un tribut à l'Empereur d'Orient Coo&uib 
tin Monomaque. Zonar. Annst» pag» 20a. Il entale pre- 
mier de fa nation dans l'Afie mineure. Iauhclat. H^. 
Jdmfnlm. pag. 73. d'où il vint jufqa'au détroit deÇonftan* 
tinople menace t le thrône, que lès fùccefièurs dévoient on 
jour envahir. Laur. Echard. 3)m. XII. f 4g. 2.^:, Soa 
û\s Axan devenu comme lui Sultan de Pcrie n'eut guières 
plus de re$e£^ pour les Empereurs de (on temps : Cooflas* 
tin Ducas, Romain Diogéne, & Michel Ducâs , fi u n oin* 
xié Farspioace. Il ravagea la Méibpocamie» la Chaldée» 
4' Arménie , tous les bords de l'Euphrate , U la Sjrtie» Zo- 
nar. pag. %l6, NiCKPHOR. BrIEN. pég. £7, 2.8< IsàVKl 

ZcHARD. Tom, XII. pag, 268. 273. Ni le fàng des Chré^ 

tiens, ni les richefiès qu'il enlevoit de leurs Egli^i oe 

.fouvotent ^âbuvix ià cruauté ôc ibn avarice. Les Prince» 

d'Occident furent touchés des profanations commiiès dans* 

ks lieux làints, où le Chriftianifine avoir pris naiflànce^ 

Ce fut ce qui les engagea à ces expéditions d'outre-mer 9 

qu'on ne peut louer aujourd'hui, que par le motif qui les 

, m entreprendre. Les (uccefTeurs d*Axan marchèrent tous 

Àr Tes traces; mais ayant perdu la Ferlé en 125*8. temps 

où elle rentra (bus Pobciflànce de lès anciens maîtres , m 

établirent le fîége de leur empire à Icone dans la Cïppt* 

doce , aujourd'hui Cogni , capitale de la Caramanie. Zo- 

uar. pag, 220. Leunclav. pag. 78. On vit iôas les ic* 

gnes des Empereurs Andronic de Michel Paléologae , 9c 

en I }0K ces Rois ligués avec ceux de Ferfè ponr ravaget 

la partie de i' Afîe mineure , qui dépendoit enooie desGrtcs» 

1»AUR. Echard. Thm. XV. lit». XîII. Ch.^.pag.^9. Zo 

KAR. pag. 229. Aladin, Roi d'Icône, n'ajanr point d^en- 

fans, créa de ion vivant Prince des Turcs, 9t m hérittet 

4e, ibn Royaume Othman, ou Ottoman, fils d*intnail dc 

jcttt-fib de Soliman Schiac» Gowexoeor de Mahtm. vi>- 
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joient le même fort à la {a) Servie^ Schi&Aeùt VLAm^t 

alors LAS Vu 

H» 

le de Perfê dans la Khoralhe. Hifl. de i^Bmp, Othtm, par U 

T. CaMTIMIR. Prrf, pag. Ixxxviij. & lAv, l.pag. 16. 31, 

&fidv. LbunCLAT. Hifi. Mnfulm, ZJà, IJI, psg, 121. CàjU*^ 

umâ. de tek, Tmrc. Lik, L 'Bîzant, Têm. XX, psg. &, Otto» 

man , dont le nom a pallc depuis aux peuples de (à nation ^ 

defcna Sultan d'Icône , transfera (à réfidence à Prufè en Bi* 

dûnie auprès du nM>nt Olympe. Cette ville fut toujours de« 

pois la dbmeute des Rois Tes fucceiTeurs , jufqu'à la pri^ 

deCooftaminopleen i4f;. Leunclav. Paudec.HsJt.Tkrt^ 

fsg, 11%, & ejmfd, Amtat, Turc, pag, 9. Ottoman ibiimit 

la flâpan des Sultaos, qui avoient conquis iàr les Empe- 

lenis rAfîe mineure. Orchan Ton fils , Prince ambitieux flc 

gotniec, acheva d'enlever aux Grecs tout ce oui leur ie& 

toit en Afie. Il s'empara de la Lydie U de la Cappado« 

ce , mena fès troupes devant Nicée en Bithinie » ravages. 

rAtdque, brûla les fauxbourgs d'Athènes, défbla l'iAede 

Ncgrtpont , & pénétra jufque dans la Macédoine. Chal*^ 

O0li#. de lih. 7mrc,Lth, IV. psg* 193 > 194. GUAttNN. rer^ 

?•!. 7hm* m. psg, 488. Laur. EcHard. Tom, XK, pai^ 

1I6. 190. 2/4. Soliman , A mu rath , Bajazet.I. dont nous a- 

voos ptflé dans le tioifiéme Volume de cette Hiftoire, fsg^ 

17I. BDua (es lùcceâèurs enfin » (ans oublier Amurath lU 

oai a donné ^lieu à ces recherches , ^n'employèrent leurs 

foins, qu'à détruire l'empire des derniers Ce lâr s Romains» 

lînû qve les Romains avoient eux mêmes détruit tant d'au» 

tKt empiics* Au refte nous avons cm , que comme nous 

avoDS donné l'origine des Tartares , nous devions égale«: 

ment Aoomtt ici celle des Turcs dont nous aurons (buvent 

occafion de parler dans la fuite de cette Hiûoire , & qnr 

toor G0iifbD4 ordinairement avec les Arabes , à qui Ma*- 

\amtx donna (a loi. Il nou^ reftc leulement à ajouter ,. 

^ k long de ces peuples n'eft peut-^e plus aulcord'hid' 

celai des fondateurs de leur Empire. Toute la Turquie en; 

tlEet n*efb depuis bien long • temps qu'un mélange de Sa* 

afiiit» de Periès, d'iUyrlens, d'Arméniens, de Hongrois^- 

de BuUates» & d'efclaves de toutes les nations, où lesTurcs^ 

6ià £ la grande Arménie & leurs premiers defcendan^' 

noient porté l'effort de leurs armes. 

{m) La Servie étoit la borne commune des Hongrois Se 
des TYucs. Georges Bulcowitz la po(rédoit alors. Ce I>e^ 
\mt fè voyant attaqué par Amurath, avoir reclamé le fe*- 
cQiti de TEmpereur » qu'il n'igooroit pas avoir un preflànfc 
mifikl à lui conTcxy^ cette Province » le fcul boulevard de 

A 6 ]p 
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WLADTf- alors le'fiége de (<f) Semcndrîàch. Ces {t) 

h AS VI, bares avoient à leur tête Amurath II. qi 

''♦^^' connoiflànt à la guerre d'autre habileté , q 

préfomption & le courage , ne voyoit les 

gers que pour lesméprifer, Sclesafifrontoit 

le &\û plaiiir de lés vaincre. 

Avec ces fentimeos \ & (c) une armée 
niroent fiipérieure à celle de l'Empereur, ï 
ne daigna-t-il e3taminer fi ce Prince étoitec 
de baUncer fes forces. Albert qu'une tim 
naturelle rendoit pluscirconfpeft, s'avança^ 
le reconnoître. Il vit une vafte campagne ii 
éée de fès troupes , & il en fut effrayé. 
' Réduit à ne pouvoir faire qu'un vain 
qui n'eût fervi qu'à précipiter fa ruine, ile 
feulement de tenir fes ennemis en refpeâ:, < 
obfervant cfauffi près qu'il le pourroic fk 
commettre. D'ordinaire la peur reveille la 
dence j mais quelquefois aufli la prudence! 
cèle , lorfqu'il importe le plus de la an 
I/Empereur feignoit de négliger des ha 
journaliers , trop fouvent équivoques , & de 
tendre qu'iHie occafion de livrer avec avat 
un combat décifif j cette apparence d'intré] 
té devoiloit elle-même fes craintes. Elle ne 
en impofer au Sultan, qui uniquement oa 



3a Hongrie contre les încurfîons des Turcs. Amuratîi 
^poufe la fille de BalcoWitz , 6: lui demandoit Ces 
pour la dot de la Sultane. F£rR. de K£Va. ret. H» 
temtttf. K pa^. 32 , 33. 

[a) Les Hongrois raopellent Zcndrew,-oa Zendc 

comme qui diroic ville de S. André'. Elle eft ûmé 

lé Danube , un peu au-deiîous de Belgrade , & ca] 

aujourd'hui de la Servie. FaudRand Geogrash. ad 

imtkdria & ShxMnmn , D asR a V . vag, z6s . Bon tin 
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de ibn dedèin , eut bientôt fubjugué toute la itlaw^ 
Servie. las vu 

Ce fut un bonheur pour Albert, de n'avoir '*^^' 
d'autre honte à efluyer, que d'être le timide 
feeâateur des cruautés de ce Barbare, qui livra 
d'abord toute la Province à la licence defèsfol* 
dats. Rien ne fut facré à ces vainqueurs impi- 
toyables : ils (d) égorgèrent , ou mirent dans les 
fers tous les Serviens fans diftinâion d'âge, ni 
de fexe. Les femmes & les filles cherchoient en 
vain à fe garantir de leurs brutalités^ elles en fu* 
rent les viâimes. La plupart même périrent par 
le glaive de ces infâmes raviffeurs , comme s'ils 
euflènt voulu les punir des eflforts qu'elles avoient 
feits pour conferver leur honneur, ou leur faire . 
expier la honte de l'avoir perdu fans pouvoir (ê 
d^nidre. Les (e) fils du Defpote de cette Pro- 
vince eurent les yeux brftlés j & par un attentat 
plus inhumain, on leur ôta toute efpérancc d'a- 
voir un jour dans leur poftéritc des vengeurs de 
leur cruelle infortune. 

Ne pouvant ni fouflfrir, ni eiftpêchcr ces hor- 
reurs, Albert prit le parti de congédier fon ar- 
mée ; aufli-bien ne pouvoit-elle plus tenir la cam- 
pagne. La difette oes vivres & d'exccffivescha- 
kurs y avoient caufé une maladie contagieufe, 

qui 

Uwfénr. Décade IIL Lîh. IK fag, 414. 

(*) HENELII aB HenneNFELD. Annal, SUtJtM. p. 321. 

{ej "Dhvooss f<«i!.7i8. 

(/) HENELII AB HENNENFELD. «W f»frÀ, PETR. DS 
KEVA pff. ?4. 

(ê) HENELII AB HENNEKFELD. p^f. Sai. DLUGOSS. 
f«iç. 719. Hiftoirc de l'Empire Othcm. par le P. Cantt.. 
MIR. Tom I pai 252. 282. BoNFlN. W. Vniar, T)tiê.éU 

m. Lit. ir, f^i' ^i^ 
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vladis- niin, il ne lui avoit manqué que la fortune pouf 

LA» VI. rêtre. 
'*3^ Connoiffint à quels dangers l'Etat s'expofoit 
en différant à fe donner un maître , il condanw 
na la réfolution déjà priiè en faveur de Tlm- 
pératricé Ëlilkbeth. Il (a) voyoit les Turcs maî- 
tres de la Servie, & le Royaume ouvert à leurs 
déprédations; il n'ignomit jpas que les forces de 
ces Infidèles augmentoient de jour en jour ; & 

f[ue fi la Hongrie n'avoit un. Roi, qui la mit 
ur le champ à couvert de leurs infultes, die ne 
pourroit tout au plus que leur difputer qudquQ 
temps EL liberté; ce qui jen rendroit la perte, 
ou plus terrible par les efifbrtâ qu'elle auroit faits 
pour l'éviter, ou feulement moins funelte par 
fe trifte avantage qu'elle obtkndroit d'en ména- 
ger les conditions. U (è rappelloic d'ailleurs les 
défordres prefque inévitables dans une miaori* 
té auCfi longue, que le iêroit celle d'un Prince 
élu dans le berceau; & il n'eftimoit pas l'Im- 
pératrice capable de lui ménager T^^âion de 
fes peuples. 

U chercha long temps en lui-même , quel 
Souverain il pourroit leur donner. Il en falloit 
un , qui par fa valeur & fa puiflànçe pût répri- 
mer l'audace d'Amurath , &quienmeme-ten:çs 
habile à manier les efprits, plus adroit que vif^ 
plus modéré qu'ambitieux, fçachant attendre les 
occafions avec patience & c&der aux difficultés 
fans fe rebuter, facile & fier fdon les befbins; 
eût le talent de maîtrifer une nation, jufqu'alors 

plus 

(4i) CALLIM\CH. pa^, 6$^, 
. {k) aSHELlI AB HXNKENFSLD. à^HUéU Siltf, fé^, 3^ 
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qui menaçoiti 
gloudr. 

Corvin (*) crut trouver tous ces avantages 
dans le Roi de Pologne, qui venoit tout nou- 
veilemenc de prendre le gouvernement de fes E* 
tats, & qui s*étoit déjà feit une réputation qu'il 
devoit plus à fes vertus , qu'à l'amour naifl&nt 
de (es peuples. On (c) lui connoiiSbit une gra- 
vité fimple & modefte, une humanité qui at- 
tirait la ccmfiance, une application in&cigableà 
fes devoirs, une fermeté fans entêtement & fans 
mdefië. La bravoure de ce Prince n'étoit point 
équivoque. Il l'avoit montrée dans la guerre, 
qu'il avoit portée en Siléfie ; & quoique par la 
foibleflè , ou la lâcheté des maîtres de cette Pro- 
vince y ce coup d'effii eût été plus heureux & 
plus facile, que haÊurdeux & mal-aifé, on n'a- 
voit pas laiflc d^ remarquer cette grandeur d'a- 
me qui eft le principe du vrai courage, 6c qui 
De pouvant ni fe relâcher, ni s'éteindre, ne lui 
permet jamais de ië démentir. 

Le projet de Corvin étoit de faire époufèr 
ta jeune Monarque l'Impératrice Elifabeth. Par- 
là à fiuisfaifoit au defir que cette Princef& avoit 
de régner, & il afluroit la fortune chancelante 
de la Hongrie, qui fe confiant à un événement 
incertain n'avoit aucun avantage à efpérer, s'il 
n'trrivoit point, & avoit tout à appréhender^ 
^il répondoit à fon attente. 
. Corvin n'eut qu'à propofèr fon defTein pour 

le 

(0 BovnN, rer, Ungsu Ihcad, ///. Lîb, IV, fMg* 4x1. 



iroulut le prévenir. Il apofta des fatellita 
tflà(Qnerenc SGarodubski dans fi>n prop 
lais. 

Ravis de n'être plus le joiiet de Fintr 
férocité de ce Prince, quelques (k) Lithi 
inclinoient à lui donner pour fucceflèur j 
fon fils, dont le caraâère plein d'humani 
promettoit des jours tranquilles. 

Ce fentiment tenoit encore du trouble 
la confulion de leur révolte. Ils auroient 
rappeller leurs engagemens avec la Polcj 
ne pouvoient plus difpofer d'eux-mêmes, 
partenoient à Uladiflas, qui jaloux de les 
tre fous fa puiflànce , fe (c) preilà de k 
voyer Cafimir ion frère pour les gouver 
L'autorité dont il revêtit ce Prince , 
plus la même que celle des derniers Duc 
verains dans leurs Etats , quoique vafl&u 
couronne. Cafimir n'avoit qu'un pouvc 
né ; mais il fçut bientôt l'étendre. Son 
fut foutenu par les Lithuaniens mêmes ^q 
loient abfoluraent ne plus dépendre des Pc 
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Râblus (J) à fe donner un maître, ik jette- uladi*. 
tcnt les yeux fur leur nouveau R^ent. PIulieurs^As vi. 
tDotifs le leur firent préférer au Prince Michel ^^^^ 
Ce à tous ceux de la maifbn Ducale, qui pou-^ 
Toknt prétendre à leur commander : ils crai* 
ffocHent que Cafimir ne commençât par venger 
m eux ht mort de Starodubski. La hienféance, 
l'honneur, le devoir Ty engageoient ; & toute 
la nation étoit coupable , du moins par Tes do* 
firs, de Tailàifinat de ce Prince ^ mais ils fça^ 
vcnent que la juftice cède ordinairement à Tarn- 
bition 9 & ils ne doutoient pas que l'offre de 
Iwrs Etats ne leur valût le pardon de leur crime. 

Us penfoient d'ailleurs , qu'au lieu d'un Gou- 
verneur mal aâermi, toujours fubordonné , &c 
qui fims doute ne pailèroit chez eux que com- 
me un torrent pour les ravager , il leur conve- 
noie mieux d'avoir un Souverain , qui les re« 
ganjant comme fon héritage , auroit intérêt de 
ks ménager. Dans le cas même qu'en éliânt uit 
Duc , tel qu'il pût être, ils duflcnt néceffaire- 
ment ofiènfer Uladiflas, ils fe flattoîent d'irriter 
moins ùl jaloufie par le choix d'un frère qu'il' 
atmott, & qu'il ne pou voit mieux dédonunagçr 
du thrône de Bohême , qu'en lui abandonnant 
h Lirfiuanie aux mêmes conditions que Vitoldc 
& Stsurodubski étoient convenus de la pofTéder. 
Obligé de rétenir les Lithuanien!» fous la do-.* 

nination de la Pologne, Cafimir auroit dû lé- 

piimer leur préfompmeuiè indocilité. Il aida lui- 
même 
• 

•lat. L'h. V. pag. 179. CaLLIMACH. LSh. I. pag» 637. 

!f) KOjALOWlCt* pag, i%\, DLUOOSS. pa^. 7^6. 72^. 
i) Id, />. 75-2. CroM£R. p, 490. K0JALUWIC2. p. l8», 
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uladis- même à fou élévation par lès intrigues: elles (a) 
i^As VI. n'écbouereDC qu'auprès des Polo^M^is, qui (^) z^ 
'44<>' voient eu ordjre de le fiiivre* Aucun d'eux ne 6 
laiflà corrompie p»r fes préfeûs, ni éhnnld'paf 
fes menaces ^ & tous, enfonble ils proteâerent 
contre une éleâion ^ qui n alloit à rien moins 
qu'à leur ravir les oroits les plus prédeux, & 
la portion la plus confidérable du Royaume. 

Uladiûas loiia leur zéle^ mais il ne put le iê* 
çonder. Occiq)é (c) de fon voyage en Hoi^rii^ 
il remit à un temps plus favorable la vengeance 
que méritoient la perfidie de Cafimir , & k re« 
bellion d'un peuple qui avoit l'audace de me- 
connoître fon légitime Souverain. Il importoit 
cependant de ne pas t^der à le réduire; & Ton 
pouvoit diSèver , peut-être même devoic-oH né^ 

§liger entièrement la conquête d'un Rpyaume 
ifficile à foumettre , & jâus difficile encore à 
conferver. 

C'étoit le (cntiment de la plufpart des mem- 
bres du Sénat, & de ceux mêmes de ce corps 
augufte qui avoient d'abord opiné à recevoir ks 
omçs des Hongrois. Ils {d) r^ardoient comme 
un bonheur pour la nation , que l'Impénmrioe 
Elifàbeth eût faufTé fes engagemens. Us diibient 

Iu'Ukdiflas avoit pleinement âtisfait auxdefîiv 
e la Hongrie , en coniêntant de la gouverner; 
mais que c'étoit à elfe à lui applanir le chemia 
du thrône ; & que ce Prince , ni fes Etats ne 
dévoient point foufirir des fer vices d'amide , qu'ik 

s'étoient 

{4) Id,fag. l8z. DLUGOSS. fai. 7/2. CROMER. -f . 490. 
HERBURT. DE FULSTIN. fag, 166, vert. NEUGBBAVW» 
fas. 310. 

|6> CALLIMACH. $ag. 638. DLUGOSS, /rf^. 71^. 
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^écoient obligés de lui rendre ; qif il ne s'agiffôit ui adts- 
plus de b garantir de TinvaGon des "Turcs , c6^^'/^*- 
qui eût éœ pour les Polonois auffi avantageux ***** 

£*hoDorable ; ' mais qu'il Moit prendre part à 
guerres civiles, ce qui ne leur feroit ni utile^ 
ta giorieuz ; que les Àmbaf&deurs envoyés 2 
Qacovie rfétoient point excufables, de n^voif 
pas ^prévenu 'tout ce qui pouvoit empêcher Ik 
/éunioû dei^ deux Etats ^ êc qu'ils ne dévoient 
s'en precklre qu'à eux-mêmes , fi la République 
manquoit aux proxiieflës qu'ils avoieiit eu 1^ . 
de liu cracher. 

Toutes plaufibles qu'étoient c^ raifons , quel**; 
ques P(donois entreprirent de les combattre. Ili 
(é) ftpréfetitefent qu'il eût fallu ne pas écouteur 
les demandes des Hongrois ^ ou qu'il Moit ab« 
fidumeat y fatisfalre ; que ce n'avoit pa$ été pré- 
dflteent pour leurs &uls avantagés , qu'on avoit 
conHenti oe s'unir avec eux ; mais que 1 objefe 
principal avoit été de repôuflër l'ennemi , quf 
ineû9çoit également les deux Royaumes : Qjje 
(f) les Hongrois divifés entr'eux étant devenus 
pha ailés à vaincre , on devoit redoubler de zélé 
poiir les iècourir. 

^ Leurs diflèntiohs mêmes ^ s'écrioient ce» 
^ Polonois, font un nouveau motif de leur ac-* 
D corder ce que nous avons bien voulu leur 
3, pixnnettre; & que nous faut-il pour ne pas 
,les ab^donner à leurs dangereux caprices,^ 
ji que de connoitre le befoin qu'ils ont d'être ' 

[0 li. M. 715. CalliMach. f^i 637, 
tc) //, ikid. 
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,^ mameureux par its oppoiiaoas qu us 
9^ efliiyer, qu'us ne letoiçnt quand tout 
,, nation imploroit notre aflîmnce , poû 
,, nous leur refufer les fecours promis? 
^y devrions-nous pas les leur offrir, quam 
,, me par les obligations ou nous nous & 
,, mis^ ils ne ièroient pas en droit de 1 
,, tendre ?** 

Us (a) dirent enfin , que ces fêcours il 
des biens anticipés que la République & 
à elle-même s que le parti qui lui etoit i 
n'oferoit tenir contre fes efiforts , s'ils i 
tds qu'ils le dévoient être^ qu'Elifàbetfa 
la première à fè rendre , dès qu'elle fë 
fur les bras toutes les forces d'un puil&ni 
foutenu d'ailleurs par une partie même de li 
grie^ & qu'après tout, en refîilànt à ce I 
me le Roi qu'il avoit demandé, il arrive 
deux chofes Tune , ou qu'il fe détruiroic 

fa) u, ihu, 

(c) Id, fag, 6^8. Ces Régens étoient Jean Où 
CâfteUan de Cracovie , Albert Malski, Palatin de 
dont nous avons paxlé piécédemmenc Callimaqu 
point mention de celui-ci. Il nomme ^ fà place : 
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défunîon^bu qu'il auroit recours à quelque Prin-ULAnis- 
ce, peut-être aflèz puifl&nt pour faire trembler ^^s vu 
un jour la Pologne j ou fi fbiole peut-être , qu'a- **^* 
près s'être cngs^ témérairement avec les Turcs, 
on {erou: contraint de lui prêter de plus grands 
Êcours , que ceux qui pouvoient fuffire aâuel- 
lement à repouder les Infidèles. 

Ceux d'entre les Polonoîs qui opinoient delà 
Sorte 9 étoient [h) des courdiàns qui avoient 
preflènti le pencluuit d'UlaJiflas: leur rang don« 
na da poids à leurs difcours. Le Roi feignit de 
ne pouvoir réfifter à la force de leurs raifbns : 
c'en fut aàèz pour achever d'entraîner la mul* 
titudei. Prefipie en un moment ceux qui venoieat 
de dê&nprouver le départ du Roi pour la Hon« 
grie 9 lurpris d'une eipèce de délire , preflèrenc 
euzttnêmes ce Prince de ne le point différer. 

Tout étoit déjà prêt pour fon voyage ; il ne 
bi. reftoic ^u'à pourvoir au gouvernement de 
FEtat. «n (r) établit des Régens pour y com« 
idiiider en fon abfènce , & il pmit à la tête 
dTaoe armée des plus floriflàntes que la Pologne 
cAtjanoais eues fur pied. On {J) y admiroitiur* 
tout la fomptoofité des équipées. Tel Polonois 
yvenoit pour obéir, qu'on eut pris à fon train 
poor un des Généraux qui dévoient la conduire. 
Uladiflas (#) fut à peine arrivé à Kefînark 

dans 

mld » de U maKbn iTAbcIaDg , qui eut le gonvememeat 
4e1âfodoUe & U gatde du fbit de Kamieniecz. U, T»ot. 
7. pfg, f. CaoHSH f^- 48e. DLUooss. P^i. 7^* NXtf* 

SliATSR. f^. 308. HSRtURT. DE FuLSTlN. fag, 16^ 
M) DLOOOSS. pag, 730. CaLLIMACH. péig, 638 
(iJM. par 639. DLUG05S p. 731. BONFIN. rtr.Vni4T, 

Wmêi. m.lLÀh. ir. psi 417. 
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HISTOIRE 

WLADis- HÉibeth, qu'il chériflbit encore. Ne pouvant é- 
LAS VI. viter de s'engager par ferment envers ce Prince, 
'449.. il fuivit le torrent, & {a) aidant de fb propres 
mains à l'élever , fuivant Yuù%e du pays, £ir 
les épaules des premiers de r£tat , qui dévoient 
le montrer à la multitude , il le proclama Roi 
dé Hongrie , & exhorta tous ks fujets du Ro- 
yaume à ne jamais fc départir de TobéiiQSuicc 
c^u'on venoit de lui jurer. 

Cette cérémcMiie étant faite , il fuivit la couf 
à yicegrad , & de-là à Albe-Royale , où il (i) 
couronna Ukdiflas avec tant de marques de joie^ 
qu'il en auroit impofé à ceux même qui coor* 
noiOoient le mieux Ton penchant pour EUifàbech^ 
il l'on n'eût réfléchi , qu'en outrant la vérité , 
il décéloit fa jfburberie. 

Sa difBmulation ne dura qu^autant de temps 
qu'il vit l'Impératrice dans l'impuiflànce de ba- 
lancer les forces d'UIadiflas. Cette Princefliè ne 
défefpéroit point de ramener ceux qui avoient 
abandonné fon parti, & ceux même qui depuis 
la mort de fon époux s'étoient entièrement Hr 
vrés à la Polcgne. Elle (c) étoit allée à Viennt 
remettre fon his entre les mains de l'EmpereuF 
Frédéric , en le pri^t de lui favir de tuteur fie 
de père. Frédéric (d) étoit coufin iflii de ger- 
main du jeune Prince. II devoit naturellement 
prendra à cœur fes intérêts. Il donna des trou- 

' (4) Cromsii. f^.4t9. Neu«ebat«e./4^«3C9. Dlu« 

#OSÇ. pax. 73Ç. 

{b) Td, pag. 74a. Ca;,Limach. paj^, 647. PïTR. DB 
KEWA. rer. Httngar, tentnr, F, fag, 35. BONFIN. ur. Vtt» 
^4». Dit ad. Ilh Lié, IK fat, 424. PUBRAT. Hifis SitfMk 
l». XXVm. fag, 2é6. 
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pes à EUfiibeth , qm rctourftant en Hoœrie les VLAmt* 
fit agir fi vivemetit, qu'elles, eurent bientôt rui>- ^^ ^* 
jugiii tme partie du Royaume. '^^ 

Ce (e) fut alors, que TArdievêque & le Ban 
d'Eiclavonie levèrent pour la féconde fois l'éten* 
dard de la xévqlte , comme fi les fuccès de la 
cabale où ils rentroient avoient pu les abfoudrè 
.de leurs fermais;, ou que la juftice d'un parti 
dépendit de là ftntiine ^ui le àvorifè. 

Lcs;(f). Autrichiens avoient à leur tête Jean 
Iskr^ 'y vcbetoc de-naiflànœ; , homme qui joi* 
gnoit.à beaotoup; d'ambidod tout le génie né» 
cçSôMt.poap la vendre heureuië. Plein de fena 
éc àc^ vivacité*, il avoit à peine apperçu ce qu'il 
devott tn t r e pren d re , Se les moyens qu'il lui âl« 
loit employer, ce qu'il voyoit prefque toujours 
d'ua metneicoiip d'oeil ^ que n'écoutant plus aue 
foQ CQûnttevâpréTunKnt plutôt, qu'il ne aé* 
iê$)ér(Ht>£.fisproiec3.. Jnéatigable à la guerre,' 
il y montioit tout;à la fois l'audace d'un foldat 
iç rîQieUtgence d'un Général habile. 

Avec ces talens, & une férocité dont on lui 
avoitr-feit un devoir , il ne tint pas à. lui que 
Ton n'ouUiât dan$ tous les lieux de fon pafià* 
SB^JMfqu^aanpipi même du Prince qu'il avoit 
ordit: de; déchrôner. Il ne.marcboit que le fèr 
&:ki Afunme à k main.< Auffi lui fuc-il aifé de 

faire 

U) CaluMÀCU. pa^, ^48. DlucoSS^ f* 74J. SoiUTIN.. 

fH- 4I«- 

Id) lyLVQOSS. nhi frprd' -> 

(0 ^^* PH' 7Sf' CKOlklER» pag, 48^ CACLIMACH. p^^ 
%4. HeAB. t}% FULSTIN. pag. i6f ^érs. 

\f) Jd. ihU. Dluooss. p<«^-75'4 CHOMER, hc cît» JoaIH* 
I>i;jRA.Vic fiW* 'Bnem. ^i- a^7- ^HSWufH* 4^ / 
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vuAJAs^ £ûre des ^rjuresL CkiquekdntattdMfidiabieii-^ 

^tld^' i:ôt à racbeter'& f ie àa.prqcdehtnihîfcFii^^on 

'^^ exigeoic de lui. La ènsfàxr Jk téptoêAn aa loinj 

« 3La Mtebcté qm F aiJ ^i fa aoi t >p«flBi pour t)nrieth- 

«e ; & dam la ptdpoit dct Provinco^ on ne 

Youlut phis d'autre Somreraîa^ 9e celui qafon 

étoic forcé de recooDoScre. 

LWchvQDien'abandonnoitpointiepartid'U^ 
ladinas ^ Gara (à) fàuktt fenîxaiAerdÉwcfhi 
de rkppérarrice. : il'.yciigmai d'abord ;3l^^^rce 
deprome£s^ueIq8n<'i]Bis.œ ceaNoîlqr^ qol 
accolés fou? k i&ix de la miiœ & dé foi^^ 
• té, ne <XHinoi(Icrictit d'dukiëpatrie quefeof maî^ 
ton^ ni peut-être d'autre homieur^ qued'éitieb* 
bres» Ilétoit difficile d'eiffineite&ildat^iBab 
il efpéra que k férocité de kur naturel. Oc km 
foot pour k rapioB , ]àaÉ tiendtoiooc lieu àt 
valeur. H kur fit prendre ies arinos^^jâr bar di^ 
^oima de fignaler kor: zélé pour £Iiâd)eth y en 
contraignant de ks fuivte ceux de fctarf 'voifins 
qui refuferQient de la imiter. Leurs pitmSer? 
^scploits furent des pillages ^ des incendks , des 
meurtres , des al&ffiaacs.' Leur nombre »ofljt 
de tous ceux qui préférèrent leurs bièm & kur 
yky aaclioix qu^savoîiâit fait d'ua Prince qui 
ne paroifloit point poui^des ièGOttrfir; Abfi de 
proche en pmdbe fidaf&cnatt; Jea m», éktkm-^ 
éasÉ^ les autres , & rédui&nt les citOTcns par les 
citoyens mêmes^ Gara leva une armée nombreu* 
ic, Se prit le chemin de Bude , dans k dei&ia 
deTaffiégér. » 

L'approche de ces troupes Ôc ceUca d'Iskra^ 

' qui 
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qui le prefloic de les joindre , engagèrent Ula- xTLAbit| 
diflas à rtflèmbler auprès-de lui tout ce qiri lui lasv^ ' 
reftoit de Seigneurs afièâionnés à fon fervice^ *^^ 
Après feur avoir expofé les funeftes diffetirioni 
de loir Royaume , il leur demanda fi c'étoic là 
tout oè qu^ii dévoie attendre de leur emprefle* 
ffieot à le choi&r pourRoL „Je(*) venois,kur 
p dft*-il) pour combattre des -ennemis déjà mai^ 
^ txief die vos frontières ;& vous m'en offrez d0 
^ tfas dts^ereux dans le iètn même de votm 
yy Etat. ¥knt4 que j'achève de vous détrtiim 
fy pour continuer à vous gouverner, & que je 
y, ne tiemie que de la force de mes armes , ce 
y, que j'avois peine d'accorder aux fuffh^gesde 
yy tous vos citoyens? Ce n'eft pas, ajouta-r-il^ 
^ qœ je n'enffè fufet de me œfier de ce coa^ 
yy cert unanime , qui les portoit à fè fbumettre 
yy à mes l^ar. Je cômiois les hommes : fis ne 
^ s'accordent que pourfe défunir ^ mais devoir-i 
^ je m'attfendrc à la défeâion preTque généraltf 
^ d'un peupte , qui par fes cris 8c (es gémilfc- 
^ mens m'oUige de compatir à &s pnnes ; St 
yy dsu le temps qu'une de mes provinces étoit 
^ jMrfte à nféchâpper, m'airache de mes Etats^ 
BiVqgatt à le écourir , me force à lui âcrir;' 
fer le bien 8c te repos dç'més fujetô y. peut- 
èat atiffi mon honneur'flè ma vie même.; Jt 
^ ne me refte donc . contîxwa-t-il , qu'à VOUS! 
^ abandonner aux a2i^;ers qui vous menacent 
^ au^'dehots , fie aux maux que vous 'VoOâ été»" 
yy fxas à vous-mêmes. Et quand je {tounpjs 






^vous 



{h) CALXIMACH. ps^. 644. DlUOOSS. /4rj. ./Jjj'. f^^^ 
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Vladis- tre Légat %vec toutes fortes d'égards & de pQlî-^ 
LAS VL^ teflès. Il ne fut furpris que de leur voir preiidrc 
•^ '^^ pour, prétextp de Jeîir arrivée, oommô s*ils' Teuf» 
fênt concerté enjeux ^. les dâbrdres^ que cau« 
{oient dans l'Ëtat iès préteations & celles de 
l'impératricçi,.. Il.lui.paroiflbit que lesPonttfi»^ 
qui les env<^oient,auioient du mettre fia à leùis 
propres divi£ioqs> .ayant que ide ibnger à étûu& 
hr ceiles.de ^n Royaume, âc que leur cxem>- 

Ele auroit plus ièryi à le réconcilier «vec EUûk 
eth, que tous ks mouvemens qu'ils feigooienc 
de & donner pour Fengfiger à ne lui plus faixtû 
guerre. 

Ce fut cependant à Tun de ces Légats qu'il 
dût la paix. Ce£aini (a) n'eut pas ^ûtôt ^ 
perçu le 6déle attachement que ce Prince té» 
moignoit pour le Pape Eugène, qu'il fé propo- 
£l de terminer tous les différends qui trouUoiem! 
Ibn repos. La pitié l'y engageait autant que ht 
reconnoiffance. Il voyoit que la Hongrie s'af- 
fbiblifToit tous les jours, & que: par &s difl»* 
tions elle fembloit appeller les Turcs, & les a;- 

vertir de venir la détruire. • •• " - 

Le projet de iêrvir Ukdiiks & &s fi^ctSy 
convenoit parfaitement à un Légat apoftolique^- 
Peut-être aufB Cefarini n'eût- il jamais tDOoréc 
une oqcaûon plus propre à iaire brilleif fis beu- 
reux taiens. Il avpit lefprit élevé y& joigpmt: 
à beaucoup de bon fens & de foùpleflè , une 
pénétration vive, qui lui dévoilant le fonds des 

g«? 

(é) NEUCEBAVSR. itkîfnprâ. lU, mit. DLUOOSSw /«cck. 
^ALLIM^CH. ^l't^-^^S^JOAN. DtfSBAV. Hi^. 2«M«. Llli 
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génies, lui aidoic à les amener à les fins, fans uladi^t- 
qu'Us puflènc s'imaginer, qu'il eût d'autre def- las vi. 
fein que de fe conformer à leurs idées. '^^ 

Qiielle que fût l'obftination d'EUfabeth, il en 
obtint des conditions aflëz raifbnnables. Il (h) 
t& vrai qu'elle ne voulut point céder le thrône- 
à Uladifhs; mais elle confentit de lui en lai(&r 
tous les honneurs, tous les droits, toutela fbu^ 
verainecé même , jufqu'à ce que fon fils fût en 
âge de l'occuper. Elle lui offrit & fille aînée en 
marcige , avec une dot de 200000. Ducats , qui 
iaoienc hypotequés fur la Siléfie, \ condition 
néanmoins de rachat perpétuel. Pour le dédom- 
mager des frais de la guerre , elle s'obligea de lui 
céda la Comté de Scepus, 'Se de faire renon- 
cer les Hongrois à toutes les prétentions qu'ils 
tvoient fur k RufBe & fur la Valaquie; mais 
au cas' queXadiûas, avant ou après fànuy'orité, 
1^ à mourir fans enfans , elle ilipuloit en fi>n 
nom, qu'il ne poUrroit avoir d'autre fucceflèur, 
que le Roi de Pologne. 

Pea ic) s'en fallut qu'Uhdiflas n'acceptit cei- 
pii^poficions , ennuyé qu'il étoit d'une guerre, 
qui demandoit moins de dourage que d'opiniâtre* 
flL II .voyoit en efièt que les bons & les mau- 
vais fiic^ qu'on y éprouvoit, n'étant jamais 
àffiKfl;rands pour rebuter les deux faâions, ou 
DONo: tes iâtisËiîre, la crainte ne les portoic point 
aô&der, fie que le bonheur leur &uoit toujourf^ 
théier de plus grands avants^es* La [ddpart 

(S) CaLLIMACH. fag, 664, DLUOOSS. pag. 770. EOK* 
FW* nr Uniat. Decad, HT, Lîb. V, fag, 419. 
(t) CalUMACH, nhi frfri. 
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ULADis- Ses parri&ns eux-mêmes la regrettèrent peu j 

LAS VI. mais uladiflas fut vivement toucné de fit perte. 

'44a» £j|ç j^^qJç montré un cour^ fort au-defius de 

fon fexe, & d'autant plus louable qu'il n'avoir 

E^int d^énéré en une audacieufe opiniâtreté. 
Ile avoir fçû le modérer à propos, perfuadée 
Su'dle étoit qu'il n^ a pas txx>ins de grandeur 
'ame à céder aux di£5cultés par des [nincipes 
de raifon & de âgeflè, qu'à s'^brcer de ks 
Taincre par des (èntimens de gloire 8c dlioà- 
neuf. 
^443. Les Hongrds ne reconnoiflânt pliK qu'on (èul 
aiaStre, il etok temps qu'ils & mifiènt 6n de« 
toir de .réprimer l'obftination préfomptoeufe 
d'Amurath, qui (41) durant les troubles n'avoit 
cefle de te^ inquiéter en efl&yant* de fe rendre * 
maître de Belgrade* Heureuiëment cette vdie 
avoit épuifé les forces^ de ce barbare , par (t) lu 
ne réfiftance de plus de iix mois. Mais èx ef* 
forts l'avoient aftbiblie elle - même , &s brèches 
n'écoient point réparées , te les Infidèles- leVo* 
iK»ent avec plus d audace l'af&^er de nouveau^ 
Craignant (^) néanmoins d^échc^ dansfon en* 
treprife, le Siiltân offiroit de ne jamais infideer 
|a Hongrie, fi elle lui cédoie cette place, ou 
qu'elle voulût bien (èfoumetoreiL lui payer tribot. 
: Uladillàs fiit indigné de cette odieulè alterna* 

tiye, 

{^l^Tn. DE KEWA,:rer, Nm£4r, mH fit^rJ. J^ALU- 
MACR.74;. 648. Dluooss. pa^. 748. Hift^.de rBmptie 
Othpm. par' le Pdnce Camimit. Thm /. p,xft,%s^% BOH« 
inu. rcr. Ungétr. Dtcàd, lit, Ùb, If^»fdg, 4^7. 428, 

(b) DLUG0S9. fag. 749. CROMER. fi^. 49^ KfSUOBVA* 
VER. pai. 31^. STAK. SARMIC. jinna!, Fûl. pTs^^ lt6^ 
HBRBVRT. de FULSTIN.^^jf. l£j, & vert^ 

(c) NeÛOBBATSR. & CroMÈR. MbiJkprÀ.'Dtfioca^^ 
Jfai, 77Z. BoNFiN* rerMm Vnim, Ûicad, UI, Llk, F;/4x.44f« 
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tive, & fe fbuvenant toujours qu'il n'avoit ac-ULADij- 
cepté le thrône qu'on lui avoit déféré, que pour ^^* ^}' 
k défendre conti'e les Turcs , & garantir fcs an- ***** 
dens Etats & toute la Chrétienté de l'invafion 
de ces peuples féroces , il {d) convoqua une Diettc 
àBude^ ou il fit prendre la réfolution de les at- 
taquer. 

Son premier &>m fut d'Implorer les (ecoursde 
toutes les paifïânces Yoi(ines. Il (e) s'adreûii 
d'abord à l'Empereur, qui craignant que ce Prin- 
ce une fois vainqueur des Infidèles, ne prétendît 
le forcer- à' rendre l'Autriche à Ladiflas, n'eut 
iucun égard à fil demande, malgré l'intérêt qu'a- 
VKÂt I'' Allemagne de l'aider dans fes deflèins. Les 
f) Chevaliers Tcutoniques s'excufèrent auffi de 
ui donner des troupes, tixx qui peu: leur exem- 
e ai]âx]»iént du animer toute l'Europe à prendre 
ahdes pour le foutenir. Il n'y (g) eut que les 
Poloîiois qui Ce firent un devoir delefuivrc. U- 
iadiflas les vit avec joie animés du, mên^e efprit 
que les Hongrois, & ne voulant faire avec eux 
qu'un même corps d'armée. 

fl franchit d'aoordle Danube, paflàkTheif- 
fe fc matcha vers la Bulgarie, où les Turc? s'é- 
toieht aflèmblés, pour fè répandre de-là dans la 
Servie, qu'ils vouloient achever de fubjuguer. 
il (è) prit la vïïle de Sophie , qui ne put réfi- 
•"^ ftor 

>*(/) Dlugoss. péi» 774« Chômer. /4^ 494. HERBu&T. 

Ml PvLSTlK. pag, 167. vers, 

{#) DlUOOSS. pag, 77f, CROMER. fag. 494. CaLU* 
mACH. fag. 6é6. BONFIN. M. 447 
' (/) JOAN. LEON. Htji. Prujr. U . _ 

6y HSRBUHT. DE PuLSTIM. p^g. J58. BoNPIM. iHd. 



l 



fOAN. LEON. Htft. PrujT, W. ^^ fag. x6l. 
FSRBUHT. DE PuLSTIM. pâl» 1^8. BoNPIM 
;tan, ÎARNIC. ^4»X* ï'^9' JOAN' Dubr^ 
Lik. XXrnirpag, 26S. JIOMFIN. /«X* 448. 
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tJLADis- voit y prendre le plus d'intérêt, fut auffi celui 
LA^ VI. qui les loiia davantage.' Chacun lêmUoit en 
''*^^' prévoir les fuites, qui furent en eflEèt plus heu- 
reufes qu'on n'avoit lieu de Tefpérer. 

Les Turcs paroiilant dans Timpuif&nce de iè 
relever de leurs perces, la plufpart des Princes 
Chrétiens voulurent prendre les amies pour a« 
chever de les écrafer. Ces (a) préparati6, & 
{if) ceux que fàifoit le Roi de Caramanie, qui 
xnenaçoit les côtes delà Propontide &du Pont« 
Euîdn, allarmerent Amurath. Sous (c) prétex- 
te de traiter de la rançon du E^cha de hfatolie , 
il envoya demander la paix àUladiflas. Il(J)of- 
froit de rendre toutes Tes conquêtes, & il ne 
denundoit que la Bulgarie, qu'oa venoit de lui 
enlever. Ses propofinons furent acceptées avec 
d'autant plus d'empreflèment , qu'on n'eût pu 
rien efpérer de plus avantageux après ^ufieurs 
années de guerre. Le '^e) traité fut fait à S^- 

(a) CALLIMACtt. péf, 675* BONFIN. fé^g, 4f|'. 
{If) DluoosS. pa^. ytî CallImacii. ^-»ff. 67^.Hift.dc 
i'Emp. Othom. pai le Pi. Cantimir. 7^m. I»p^i»^s6^^S7» 
Bon FIN. pa^^, 4f6* 

(c; CaLLIMACH. ibid. CrOMER. pég, 496. KeuGEBA* 
Ver Pag. 3iy. HENEL. AB HENNENFELD. ^mnal, Siief. f, 
32/. BoNFIN. pag. 45-6. 

(d) Dluooss. pag. 789.LAUR.ECHARD. H/fi. Rêm,thifé 
Xn. ^ 2y8. Jo AN . DUBRAV. Hîfi. 'Bcttm. JJà, XXFJIl p^^ 
268. Bon FIN. nbi fnprâ, 

{è) CroMER. pag, 497. CALLIMACH. ^-15^. 6j6, DLU- 
OOSS. pag. 790. HXRBURT DEFULSTlM.^^rg.lSo. BONflM. 

f^' 4f7- 

if) Les Tares prétcndoieiit mente qa*OD apportât cleM^ 
eux une Hoftie con&crëc , & que iiu cette Hoftie UMh 
las jurât qu'il feroit fidèle au traité. Oo ne voulat point - 
«cpo(èr à leur pto^nation le Sacrement de U Relig^oale 
plus vénéxablc. Caiximach^/o^. 677. Bomfin./^^. 4j7 
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^in. Les (/) Députés du Sultan demandèrent uladis- 
qu'^Uladiûas le confirmât par des fêrmens fur las vi. 
r£vaâgile, puifqu'ils précendoient eux-mêmes '^^* 
en jurer Toblèrvation fur leur Alcoran. Les fèr-^ 
mens furent faits de part & d'autre, &leDefpa- 
te de Servie rentra prefque aufli-tôt en poilèf- 
lion de fës Etats. 

Cette paix qui T^) devoit durer dix ans, & 
qm ctoit fi utÛe à la Hongrie , fut fur-tout ap* 
prouvée des Polonois, qui (h) fe trouvant in- 
quiétés par les Tartares , prefïbient vivement U- 
ladiflas de venir à Jeur fecours. Le (i) Papefeul 
en fut mécontent, & il effaya de la rompre. 
Croyant l'armement de l'Europe déjà prêt, il 
(i) avoit équipé quelques, frégates. Les Répu- 
bliques de Venife & de Gènes y avoient joint 
ploGeurs vaiflcaux. Paléologue (i) ofFroit de 
noodMfeuiès troupes de terre. Le fameux (m) 

Scan- 

(i) CaLUMACH. fSg. 676. NEUGEBAVER. p4g. 3 If, 
^VOSS-fag, 789. PASTOR. as H[RT£NB£RG. Flor.Pol, 
Mj- «JJ. HENKLII ABHENNENFELD. ATtnal. Silff.p,^xf, 
lETR. DE KEWA.ur, Hungar.p. ^6. 

(*) CalUMACH. pag, 67?. DlugoSS. pag. -80 CRt>- 
MKR. f.'495'. STANISL. SaRNIC. ^. l\6^. HERBURT. DE 
FULSTIN. pag. 179. 



ih FETR. DE REWA. /«f. cit. CROMER.^/7^ 467. 
*) DlUOOSS. m fuprâ. & 790. BONFIN. pag. 45-7. 

(/j td,wd. dlugoss ^ 79a. 

f») LauR. EcHard. Hift. Rêm Tom. Xn pag. ijC. Il 
JflMeHok Georges Caftriot, & il ëtoit fils de Jean, Roi 
#AHianic, qui fùbjagné pat Amurath » fiit contraint de 
M ptyer cribot & de lui donner (es fils en ôiage. Le Sul« 
Mioadié deTeiprit & de la bonne mine de Georges, *ic 
fit éleva: $mc loin, aima Tes vertus nailTantes & les em* 
llBfi avec lùccès. Scanderbcg ne put {âuf&ir de voir tom- 
Mt Ib Bous en la puii&QCe des Tuics, apr^s la moit de 

Tom. IV. I> 
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rLAOf s- Scanderbeg en protnettoit auffi. Le (a) Roi de 
LAS VI. France Qwrles VII. qui venoitdechaflèr les An- 
'*^* glois de fon Royaume; Philippe, Duc (h) de 
Bourgogne , qui s'étoit déjà réconcilié .avec ce 
Prince, plufieurs autres Puiflànces vouloient 
• fournir aux frais de cette nouvelle expédition. 
U (c) paroiflbit aifé d'y engager un jeune Roi, 
qui déjà fait aux combats* & jaloux de la gloire 
qu'il y avoir acquile, devoit craindrje de la per- 
dre, s^il ne chô-choit à l'augmenter. Mais il 
aimoit fa patrie, dont les preflàns befoins de- 
mandoient fon retour ; & il n'ofoit tromper la 
confiance d'Amurath , qui (J) ayant exécuté de 
^ bonne foi fes pfomellès, por toit fans crainte tou- 
tes fes forces vers les bords delà Mer noire , ou 
le Roi de Caramanie avoit déjà commencé fes 
hoftilités. 

Le (e) Cardinal Cefarini vit la perplexité d'U- 
lâdiflas , & il en fût allarmé. Il fe joignit à Hu- 
niade, qui fe flattoit {f) d'obtenir par Ces ex- 
ploits le Royaume de Bulgarie j & tandis que 

ce 

fan pcre. Il Ce ménagea une intelligance (ècrete avec Ha* 
niade. Il trahie Amurath* & trouva le (ècret de lai enle- 
ver l'Albanie. Il devint par fa valeur l'Aleitandre de Ton 
temps , & la terreur des Inâdéles. Il' n'eut' jamais guères 
plus de 16000. hommes à fon fervicei & il rempocta pre/^ 
que autant de viâoiies qu*illiv£a de combats : 00 eo comp- 
te plus de quarante, où il défie les Turcs. Laur. EchaRD* 
eod. Tom. pag. aj4. 25-5-. Petr. DJE BJSWA. pn^, 38. 

{a) ÏjLVGOSS, pag, 790. 

[b) Id. pag 780. 

'^c) Pastor. ab HlRTENB F7or. Tél. pag. 1/5. 

/) DLUGOSS. pag. 798. CALLIMACH. psg. tfSl. CtO* 
1HER. p^^. 498. BONFIN. Decad. IIL Lib, Kf. pag, 460. 

(e) HERBURT. DE FULSTIN pag, 17^, LAUR. ECHAtD. ] 

x-aji, Rom. lïm, xyi.paj^. 260. 261. 
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ce Général cmployoit les motifs les plus pref itladts- 
Éms pour déteraiiner le Prince à la guerre, le'^* vi. 
L^c lui levoit fes fcrupules , & le (g) déclaroit '^*' 
aUous au nom du Pape, de tous les fermens faits 
au Sultan. Les Hongrois eux-mêmes defiroienc 
ne laifler ' aux Turcs aucun écabliflèment dans 
l'Europe ; & (h) le Roi fe vit forcé -de les at- 
taquer de nouveau. 

Soi> (0 armée pafla le Danube à Orfa va, d'où 
il la fit rentrer dans la Bulgarie. Son deflèin é- 
toit de la ménager, en ne l'employant à aucun 
fiége, quelcme important qu'il tût , & de fe ren- 
dre au plutôt à Gallipoli, où f^) étoit la flotte 
combinée, qui devgit lui fournir des troupes de 
débarquement. N'ofant (l) paflèr par Andrino- 
ple y à caufe des montages , où il eût rifqué de 
périr, il prit un chemin beaucoup plus long; 
tmîg plus fur & moins pénible. Il (m) tourna 
vers le Pont-Euxin, & entra dans la Thrace, 
qu'il & propoÉi de conquérir. 

Oit 

(/) CnoMsa. f^i' 497' Callimach. fa^. 680. Dlu- 
ooss./^. 793.. ^, ,0 

M M. t'Hd. & p^' 794. NEUOEBAVER,p4^. ?I6.StaN. 
SaIKIC. jlitnatPol, p. JI70, HeRBURT. DE FULSTlN.^i^. 
lgo.-f»ri. JOAN. DUBRAV. Hift. 'Botem. Lib. XXKIlLù i6i. 

(h) Voyez le ferment qu*il fit à cctrc Occafîon/ Il y fait 
vm précifémcnt de rompre fes vœux. Dlugoss. fa^. 

794. 79f' 

(i) Cromer. pag. 498. Callimach. pag. 6Bt. herb. 

SB FULSTIN. pai, l8l. LaUR. ECHARD. ihid, pag. 264. 

lit) Elle étoit de 70. bâtimens , & commandée par le 
CinBiMil Condolmieio, neveu du Pape. Laur. Echab». 

li\ Diuboss. ^. 799» 
■) CAtUiiACB. péig. £83. CROMSR. paz. 499- 

D 2 
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ul ADis- On {a) cQtnptoit à pdtie 1 5000. chevaux dans 
^''Ll}' ^^ armée , & il y avoit beaucoup moins dTiom* 
mes de pied. La (^) plufpart des Prince^ qui a- 
voient prétendu fe croifer, ne lui a voient poinc 
envoyé les troupes qu'ils lui avoient promifès ; 
& il fe trouvoit feul chargé du parjure où ib 
Tavoient engagé. 

Le Sultan revenoit fur fes pas pour en tirer 
vengeance. 11 ( ^ ) trouva le tecret de traverfer 
THellefpont , prefque à la vue des Amiraux CHirc- 
tiens, qu'il lurprit par fa diligence, ou qu'il é- 
tonna par fa valeur. A peine dçbarqué, à cher- 
cha l'armée d'Uladiflas. Il {d) la rencontra près 
de Varna, prête à le reicevoir, & déjà en ordre 

de 

(4) Id. ibtd.é-f, 49S.PETR.OÊ RBWA. rer, Hungar, f, 
36. DLUGOSS. pai, Soo. BOKFIN. fag 4^0. HBNEU ht 
H£NM£MF£LI>. jlnnal. St'fef, pag. Jlé STaN* SakmIC. jf»', 
nsl. Po', p. II 70. HÊrBURT. de FULSTIN. pag, 181. 



^ (*) DLUGOSS. pag 798. 

(0 w. 



pa^, 80Z. CaLLIMACH. pag, 684. CROMER. p, 
49^.'K£UGEBAt£R. pag. 317. ALBERT. KRANTZ. Won», 
dal. Lib Xll pag 277. LauR-EchaRD. Tom.Xl^Lp.i^s* 
DubRAV. pag, 269. BONFIN. pa^, 461. 

{d^ DLUGOSS. pég. 803. Past. AB HIRTENBERG. FUt, 
Toi, pag, 1/4.. 

(r) CALLIMACH. p4g, 68/. DLUGOSS. fMrj. 804. BONflN. 
fag. 4^2. 

(/) CROMER. pag. 499* FaSTOR. AB HiRTENBERa. «^i 

fuprâ. Stanisl. Sarnic. pag. 1170. 

{.(l) CALLIMACH- loc, cit, DLUGOSS. ihid, 
Vh) PETR. BE REWA. pag. 36. 

(f) Id. thid. Hift. de PEmp. Othom. parle Pi. CanuMIR. 
Ttm, J. pag, 2/9. Laurent. £chard. ih'd, /. 168. Bon- 
fin, pag. 463. • 

(k) Stan. Sarnic. jtnnal. Lih, Fil. Cap. Flpé^g.UJl» 
^STR de REWA. pag VJ , BoNFIN.p^. 49/. Un AuKClU» 

Moine FranciTcaiD, a prétendu, que lois de. la condufioa 
de la trêve , les Chiétiens avoient tcmis à Ainiiiath poQC 

V%t 4c kw; W^i une Hoftic cooftcc^c > ^ ^* Amoi^ 
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de bataiDe^ Cétoît (e) Huniade qui Tavoit ran- UladTs- 
géc, fdon la difpofition qu'il avoir appcrçuë las vi. 
Sins célie des ennemis. Ceux-ci (/) étoient au ^^^^' 
nombre de quatre-vingts, ou cent mille hom- 
mes , mais (^ ni le Roi, ni Ton Général ne les 
craîgnoieùt ; & tous les deux impatiens d'en ve- 
nir aux mains, fembloient & diiputer à qui le 
premier commcnccroit l'attaque. 

Huniade (H) lâiHànt à Uladiflas le corps de ré- 
ferve, le pria de lui permettre d'ouvrir le com- 
bat. Son (/) premier choc fut fi violent, qu'a- 
yant mis qudques corps des Mufulmans en fui- 
te; tous te autres £c Amurath lui-même, lâ- 
dKTcnt pied. Ce (*) fut alors que le Sultan ti- 
rant 

éhàVtmsit.da combat l'ayant dr^e de Son ièin» où il la 
cooicrroît» fit cette ixnpiécacion qu'on lui attribue. Leun* 
clatYus rapporte ce même fait dans lès Pande^es Tur- 
91^. f4g* 161. FroHcofnrt. if$6. Ces deux Auteurs n*an- 
xokac iitt avancer ce tait que lut de bons témoignages, Se 
Hs le haiàrdent fans aucun garant. Philip. Bosquer. m 
H^» chnft.Ub m Le Prince Camtimir, dans Ton Hift.de 
VUmf, Othom. T§m. 7. p, 284. dit que c'eft une tradition 
chez les Turcs, qu' Amurath au plus fort de la bataille >ot^ 
doima qae le traité fait avec UladiÛas fût attaché an bouc 
d'uoe lance , & porté dans tous les rangs de ibn armée pai^ 
DUC pcdonne qui devoir protuMicer ces mots à haute voix : 
flf^ lés Infidèles devancent contre leur Dîen , «^ fettrs Sscre^ 
"WÊUm & fUs troyent véritdbltment à ces chifes , d Dienjmftet 
tpi fMS lever ton fiUil fur les mé^hsns comme fmr les bonst 
pfils fi, déclarent refoins à tirer vengeance d^eux-mèmes , & i 
fmmr Umr frofrè îgnmitae. Voyez dans ce même endroit le 
difèoun que m Amurath avant labataillie, outlparoîtcoor 




Evangile, 1 

liftie même. On peut néanmoins s'mfcrire en faux contre 
cène hacangue d'Amurath , qui aura été imaginée aptèa 
iSSà» |>ar quelque Hiftorien Muiîilman , dans le defifein df 
ICDdcc Us Chxécicns plus méprifàbles. 



jw mille, :f air noble & amdBûaaa. l 
des tàkm ûxpèmm pour m iJuMû^'^Û 
imiiqiioît que rexordce des armes pour 
mrdcs plus grands capitaines de {bu teaq 
defte & retenu, grave de Umax, &i^ 
même, il fiiyou: h diffipacion « 1er 
Toujours €Kxi]pé £u&s le paioStre^ nâ 
il aimoit le tmntl prefiiue par vouifilé. 
& hardi dans &s deflèins, tûmû&cpicàm 
penfir, libéral juiqu'à k pronifion ^ in 
dans iês bugeflfcs, fidnilier & popuk^ 
mi du fkfle & des diftinâiona , ûyàpài 
rixe des héros les qualités les plus aimai 
aucun vice ne ternit l'éclat de tant de .li 

(a) DluOOSS. /4J^. Su. Herburt. DB FULfl 
282. BÔNPIN /«/ 466 

(b) DLyo.o<s*/.Se>S.I>UBRAV.li!|f.3«l«M.£lfc, 
f, 269, On lui fit cette Epiupbe : 

Komulidc Cannas, ego Vainam clade noUTt* 
nifcite . monales , non temerare fidem. 

Me nifî PQndfices joffiflènt ram^e fbedus. 
Non fcnet Scythiciun Fannonis on {agnin* 



W* •%« l>««Vâ »m— 
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LTâk^^ :^*^)Ar*îÀJ^'î>jaifclV^^fvML-^^ 






LIVRE XIV. 

IDepuis ijy^^. jufqu^à 14.66. 

L'Incbrtitudb où Ton étoit en Hongrie an. 1445. 
du fort dliladiflas , augmentoit la con (ter- 
nadoQ qiK venoit d'y caufèr le malheureux fuc-* 
cb de la bataille de Varna. Huniade, qui ne 
nsnetioit «nie de triftes débris de Tarmée , igno* 
fok lairttérK la mort du Roi. Ceux oui avoienc 
Bon ce Prince dans la mêlée ayant péri la pluf- 
pirt) & les autres étant demeurés captifs parmi 
us Infidèles; on ne fçavoit qu'en général la dé*, 
fidte des ces troupes qu'il n'avoit pas été poffi- 
bie de fecourir. Cependant (a) comme TeTpé- 
nnce naît quelquefois du défefboir, plufieurs 
Hongrois fe flattoient que leur Souverain étoic 
encore en vie, & qu'il reparoîtroit quelque jour, 
d'autant plus anime contre les Ottomans, qu'il 
voudroit-iê venger de l'orgueil que leur infpiroic 
leur <riaoire, & peut-être du peu d'égards qu'il$ 
lui auroient marqué dans fès malheurs. 
Tels écoient auffi les fentimens des PoIonoisJ 

(s) DLUeosS Tom, IL paf» i. ChoMBî». Ub. XXIL p. 
itft. KojALOWlCX. lUfior, Utnan. Pdrt.ilMb.K^é^- 19V 
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144;. Us ne doutoienc prefijue pas % que la Providea- 
ce n'eût veillé fur les jours avan Roi fi néceffîi- 
re à k Chrédenté , fi utSe àfo peuples, 6c Fun 
des Monarques d'alors le [dus apaidt d'honorer 
l'humanité par fe vertus* Toute la RépuUique 
en attendoit des nouvelles avec une impatience 
^ale au tendre amour qu'elle lui portoit. 

Elle (a) ne commença X croire h mort <|e ce 
Prince, que lorfqu'èlle apprit que les Hongrois 
s'écanc afièmblés à Peflh^.avoient élu pour Roi 
le fils pofthume d'Albert , Se (*) qu'ils avoient 
envoyé des Ambafiàdeurs à Vienne, pourk dop 
mander à l'Empereur Frédéric. 

Il étoit temps que la Pôlogoe (bngçât à & 
donner un maître. Elle (c) indiqua une Dietta 
à Siradie, où toutes les voix & réunirent enfii'^ 
veur de Cafimir, frère d'Uladiflas. Ni l'ami-i 
tié, ni l'eftime, ni même le deGr de conierver 
le thrône dans la maiibn de Jagellon, n)ivoient: 
déterminé de ce choix. La nation ne k propo-^ 
fbit que de réunir à fes autres Provinces, le 
Duché de Lithuanie que Cafimir en avait (&■ 
paré. 

Ce dellèin ne pouvoit échapper à la jaloufic 
des Lithuaniens. Bs {d) s'étudièrent à le faire 



c- 



(a) Past. ab HîRTENB. Fhr. Pol Lib. TTT. Caf. ITT, 
fdg» If 6. NEUOgBAVER. Hifi, Ftl. pag. 319. BoNFIN. 
Vecad Vî. Lib VU. pag. 468. DLUOOSS.^. 3, C«'OMSR.>. 
503 IlEUB. DE FULSTIN r4i/. 183. vers. HENEL. ABHSN« 
NENFïLD Arnal,Stief.pdx.^2.y.DvnfLAr, Hifl Iki'em.iJK 
XXniî p. 169. 

(h) Dlugoss. pag. 4. 

{c) Id. pag 3. KojALOwicz. Wfior. Utnan^ fag^j^, 

id) 'd. pag, 197. DhVGOSS, pag. 9. 14. 
e) Id, ^ag. Il, CKONLER, pag. j^O^, •' . - -• 



i: 



DE P OL O G NE,Liv. XI7. fy 

échouer , & ils y réuffirent. Cafimir (e) à leur j^f^ 
ioft^rion refulâ le thrône, fous préteirte qu'on * 
n'étoit pas encore bien adûré de la mort d'Ula-^ 
diflas. Preflë(/) de nouveau de l'acccpccr, il 
répondit, que (g) fittisfait de fon Duché, UnV 
vdt d'autre ambition , que d*y jouir en repos de 
Timour de fcs peuples , mais qu'il fe déclaroic 
d'avance ennemi de tout Prince qu'on éliroic 
fins ion aveu. 

Cîe (h) mépris arrogant fit réfoudre l'Arche- x44«. 
yêqne de Gncfoe à jetter les yeux fiir Frédéric^ 
Marquis de Brandebourg. C'étoit un Prince 
d'un eforit folide, d'une valeur éprouvée , 'd'un 
accès facile & toujours ouvert. Plus grand que 
fi naiflàncc, exempt de fafte & de vanité, il 
n^aonoit que là gtoire qui vient de la vertu. Nid 
(î) autre n'étoit plus propre à relever l'honneur 
de la Pologne, & à fe faire refpeitcr des Che- 
valiers Teutoniques , qu'il eût pu écrafer ; & de 
Oifimir.lui-même, qu'il importoit de rendre dé- 
pendant de la Couronne, qu'il avoit dédaigné 
dé porter. 

Le fcntiment du Primat fut adopté par plu- 
ficurs membres de la Diette, qui fe (k) tenoît 
dors à Petrikow j maisTEvêquedePiock, Paul 
(/) Gizicki , de {m) la maifon de Go2.dawa , a- 

yant 

(/) Td. p. j'04. DLUOOSS.^. I2.NEUOEBAVER.^.32d. 

{g) DLUOOSS. PH' '4 

(*) Id, pag, if CROMER. «*» fMprJ. KojALOW. fft/f* 
Utman. pag. 198. HERBURT. D£FuLSTIN>. t84.H£NJ|SL» 
àB HENNENFELD. Annal, pag. 327. 

(/) DLUCOSS. pdg, 16. . *- 

[k) Id. pag^ 14. 
' (0 Stan. LOBlE*[SKl. Oper.Pofib, pag. ^60: 

(m) OKgLSKl, «r^ P«/. Tom, 2./. 224. * 
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14^* jÊBt lepréSsoîéy (a) €p^û ne coavenoic point 
de iè donner à un Prince écnu]ger,lorfiiiiedan8 
k (an même de la RqmbUque, il k trouvoic 
des dffirmdam de la lace des Piaft, il ânank 
tout le parti de rÂrchei^êque; & (^} foiitena 
du Paban de Cracovie,* Jean de Tenczin, il 
enoaîna toute la mulcinidc à dcmanftrr le Ducde 
Mazoyie pourRoL 

Ce (c) Prince^ nommé Bdeflas, fiic àpeine 
proclamé, que Cafimir iè r^entic de n'avoir 
point accepté les offies de la R^ioMique. fl 
i(i')eut recours à la ReineSophie^ikmere, qifS 
^voit étonnée jufqu'alon par l'opiniâtreté de &s 
jefus. Sophie étoit aimée. £lle eut tnentôtmîs 
toute la petite Pologne dans tss intérêts. H ne 
leftoit plus aur autres provinces de l'Etat, qiA 
£xuenirune gqerre dvâe, ou à revenir aux pre- 
miers &ntimens qu'on avoir eus pour CaGmir. 
On l'élut de nouveau, & (e) l'on indiqua une 
Diette à Parczow, où il fiit invité à venir re- 
cevoir la couronne. 

Soit que les Lithuaniens euflènt encore du ct& 
dit fur ibn e(prit, ou que toi^'ours prêt à s'a- 
ycag^ & à (ê trahir lui-même, Û n'écoutât 

b 

(*) dlugoss . ^«£. t6> 

. (t) liLfu 17. UfiRt. DEPULSTfN.^. 184. 9ert. 

{e) Jd, îKd Dlugoss. f^ig- 19. Neugebat. /^. jir* 

fAST. AS HlRTEMB. JTWr. P«/. pag. If 7. 

{i) Dlugoss. fag, 19. cromsr p^. fo^. Xojalov, 

Wji. Lituan^ p, 159. 

(e) DLUOOSS. pMg, 20. 
/) fil. ^.X2.HSRBURT. OB FULSTIN./. it^^KfS.fP' 
JALOWICZ. mHfmprA. CrOMER. l*C. dt, 
{g) là, ikùL DLUGOSS. ^%. 19* 

{k) aétxntm rAichcveqoc de LcopoU» & TEnhpsde 
jdfiaiiic. 
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fo intérêts que par caprice & par humeur , il t^€. 
né^igea de fe rendre à la Diecte, & (/) fit di« 
re aux Polonois qui l'y attendoient dqpuis plu- 
fieurs jours, qu'une pure complai&nce pour la 
Reine, ùl mère, l'ayant conduit jufqu'à Brzef- 
cie, il vouloit bien y recevoir les Députés du 
Royaume , & convenir avec eux des conditions 
aufquelles il pourroit peut-être confèntir à les 
gouverner. 

LsL crainte de perdre la Lidiuanie, & (g) plus 
encore Tavarice de quelques particuliers , qui pof*- 
fiidsuic des biens de la couronne, ne doutoient 
point que Boleûas ne les revendiquât dès qu'il 
fooic fur le du'ône, furent caufe que la nation 
plia fous l'orgueil d'un Prince, qui méricoic 
d'éprouver lui-même la plus dédaigneufè fierté. 

Deux {h) Evêques , le (i) Caftellan de Cra« 
covie, trois {k} Palatins, le (Ij Grand-Chance* 
lier, éc (w) k Vice-Chancelier du Royaume eu- . 
rent ordre d'aller trouver Cafîmir, qui leur (») 
dédara ne pouvoir répondre aux defirs delà Ré-> 
publique , quelle ne cédât pour toujours aux 
Lidiuaniens la Podolie & quelques Duchés 
(#) qu'il difoit leur avoir appartenu autrefois. Ces 

con* 

ii) Jean Czyz«wski. Okolski. Tim. //. p4^. 437. 41 
>) Lucas de Gorka, Palatin de PofDanie , Jean Olefiiio* 
ki, Faladn de SenJornic, li'icire de Spiowa, Palatin de 
X/opold* 
(/) Jean Koniecpolski. 

(mi) Pierre de Sczekocztn. Dluooss P^, 22. 
\m} ré. ibU. KOJALOWICZ f. 199. HBRB.DE FULSTIM» 
mfnpTÀ, CHOMER, p^. S<^S' . ^ . . 

(0) Cétoient celui de Lucko & celai d'Olyefcbko , avec 
Jkmciuf ibiu U icnes aux environs. KojAL0WiC2. pi^« 
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Casimiu. té. Il ne fâifdc des larasûès qu'aux Grands J 
^^^ dont a nourriflbit Tindociuté par les grâces me* 
^'^' mes qui dévoient forvir à la vaincre. 

Ce fut à ion ii^gation. que {a) les Lithua* 
toiens appelles à la EHette de Lublin^ prétendis 
rent obliger les Polonois à eâàcer du premier 
traité qui s^étoit fait entre les deux nadons. Far- 
ticle qui portoit que la Lithuanie ne feroit plus 

Îu'un (eut & même Etat avec le Rcjraume. Ce 
'rince les avoir auffi engagés à demander , qu'on 
leur rendît la Podolie & les Duchés dont nous 
avons déjà parlé. 

On leur répondit que Jagdlon n'avoit rien 
cédé à fon avènement au throne, que du con* 
fentement des Grands Se du peuple de iès Etats. 
On leur rappella toutes les conventions fiutes de* 
puis avec Vitolde, & [t) on leur remit fous ks 
yeujc ce qu'ils affedoient d'ignorer, queCafi** 
mir le Grand avoit conquis la Podolie fur ks 
Tartares^ qu'il y avoit fait Wtir Kaminieck, 
&: un (i grand nombre de fbrtereflès , que tous 
les revenus de la Lithuanie fuffiroient à peine 
au rembourfêment des frais qu'dles avoient cou* 
té ; que cette Province étoit paflëe des mains 
' de CaSmif en celles de Louis, fon fucceflèur; 
& que Jagellon l'avoit poflcdcè , non comme 
une portion de fon Duché, mais conmie un 

Jays déjà fournis depuis long-temps à la Repu* 
lique j qu'à la vérité ce pays avoit été cédé à 
Vitolde, mais pour un temps feulement, & a* 

veç 

(a^ Id, p, 5-08, DlUGOSS. pag, ^6, 37, NSUOBBAVBR* 
•«/«fr-^ HBRB de FULSTIN. pifg, 186. KOJALOWICL* 
«1/?. Lttuan, pag, 102. 

(*) Staw. Sarnic. Annat. PêLpag. 1174. vivQoiu 
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rec la claufe de réverfion à la Pologne^ que œCAfiuia. 
nWoic même été que dans une ^ ces occa- ^^' 
fions, où la néceffité fait donner les mains à '^* * 
des accords, dont on croit ne pouvoir efi&cer 
la honte, qu'en refuiânt de les tenir. On ajou« 
toit aue vitolde lui-même, quelque tenips a» 
vint ÙL won y avoit reconnu les droits dejagel* 
Ion fiir la Podolîe, & qu'il avoit eq;;agé parier^ 
ment tous ceux qui la gouvemoient fous fês or^ 
dres, et la remettre à ce Prince du jour même 
defim décès. 

Quoi qu'il en fi>it, s'écrièrent les Polonois : 
9, £ft-ce aux Lithu^uiiens à nous folliciter de 
j, rompre une union, dont ils ont jufqu ici re* 
s, tiré tant d'avantages? N'eft-ce pas à nous 
» qu'ils doivent leur nobleffe, leur liberté, tous 
D leurs privilèges ? Les bienfaits augmentent les < 
„ devoirs ; croyent*ils donc qu'ils en difpenicnt? 
3, Etqnei intérêt peuvent-ils avoir à rompre des 
^ tamSy qu'ils, devroient eux-mêmes nous con* 
traindre à garder, (i jamais nous étions caj^ 
I, Ues de les enfreindre. 

En vain Cafimir joignit lui-même fes infbm- 
ces à celles des Lithuaniens; la République ne 
Ife'idftcha d'aucun de fes droits , ni fur le Du- 
dié^ ni fur la Podolie. 

Le mauvais fuccès de cette Diette fembbit '^^ 
iDOoncer une guerre entre les deux nations. 
Ctfimir crut la prévenir en indiquant une nou- 
frik Diette à Petrikow. Le (c) tumulte y fut 

plus 

h9* t^' 39- CROMia. & NBOOEBAVER. mkîfmfrÀ, KO- 
UIB. IIS FOLSTlM.fi^. it;. NSUOSBilVaK. f^. 3&5» 
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Casimir plu5 grand encore. Mécontens de la partialité 

IV. du Roi, ks Pcdonois rat;taquerent lui-même. 

'^* Us lui demandèrent qu'E eût àjurer-furle champ 

qu il ne démcmbreroit point le Royaume , & 

Îu'il en maintiendrcût invidablement tous les 
roits. 

Rien n'étoit plus contraire aux vues du Prin- 
ce. Moins foible, & moins timide qu'on ne \ 
Tavoit crû, il dit hautement , & avec une eT- '• 
^ce d'indignation , qu'il n'accorderoit rien à la i 
République, qu'elle n'eût fàtisfkit aux préten- i 
tions des peuples de ion Duché. Les murmures : 
éclatèrent ; & dans un emportement qui tenok i 
de la révolte, & que la Diette ne regardoit i 
peut-être que comme une noble intrépidité, oa i 
(a) déclara à Cafimir que l'Etat ne recoonoi^ i 
foit plus en lui l'autcnité qu'il lui avoir confiée^ 
& qu'il ne lui reftoit d'autre moyen de la con^ 
jêrver, ou de la reprendre que de s'ei^ger par 
ferment à ne jamais donner atteinte aux libertés 
de la nation. 

Cette déclaration audadeulè eût ébranlé Ou 
fimir , fi la colère lui eût permis d'en prévoir 
les fuites. Il retourna bruiquement dans&nDo- 
ché, où fans çeflè occupedecequi s'étoitpaflSi 
dans la Diette, il n'oublia que la réfolutionqu*o0 
' y avoit prifè de lui ôter le thrâne, s'il ne rem- i 
pliflbit les conditions auxqudles on écoit con« ' 
▼enu de le lui déférer. 

L'idée 

(4) KOJALOWICZ. fag. Z07. StanisL. SakKIC. jtmâl* 
T^.Pag. 1175-. 

(*) Dlugoss. pag, 6f, 87. lio. CroMBr. far. ft^, ' 
5-14.. f 16. f 17, fio. 52a, NBWOÏBATBR, HIft, P$Zf. 31/. \ 
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L'idée qu'il avoit que les Polonoisn'olèroient Casimir 
& ibuftraire à ion pouvoir, le {h) ramena par- i^'- 
mi eux autant de fois qu'il crut que fâ préfeice î^/^ 
leur fèroit néce(ïâire^ mais (<) (on obfUnâtion 145»! 
étant toujours la même , il ne parut dans les 
Diettes, que (^J pour y eflùyer des reproches^ 
auxquels u auroit dû préférer une prompte ab- " 
dication. 

Tout &mbloit changé pour lui dans la Ré* 
publique. JuTques alors pour mieux faire éclater 
la liberté qu'elle fe donnoit d'inftruire & de cor« 
riger fcs Rois, elle avoit af&âé de relever leur 
di^té, au moment même qu'elle croyoit avoir 
plus de railbn de la méconnoitre. Âpréfentelle 
n^aflàifbnnoit Tes remontrances d'aucune marque 
de rdpeâ, comme fi die eût eûdeflèin d'iniul* 
ter CMmir, plutôt que de l'engager à foufcrire 
à &8 privil^es. 

Oa («) lui repréfênta fbuvent avec ugreur,' 
qif il avait abandonné les intérêts d'un F^yaa- 
me y pour un peuple dont la tendreflë équivo* 

Sue vakût pas la conilante fidélité des Polonois» 
n'épaignoit ni &s mœurs , ni ià Religioa 
ni£liie ; & ce Prince qui ne pouvoit ni par- 
damier, ni punir de û outrageantes cenfures, 
4j expofbit mconfidérément , (ans que rien pûc 
l^m coD&kr^ que l'odiéuiè £âisfaâion d'en ti- 
m une efpéceâe vengeance, en oecef&nt point 
ic les mériter. 

(t) DLuooss. fag, ^9. 93. Chômer, pag, sru 
et) NBUGBBATSK. Hift, Pêl9U, pag. 317. 319 «^O* 3)1- 
DLUOOSS. fag» 70. 89,90. 11&. CroMXR, P^. fljt Ti4* 
/I6, fi7. fii. KOJALOWICZ. mjl. Litnau. pag, lo8. HJ* 
(0 DlA3QOi$»pa!g. 113. CaOMSR. pag* fXl. 
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Ca^uir Cette conduite fervoic à dévoiler {on carac'» 
tere, qu^il n'étoit pas aifê de (àifir, & que je 
me hâte de dépeinore, pour donner plus de jour 
aux événemens qu'il nie refte à raconter. Kkn 
ne peut les rendre plus (ênfibles, peut-être mê- 
me plus intéreflàns & plus utiles, que de mon« 
trer la (burce des motife qui les prcKiuifbient. 

A bien examiner ce Prinoe, on ne voyoiten 
lui que des contraftes ûnguliers. Il avoir de Tôr- 

!;ueil & il n'avoir point d'ambition. Il aimoit 
a louange , & il ne craignoit pmnt le deshon- 
neur. Il fe piquoit de piété, Se il trahiflbit les 
devoirs qu'elle impofe. Libers! fims choix & par 
caprice, il étoit avare par goût 2c par tempé- 
rament. Ennemi (a) de la gêne Se du travail, 
il fe d^oûtoit de fes amufemens même. Vola- 
ge par oifiveté, il (b) ne penfoit fur (es inté- 
rêts & fur fa propre ^oire , que d'après les 
idées de quelques Lithuaniens, qui s'eâorçoient 
fur-tout pour le bien de leur Duché, de le fid- 
re renoncer à la Polc^ne. Infendble (c) aux 
maux arrivée! , Se crai^ant peu les maux à ve* 
nir, il vivoit dans une fuperbe indolence, corn* 
me (i elle eût été une prérogative de ion rang; 
& rien n'étoit capable de la lui faire haïr, ni 
les clameurs, ni les menaces de Polonois, ni 
les triftes langueurs d'une inaâion , qui dévoient 
le rendre auffi à charge à lui même, qu'à tons 
ceux qui avoient lenulheurdevivrelbuslèstoix^ 
Un feul trait peut achever de le faire connoi- 

tr^ 

[s) DLUOOSS. par, 89. CltOMXR«/4f. ftS. 

*) Id,ilnJ &fMg, SOS. 
c) DLVQOSS' psg. 69. 
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tre. Chacun de fès fujets fe croyant en droit de 
lui rqprocher fes défauts, un (d) fimpleChanoi-^*^^''^ 
ne de Gnefiie vint le trouver dans fon Palais ^ & i4j^. 
iêdi&nt envoyé de Dieu, lui fitunecorreâion 
nide & infultante. Il Tobligea même d'écouter 
debout tout ce que fa ferouche (incérité s'étoit 
propole de lui dire. Cafimir, bid tout- à-coup 
d'une fuperftitieuiê timidité, ne s'ofiènfa ni de 
rorgqcQ) ni des reproches de cet enthoufiafte; 
mats il ne profita point de (es avis. Rien aufli 
o'étoic CQoins propre à changer un coeur qui 
ctoit plus porté à la dévotion qu'à la vertu, 
& qui n'tvoit ni cette pureté de raifbn , ni cet* 
te delicateflè de lêntimens qui honorent la Re- 
hpon y & qui devroient être le fondement de 
touocf les pratiques de piété qu'elle ordonne. 

CTétoit toujours par les fëcretes menées de ce 
Prince, que (^) les Lithuaniens^ qui appel* 
lofeitt leur union avec la Pologne une fervitude 
infîipportable Tevenoient dans chaque Diettere- 
dtmer l'indépendance où ils vivoient avant le 
fcgoe de Jageilon. 

La République étoit alors dans la fituation la 
flus critique où elle eût jamais été. Il falloit 
qifdk obligeât Caûmir à confirmer fes immu- 
nités & .&s prérogatives ,* & les Lithuaniens à 
ibuffirir l'empire qu'dle avoit acquis fur toutes 
les Provinces de leur Duché. Rien n'étoit plus 
dfficSe qu'une application continuelle & tou- 
joun égde à ces deux grands objets ^ d'autant 

plus 

! (0 lél. ^•Jp. 77. 93. 110. CROilsa. fag. fi4. fïj. /ao. 
HSUOEBATXR./^^. |28. 3^1. Stam. Sarnic. AmuU.Ftl^ 

f^. 117e, 11177. ikojALOWlcl« B\p, làtMém, î^, aoy» 
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Casimir pour garantir les biens de l'Etat fi le Roi per« 
IV. fiftoit à ne les^ point défoidre , & pour en ibu- 
'^^^' tenir les privil^es s'il s'obftinoit à ne les pas con» 
firnier. On refolut auffi de ne fouffirir aucun 
Lithuanien dans le Royaume, &c de donner à 
Cadmir quaitr e Confeillers fans Tattache defquels 
aucun de fes ordres ne Teroit reçu , quelque a- 
yantageux quMl fût à la RépuUique. 

Les fermens ordinaires dans ces (brtes de Con* 
fédérations furent &its en la préfbnce même du 
Roi, qui ne pouvant foutenir cette hardieflè, 
ne balança plus à promettre ce qu'on cxi- 
geoit de lui, pourvu (a) qu'il ne s'engageât que 
comme Roi de Pologne, afin, difoicil, àc ne 
pas démentir par de nouvelles obligations , cel« 
ks qu'on lui avoit fait contraâer comme Duc 
de Lithuanie. 

Cafirair ignoroit, fans doute, que du mo* 
ment qu'on en eft venu à compofer avec la 
multitude , rien de ce qui n'eft achevé , ne lui 
paroît pas même commencé. 11 eût pu faire 
trembler les Polonois par la hauteur de fes ma- 
niercs^ il ne leur infpira que de la fermeté . en fè re- 
lâchant à leur accorder quoique avec reftriûion, 
ce qu'ils prétendoient obtenir fans réfèrve. Sa 
proportion déplut autant qu'un refus abfbiu^ 
& il étoit vrai auili, qu'en ne traitant avec eu£ 

que 

(4) lUd, NEUOEBAVER. pag, 333. Ï>LVG09Ë* pélg, II4. 
CHOMER uHfmprÀ Ko J AiAi^icz, ISfiêt. IJttum.fégxiî, 




qif'û le pourra. Kojalovicz. p4^. 219. 
{£) DLUoess. fs^. 4, /• BoNFiN.ivr. (5if«r,i)te«tiZr4 
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lue comme Roi, il trahiflbic tout à la fois leurs CAsiMm 
intérêts & les fiens propres; & que le Duché .iv. 
le pouvant être pris déformais que pour un E- '"+^^' 
tat fépare, c'étoit fournir aux Lithuaniens une 
nouvelle raifon d'en pourfuivre plus vivement 
h défunion d'avec le Royaume. Les clameurs 
& les menaces ayant redoublé, le (^) Roicon- 
fentit enfin à s'engager aufli abfoiument qu'il é- 
toit poffible. 

La conjondure des temps ne permettoit point 
de différer cette réunion (i long temps defirée. 
La difcorde regnoit dans prefque tous les Erats 
voilins ; & la Pologne ébranlée par Tes difïèn- 
tions , n*eût point manqué de fe reflèntir' de 
leurs défordres. 

Les (c) Hongrois ne pouvoient engager l'Em- 
pereur Frédéric à leur remettre le jeune Prince 
xpfïii s*étoicnt choifi pour Roi. Ils (4) avoient 
eu recours au Pape, dont les prières avoient été 
tuffiinfruâueuiêsque les leurs. Dégoûtés de ce 
tcfiis y ils projettoient de fe donner à quelqu'au- 
tre Prince. Plufieurs (f ) d'entr'eux jettoient les 
yeux fur le Duc de Bourgogne , quelques-uns 
fiir le Defpote de Servie, d'autres demandoient 
fe Comte de Ciley. Huniade devenu Gouver- 
neur if) du Royaume, reftoit attaché à LadiG- 
hs, & il tfoublioit rien pour l'arracher des 

mains 



L*. I7f. ^4^.4^9 Albert. Krantz. Wkndai, Lîb. xn. 

*C^,9. f ±76. DUBRAV. mjl.'Bfïem, Lîb.XXmi.fa^.ib^^ 

{i) DLUGOSS. $ag, 100. 

(0 W. fag. S, 

f/} n. fag, 14. PETR. DE Rewa. rer, Hnngaf, p/tg. ^J. 
"ItoMFrtl. fag. 468. CroMER. fag. j-oS, KENEL. AB HÈN^ 
HENFELD. Annal. Silef. ^ag, 327. 
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OisiMXR mains du Chef de l'Eropipe, qui fous prétexte 
IV. de lui fervir de tuteur, vouloit fc ménager h 
'♦^3. ppflèflîon de l'Autriche, 

L'entêtement {a) de cet injufte détenteur ne 
cauipit pas moins de troubles parmi les Bohe» 
mes, qui réclampient paiement le fils pofthu- 
me a Albert, qui {h) ne pouvant Tobcenir vou- 
lôiçnt fe foumettre à Albert , Duc de Baviem 
Podiebradski (c) avoit la conduite del'Etatilu^ 
rant Tinterregae, & tâchoit en vain d'y éteiixlre 
des &âions , que la diverfité des ftntimeos fur 
la Religion rendoit encore plus dangereufês. 

Huniade , {d) plus hardi, avoit fouvent por- 
té la guerre en Autriche, pour vaincre l'obfti- 
nation de l'Empereur. Ses efforts avoiest été 
inutiles. Cependant la Hongrie étoit fur le point 
de périr, expolëe qu'elle, écoit aux (e) jncur* 
(ions de Turcs , & aux (/) paalheurs d'une guer- 
re civile que Jean Iskra y ayoitfufeiréç, ôcquil 
ibutenoit même avec fuccès. 

Il ne reftoit qu'une reflburce à Huniade, dé^ 
toit de foulever les Autrichiens contre Fié(fc- 
ric. Il {g) les invita à prendre les armes, & les 
foutenant dans leur révolte, il vint enfin à bout 

de 

(a) BoNriN.^4^. 478. CRpME».^«Jf ^06. HïNEL. AB 
HENNENFELD. par» 329. DÙBRAT. nkifnprâ 

{b) BONFIN. ibîd. CrOMER. ^4^. 489, AN. SYLV. Bîfi, 
'imm. Cap. LVIT. fag. $9 

(O CROMER. fdg.fOÔ.&^^O. DlUOOSS. pSl^ilî. Hl« 
KEI.Il AB HBNNEMFELD, uimuil Siltf, pag» 324. DUBRAT,t 
Hîji, 'Botem. fag. 270. 

{d) Dlugoss. fag. 24. Refp. & Stat.Tmptr. Rm. Gtm, \ 
f4^. 330. PETR. DE REWA. M". ?9* BONFIN, .féig, 479. 

(«) Id. fag. 470. é-Jtqt. DLUCOSS. fag. 46,47. CM.P' 
MER./''*/, fie. 

(f) Id. ibîd. & fag. /x /. DLWOOSS. faig. ^i , ji, 81, 8à. , 

- . ' BOH* 
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de mettre Ladiflas en liberté. Il le menaà Vien-CASTMm 
ne pour Vy faire reconnoitre, & delà enHon* iv. 
gric, où U prcfence eut bientôt réuni tous les '*^5' 
efprics divifes. Les didèntbns de la Bohême fi* 
nircnt auffi dès (b) que ce Prince y eut été cou- 
ronné , & fur-tout dès qu'il 7 eut permis la 
Communion fous les deux efpéces; ce que les 
Huffites rcgardoient comme un triomphe pour 
la taStt qu'ils avoilmt eu le malheur d'embraffer. 

LV>rdre rétabli dans ces deux Etats avoitdé^ 
ja diffipé les craintes de la Pologne , lorfqu'elle 
te vit en proie à de nouvelles frayeurs. L'Em- 
pire (/) d Orient , demeuré fans reflburces de- 
puis la malheureufe journée de Varna, n'avoit 
pu yafiranchir dc'k domination des Infidèles, 
flc ne fiibfifbit que par la clémence d'Âmurath, 
eui tfint bien voulu lui accorder la paix, ne& 
KKidoit point d'en achever la conquête. 

Mbbomet^ {k) fbn fils , qui lui fuccéda^^ 
voyant (l) qu'il ne reftoit aux Grecs que le 
Pcxqponeiè, torma le deûein de le leur enlever; 
Set p iép ai - ati fii ayant jette l'allarme dans toutes. 
les contrées de cette prefqu'ifle , l'Empereur (w) 
Gooftasttin Dracofés ofirit de payer tribut aux 

Bar* 
BoNvm. «. 477 ^ 47«* 

(1) DLUGOSS.f. lOO.CRnM£R.f.5'I9. HENEL.ABHEK- 
K'£NFELD. f. 33O. BONFIN. p, 479. ANE A SYLV. p 61. 

Ib) DtJUaoSS fag, 114. Petr de REWA rerMtmgar. 
f )9a HXNEUI A8 HEMMEMFELD. Atmsl. Sifef. p. S31. 
DtfMUV. Hf>l. 3êtim, Uk XXIX. p. 173. BoMPIN. fag, 
483. JLn. SYLT. Hîft. 'Botm, Csp. LXII. p, 67. 

(il LAUk. ECHARD. mjl, Rom 7W. Xn, pafr^ 270. 

(frV.CROMAR. pMg, 5*10. BoNFIN. m. Uniétu Dccad, UL 
lih» nn. pag, 486. 

fÔ LAUR. ECHARD. féig. 2f7. 
m) Id. fag. 287. 
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Casimir Barbares , fi fidèles à leurs derniers traités , ils 

îv. coofcntoient de porter ailleurs l'effort de leurs 

'^^^' armes. Cétoit donner au Sultan une nouvelle 

preuve de la foibleflè des Chrétiens. Comme 

elle avoît fervi de motif à fes projets , elle l'en* 

gagea plus vivement à les pourfiiivre. 

Il {a) commença par faire élever deux châ- 
teaux fur le Bofphore, & il ymitgarnKbnpour 
intercepter tout ce qui pouvoit entrer dans Çon- 
ilbantinople , qu'il avoit réfolu d'affiéger, & (b) 
qu il fit bientôt mvefKr par une armée de 400000. 
hommes. Qijelque aguerries que fiiflènt ces trou- 
pes, elles étoient moins à craindre que lePrin- 
ce qui les commandoit. 

Mahomet IL avoit (c) refï)rit élevé, fécond 
en projets & heureux en feûburces. Endurci dès 
ton enfance aux plus rudes fatigues , nourri & 
élevé dans les champs, il aimoit la guerre j & 
il ne lui manquoit ni la capacité ni le courage 
pour la faire avec fuccès. Peut-être même la 
feule ambition eût pu l'v rendre propre ; les ta- 
lens naifTent fouvent au defir de les acquérir. 
Il brûloit {d) d'é^er Alexandre, Scipion, ' 
Annibal, tous les héros dont il avoit étudié les | 
aftions & dont il envioit la gloire. 

Conftantin n'ignoroit ni les vertus, oi k» J 

vices .' 

(a) Id, f. 1Î9. Hiftolrc de TEmp. Othom. par le fr, - 
CantIMIR. Tom. II, f 6. DLUOOSS. ^. i«l. 117. CR0« ; 
MER. f j'19. JOAN. LEUNCLAY. Hsji. Mmfmlm. TmkIc 
Lih. Xr. p. J77, 

(b\ Laur. Echard. p. 299. BOMFIN* f. M, 

(c) Laur* Echard. ^4^. 280. Hift. xie l'Èmp. Othon* J 
par IcPr. Cantimir. Thm, 77. ^. 31. i 

{d) Id, p. 3^ Laur. Echard, pa^, at?» ^ 

(/) Id. f. aSi , aSa. apj, 30^, 
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vic^ de ce nouveau Sultan, & il ne fçavoit cecASTMrie 
qu'il devoir le plus redouter en lui, ou Taudace i^- 
d'un génie uns bornes, qui vouloir tout bra- ^^^* 
ver, ou (f) la cruauté d'une ame féroce, qui 
ne reQ)iroit que le carnage & le fang. Il crut 
faire échoiier les deflèins de ce dangereux en- 
nemi, en (/) recourant au Pape, ôc'le priant 
de lui ménager les fecours des Princes Chré- 
tiens. Des Indulgences répandues auffitôt de 
toutes parts , lui procurèrent quelques fommes 
d'ai^gent, dont {g) les plus confidérables furent 
celles qu'on recueillit en Pologne. Elles fervirent 
peu à la défenfe de Tes Etats. 

On (i&) vit bientôt autour de fit capitale tout 

.ce que l'arc pouvoit inventer de plus fingulier 

dans l'attaque des places. Cétoient des béliers, 

des tours , des baliftes , des machines inconnues 

jufipi'alors, des (i) canons même d'une grof- 

fiur énorme^ & ce que l'on aura de la- peine à 

concevoir, les Barbares {k) voyant l'entrée du 

met fermée par une chaîne, &ifoient rouler 

dans les plaines & à travers les montagnes, des 

vaiilëaux avec tous leurs agrès. Ils les tranfpor- 

toieiit depuis le Bofphore jufqu'à la pointe du 

golfe, d'où ils les lançoient à l'eau tout char* 

gés de l'artillerie qui devoir battre la ville du c&i 

té de la mer. 

Ré- 

. If) Id.f, Ml. DlUGOSS. p. 117, ALS. KRAHT2. 
"iJ. Uh. XILCap, 18. f, 18 c. 
(gi LAUR^ ECHARD. f. 293. 

Th) Hiû. de l'Emp. Othom. f» 7. 
(/) JhU. Laur. Echard. pag, 291. 300, 3or. 
(*) Id,jag, 310. Hift. de l'Emp. Othom. mhi fMpri é' 
fHf SS» JOAN. LSVNCLAV. Htfi. MufiUm, Tnrt, Uk» Xf^* 
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Casimik. venu le malheur le plus terrible qui pût arrÎTer 

-^' à la Chrétienté. 

Les Pruffieas tfaimoieat ni n'eftimoieot les 
Teutoniques : ils avoient même de fortes rai* 
fons de les haïr. Dépoiiillés (a) de leurs privi* 
légès, accablés d'impôts, ils (^)e{ruyQienctDus 
les jours mille fortes d'injuftices. Leurs {daintes 
ne fervoient qu'à augmenter leurs malheurs; & 
(c) fouvent ils payoienc de leur fàng les larmes 
que leur arrachoit leur infortune. L'excès de 
l'opprefSon leur rendit la révolte néceflàire. Us 
prirent la réfolution de fe remettre fous TobéiP 
iànce des Polonois. 

14/4. Ce deflèin n'éclata qu'au moment quelefiK> 
ces en fut afTûré (d) par les fag^ dâpodtioas 
qu'ils avoient faites. Au premier fignal (e) Qg 
prirent les armes, &c furprenant les Chevaliers, 
ou leur réiiflant fans les craindre, ils (/) s'em- 
parerènt de toutes les fortereflës de l'EtJit, à la 
réfèrve de Marienbur^, réfidence ordinaire du 
Grand-Maître, & qu'on ne pouvoit emporter 
que par un (iége régulier. 

Les Députés (g) étoient déjà nonunés pour 
aller prier Cafimir de les recevoir , non plus 
comme vafïàux, mais comme fujets de laOou* 
ronne. Admis dans le Sénat , ils (b) ezpofèient 
les principaux motifs de leur foulev^ement. Us 

avoient, 

• (*) JOAN.. LEON. fSfi. Prmjf, Lik^ V, tag, aj-a. CHRIST. 
HARTKNOCH. éle Rep, Polon. Ub, I, taf, FlL fai. 1^4. 
DLUGOSS. fag, 135-. 

(h\ JOAN. LEON. Lîh. IK fSf. Ijtf , 237. 

h) Id. Ub. y. pag, 264. CROMEK. fag, 524. 

{/) Hift, Prnjf, psg. 26f . 

(t) Id, fag. 26S. KOJALOWXCZ. Hifi, IJtméthfêg. &I|* 
CROMER. fag, 523. 
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avoient , difoient-ils , autant de Souverains, CAftunt 
qu'il y avoit de Chevaliers dans l'Ordre. Les ^^' 
( / ) moindres d'encr'eux , les Commandeurs , '^^^ 
fur^tout y s'arrogeoient la puiflànce du glaive. 
LcSi biens, la vie même des Nobles nedépen- 
doicnt que du caprice de ces tyrans. Les arrêt? 
qu'ils prononçoient s'exécutoient ^s délai, ni 
relique ^ & au défaut des meurtriers forcés à 
kt ièrvir , ils égorgeoient eux-mêmes tous leg 
malheureux qu'ils s'étoient avifés de profcritt. 
Aflèrmis dans le crime , ils n'étoient plus ca- 
pables d'en rougir , & ils fe faifoient une vertu 
de leur hardicflè à le commettre. La (k) pudeur 
la plus auftere ne trouvoit aucun aiyle contre 
leurs brutalités. Ils répandoient la terreur dans 
toutes les familles. Celles qu'ils avoient desbc^ > 
norées par. leurs débauches , fbuvent ils ache* 
voient de les flétrir par leur indifcrétion ; & jar 
mai» ils n'exigeoient plus de refpeâ pour leur 
caraâère, que lorfqu'ils abjuroient le plus tou<-> 
tes les bioiféances de leur état. 

Aucune de ces horreurs n'étoit ignorée de ceux 
à qui 1» Députés adrefibient la parole^ & il y 
avwc long'temps que la Républiqiib eût follio- 
té ]e9 Pru(|îens à rompre leurs chaînes, û elle 
lei avoit crû capables de les briièr avec autant: 
d'éclat. 

Elle 

ff) DLUG0S5. fs^, 1ar.130.132. AlB. Krant2» Wam^ 
éU, Ub, Xn, Caf. ij.pag. 280, 2^1. 
(m) Dluooss. nHfmprÀ, Hïft, Prujf. féÊg. \6^ 
(î) td. thîd. 
(/) W, fag. 25-4. Dluooss. fag. 14-). 

(*) JOAN. LEON, fmg, 2f4, ïff. DLUOOS9. fAt fmprâé^ 
fff, 129. CROMBR. pag. ^24. HERBURr. DE FOLSTIK. /• 
150. v<r/. Alex. GUAoNIN. ter. Pot, Xfnt. I. p. Hj, 

E 5 
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Casimir, vaibs motifs de cramte , des avantages qui de^ 
^ ^* voient, bientôt la mettre en état de ne rien ap« 
*^^ prébender. La fécurité ctoit d'autant plusgrao* 
de^ qu'elle n'ignoroic pas combien de temps il 
felloit à l'Allemagne pour concerter la moindre 
expédition, & combien il en falloir peu, pour 
ravir aux Chevaliers ce qu'ils confervoient en- 
core de leurs anciens domaines. 

Déjà {s) les Pniffiens avoient inveiH Marient 
bttrg , Se leur confiance ne cédoit point à celle 
de leurs nouveaux maîtres. Ebloiiis de leur bon"* 
heur , les uns & les autres ignorcxent les manœu^ 
vres des Chevaliers , qui engageoient (^) tous leurs 
l^&^ pour lever des croupes. La Çoheme & la 
Siléfîe parurent les plus difpofées à leur en four* 
nir. Réfblus à ne pas périr iâhs fe défendre^ils 
^'eurent pas plutôt une atmée fur pied , qu'ibis 
ireat avancer jufqu'à Choynicza^ 
.îCafimir furprLs de la voir pannCDe, ne & raf- 
iu«ra qu'en la méprifent. Occupé ( ^ ) du fi^ 
qu'il avoit entrepris , il n'ofa l'interrompre. Il 
fe. venir des .ftontieres .de && Etats de ooiférahles 
raffaux qu'on avoit armés à la bâte. Quoique 
(d) fuflènt plus propres à ravager un pays, qu'à 
ie défendre, il les mena contré les Teutoniques, 
qui lui apprirent bientôt, que la préfomption qui 

n'a 

f*) Cromer. pag. 5-27. TOAN. LSON. Hfft , FrMiT. à . IJZ, 
Dlvcoss. pa^ 144. "^ -* M r t 

■ i^} if' ^*/ *^*- J°^*^ l^^O^i. pag.xys*<^RohaR,p.f^ 
UJ Id. thid DL.VGOSS.abt'fnprJ, - 

{a) JoAN. LEON. pa^. 276. 

^^\ ^i-.y?***^ P-^S' 1^6. HenELII AB HENNENFELl> 
^naf. Stl.f pag. 333. KOJALOWICZ. Hift, Utnan. pag 
a*o, ail. CROMJBR..p*»g. jji, P^ST. AB HiRTBRBER»-: 



DE PO L O G N E,Liv. XIV. lof 

l'a des fucçès nulle part, réuflît encore moins à Casimir 
a guerre, où Fon cfemande pourtant de lauda- ^ ^• 
X, où Ton excufe même lia fierté j& qu'un en- '^^^* 
nemi n'eft jamais plus redoutable , que lorfqu'il 
s'apperçoit qu'on ne daigne pas le rdjpeâer. La 
dânite ( e ) des Polonois fut entière : tout leur 
camp fut pillé , & le nombre des prifonniers fut 
d'autant plus grand , que ceuic mêmes qui fii* 
ycncnt n avaient d'autre moyen d'échapper au 
carnage, que de mettre bas les armes & de iè 
rendre'à difcrétion. 

Cà&mir avoit été à la bataille; mats il s'étoit 
contenté d'y fiaire les fbnâions de fbldat. Le 
CQun^ qu'il avoir fait paroicre. n'était pas le 
même qu'il lui eût fallu pour être malheureux 
avec digpicé. Il eut befoin (/") que les Grands 
de l'Etat le foutinilènt dans la résolution de ne 
point abandonner la Pruflè , & de continuer une 
goene, qu'ils fentoient bien que les Teutoniques 
nç pouvoient faire long-temps avec le même 

liiccès. 

Xoiit l'Etat. fecottifà pour.fiaire de nouvelles 
levées. Les (g) Nobles , tous les Eccléfiaftiques 
oonfèntirent à fournir chacun la moitié de leurs 
ityenus. Le Roi fe fournit lui-même à cette 
t«e^ qui valut à la nation autant que des vie- 

t(^ 

tlwr, PoU pag, l63. HERBU RT DE FULSTIN. f, 182. vctk 

StaK. SARNIC. Annal, P»l. fag. 1180. 

■ {f) UléMQQSS. pag, 161. CHOMER, f. S'i^» JOAN LEON* 

U) ^^' P^l' *^* > ^^^- I^«-"®o^« P^^f^- *^*- '93 » '94* 

ÎAST, AB HlRTEKBERG T/of. PoL p- 16O HERBERT. p% 
FifLSTiN. p4g. ^8^ vers. CROMER/^^X' 5i7>Si^ StaK^ 

E7 
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Casimir recouvrer. Ladiflas, (a) Roi de Hongrie & de 
1 V. Bohême , venoit de mourir à peine (?) âgé de 
'4^- dix-huit ans, & fur le point d'époufèr une fille 
de Charles Vil. Rcn de France. Il ne laiflbit 
point de poftérite , & Caûmir (c) par le ma- 
riage qu'il avoit contraâé depuis peu avec EU- 
fat^h y fœur (d) cadette de ce Prince, avQic 
droit à la fuccefGon de fês Etats. 
t4TS. Malheureuièment pour lui, les (e) hrimxs a- 
voient prévalu en Hongrie pour le fils d'Hunia- 
de ; & la Bohême ne pou voit k donner uii Sou- 
verain , que du confentement de Podiebradski, 
aux volontés de qui elle étoit afiërvie. Les né- 
gociations furent. inutiles. II. n'y avpit que la 
force qui pût mettre Cafimir en pof&ffion des 
thrônes qu'il réclanx>it ^ mais à peine avoit -il 

alors 

(a) Td.pof, ai 7. PiTR. d£ BJBVA. rer, Hmniar. Centuf, 
K >«/. 42. CROMER. pag. 460. BoNFIR. rer, Ur^ar, Pttsi, 
IIL Lik. yill, psg. foo. An. SyLV. Cap. LXIX. pag, jf, 
{b) Paul. StkansK. Refp. 'Behem pag 358. HENELII 
AB HENNENFELD. Armai Silef, pag, Jjj" , 556. ALBERT, 
KSAUTZ;. Sax^n, Uh. XL Cap 33. pag.,%07. & Wanàak. 
JJh XII, Cap. %6*fag, 2$i. DUBRAV. Hifi^ 'Bttem. LiK 
XXIX. pag. 178 

(c) DhVGOSs. pag. I2Î. 126. 212. Dlbrat. i9^. Sfirff. 
• Lit. XXIX. pag. 274* Bon FIN. rer, Ungar. pag, 5-04. CRC- 
14ER. pag, fi^ ^23. HENELII AB HENNENPBLD. Annal, 
Sîlef pai. 931 , 332. 

.rJ'^r^f K15' 557. Dlugoss. pag. 220. BoNFlK. Decad, 
Mil, Ltb. IjK pag. 5-09. 

if) Dlugoss pag, 187 , 188. Henrlii ab Hennen- 

^^y^;» T ' ^*^^^' ^^^' 334« ALBERT. KRANTZ. SaxiH^ 
Ltb, IX, Cap. 35-. pag. 308. éf IVandal. Ub. XIL Ca9. 21. 
/^^. 28J Stan SarnIC. Annal. Vol. pag, 1180. BoNFIN. 
Vecad. III. Uh. nu, pag 488. & feq^. 

DUBRAT. Ihji ôoscm. Ub. XXIX pag. 2.76. Cctic vi^oi- 

*c iiit icmpoit^c le 6. Août , ôc t^ & poiu en oJfw 
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dors aflèz de troupes pour fouraettre la Pruflc, Casimir 
malgré le penchant qui l'avoit entraînée à fe ^^• 
torncr à lui. '♦^*- 

Les Hongrois touchés des fervices qu'Hunia- 
de leur avoit rendus, avoient crû, fans doute, 
ne pouvoir les reconnoître, qu'en élevant fà fà* 
mille au plus haut degré d'honneur où il lui fut 
poffiblc aarriver. Ce (/) grand homme , Tan- 
née même de fâ mort , avoit battu une (g) ar- 
toéc de 1 50000. Infidèles. Près de trente mille 
de ces barbares avoient péri dans le combat; & 
leur chef, Mahomet II. à qui Conftantinople 
tfavoit pu réfifter , avoit été contraint de lever 
précipitamment le fiége de Belgrade. 

Ladiflas qui vivoit encore alors , & qui reti- 
rait prcfque lui feul tout le fruit de cette viâoi- 

re, 

le fbuvcnir , que Caliile III. qui tenoit alors le fiégt de 
Home » inftituà la fête de la Tiansfigiuatioa. Fetr. ds 
IUbwa. mki fnprâ. Huniade faillit à perdre tout le mérite 
de cette aâion mémorable. Un Keugieuz qui ^^toic dant 
En année , iiit auffi. jaloux du bonheur de' ce Héros > que 
reût pu être un de lès Officiers. Généraux le plus ambi- 
tieux & le plus habile. Jean Capiftran. Obfervantin , «"at- 
Âna tout réclat de cette journée, dans les lettres qu'il en 
kânx au f ape & à Tes amis. Il ne faifbit même aucuiie 
mention d'Huniade. Ce Religieux mépriibit k monde. 




•w ^^^ «wxjguv*. «M •• «.w.>..v«v paffion qui ».w^. ... 
BQos %oc ï\^ bien rare > qu'avec tous nos efforts , notre 
cœnx , eomme un vafè indocile Cbns la main de l'ouvrier» 
ne ptôme une autre forme qu'on ne v^ut lui donner : 
Jin^h9ra eetpit infiitni: ctmente rotk enr nrcemtexttfHQRATm 
éi Art. Toit, vers, ii. Jean^Capiftran a été canonifë pat 
Alexandre VllI. en 1690. An. Sylv. flW. S^ww. Caf^ 

LXr, fag, 72. HENELII AB HINNENFELD. jfnnai, Silef^ 
''I?- 334* VofezMém.Hift. d'AMfiLOTDELAHQU^SAIS» 
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Casimir Luxembourg, qui étoit paCK au pouvoir du Duc 
^v. de Bourgogne, & que le feu RoiLadlflas avoit 
'*^ • prétendu lui appartenu par droit de fucceflSon. 
Ses propoiitkms ne furent non plus reçues que 
celles qu'il daignoit v joindre dans (^) le cas que 
les Bohèmes ne vouluflènt aucun des Princes fès 
cnfàns pour Roi. Charles VIL s'engageoità fai* 
re époufër à celui des fils du Roi de Pologpc 
[u'il leur plairoit d'élire, la Princeflè qui avoit 
;cé promife à Ladiflas; ou bien encore, s'ils ai* 
moient mieux faire tomber leur choix fur une 
fille de Cafimir, il confentoit de donner à cette 
Reine un de fes fils en mariage ; & quelle que 
fût dans ces deux cas la détermination de ces 
peuples, il prétendoit refter toujours dans l'ob- 
ligation de leur garantir le Duché, dont il fe 
fàifoit fort de les rendre maîtres. 

Un çlus grand intérêt . dont oo né parloit 
point , étoit fèul cawble de faite réuffir les def- 
. feins de la France. Il eût fiJlu qu'elle eût pro- 
mis aux Huffites de ne pas les troubler dans 
leurs erreurs. Ce fut le moyen qu'employa Po- 
diebradslci. Huflite (h) lui-même , il eut bien- 
tôt gagné jufqu'aux fuflfraçes de ceux qui ne l'é- 
toient point , & (c) qui dans les derniers fi>ule- 
vemens ayant ufurpé des biens de l'Eglifè , é- 
tofcnt coomie aflûrés de ne les point rendre 

fous 

{*) U, pag. aai. 29^. DUBRAV, Htfi, 'Èêièm. Vh.TOCXi 
fag. agi. BONPIN. ter, Ungar. Decsd III, L», VIII, pM. 
jo^. An. Sylv. Hift. 'B.iem. Cap. LXXIL Psg. 78. 

^o ritJ^^' **3- «*NELII AB HENNENPELD.Mf«33^ 
4«. Cromer . pa^. ^46. DUBRAV. pa^. ^^. 
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[bus un règne qui devoit être celui de l'injuftice castmmi 
& de Tirreligion. iv. 

Il (#/) nV eut que les Siléfiens qui refuferent '^^'' 
d'obéir à rodiebradski,lors même qu'ils eurent 
appris {on (e) couronnement & fes liaifons avec 
rEmpereur , qui (f) avoit eu la complaifance de 
le reconnoitre. 

Réfolus de fe fouftraire à (on pouvoir , tous 
(g) Ip Princes , tous les Ordres de Siléfie vou- 
lurent fe donner à Guillaume , Duc de Saxe, 
beaufrere de CaGmir. Mais ce Prince ayant dé* 
daigné leur foumiffion, foit par la crainte qu'il 
avoit des Bohèmes , foit par les efpérances qu'il 
fondoic fur (h) le mariage d'une de fes filles avec 
un des fils du nouveau Roi j il n'y avoit pas lieu 
de douter, que toujours ennemis déclarés de Po- 
diebradski , ces Princes & leurs fujets ne priflènt- 
la réfolution de fe remettre fous l'obéifuncedes 
Polonois. Cafimir n'eût point manqué d'appuyer 
leur révolte , irrité qu'il étoit lui-même d'uttc 
éleâion qui achevoit de lui ravir tout ce qu'il 
ivoit droit d'dTpérer d'une fuccefEon des plus 
légitimes. 

Podiebradski fentit le danger où il étoit de 
perdre une des portions les plus confidérables 
<fe fon Royaume. Il (i) fe hâta d'envoyer une 
AmhaL£&de à Cafimir. II lui fit dire , que s'û 

étoit 

(«) DLUOOSS. fax. 214. HIMELII AI HSMMBNfSL9^ 

t'A' }39' 

♦/) Id.pax. 340» 34Î- 

g) Id.fag, 3?9. 

h) Id, pag, 340. 

DLUOOSS pag. 133. GROUSR./. TO* STAN. 5A]|« 
lac* Aanal. M. fag^ zi8l« 
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CASIMIR à la couronne. Il {a) n'oublia ni les impôts dont 
^ V- il furchargeoit les villes& les campagnes, & qu'il 
1 4J9. n'employoit point à leur véritable deflination , ni 
h (h) manière odieufè dont il rendoitla juftice, 
ni fon aveugle penchant pour la Lithuanie y qu'il 
vouloit toujours aggrandir aux dépens de la na- 
tion. „ £t quel eft donc^ s'écria le Staroile, 
y, quel efl le mérite de ces peuples , que vous 
^ nous préferez, & qui aflujettis à notre em* 
jy pire y mais fiers de l'appui que vous leur pré- 
5, tez, voudroient ceffer de nous avoir pour 
yy maîtres , ou nous rendre nous-mêmes leurs 
,, vadkux ? Us ont trahi vos pères, ib vous ont 
yy trahi vous-même j & vous les aimez! Sentez 
yy du moins, ajoûta-t-il, ce qu'ils ont toujours 
yj été, & ce que nous ibmmes. N*eft-cc pas 




par 
réclat de fês viâoires ? ,Et combien ces vic- 
„ toires ne nous ont-elles pas coûté ? Qyc de 
„ fang n'avons -nous pas répandu pour mettre 
„ votre frère fur le thrône de Hongrie ? Et . 
„ vous-même , à qui devez-vous la gloire de 
„ nous commander , & celle que vous venez 
„ d'acquérir dans nos guerres avec les Teutoni- 
„ ques ? Quelle efl donc aujourd'hui, continua 
„ Rythwienski, la récompenfe de nos fervices, 
„ & quelle peut-être déformais notre foumif- 
^ lion à vos loix ? " 

Cafi- - 

(j) DlUGOSS. fa^ 248. 
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CaGmir fut d'autant plus irrité de ce difcours, Casimir 
ju'il ne pouvoir le contredire , & il vit bien que ^ ^• 
r'ctoit déjà lui refufer tout hommage , que de *^^^' 
Iclibérer fi l'on devoit encore lui obéir. 

Ce qui le touchoit le plus , c'étoit l'infidélité 
les Lithuaniens qu'on lui avoit rappellée. Il (c) 
ixoit vrai en effet que ces peuples, qu'il chérif- 
foit uniquement , avoient formé depuis peu 1« 
deflèin de fè donner un autre maître. Il avoit 
alhi que Cafimir qui n'ofbit fe promettre de les 
retenir par la terreur des armes , effavât de 1^ 
gagner à force d'argent. Il eut le bonheur d'ap- 
paifo loir révolte , mais il ne l'éteignit point; 
8c Â ne lui reftoit guères plus de raifon de fe 
fier à des fujets qui l'avoient trahi , qu'ils n'ea 
avoient eux-mêmes d'eltimer un Prince qui avoit 
été contraint de les acheter. 

. Le Roi continuoit pourtant à les aimer mal- 
pé leur perfidie^ Il ne rougifibit que du blâme 
que lui attkoit cet aveugle attachement Ainfi 

Se la plufpart des hommes , qui ont plus de 
pofition à s'unir aux peribnnes qui ne les ai* 
flaent point , qu'à chérir celles qui les aiment 

Eus qu'ils ne veulent , Cafimir ne pouvoit haïr 
I Lithuaniens tout ingrats qu'ils étoicnt; & il 
avbît de la peine à fupporter les Polonois , qui 
ne croyoient pas l'aimer, s'ils ne lui reprochoienc 
hardiment tout ce qui leur déplaifoit dans fit con- 
duite. 
Ce fut £uis doutie pour leur ôter les imprefl 

fions 

(0 CroMSR pag. S'i9* DLUGOSS pag. 197. 201. Ko|a<* 
lAWICL. Htfi^Lîtnsn, Ub, K fag, 224, NBUCEBAY.if;/. 
IW. Llh. ir p0S^, 347. 

ToM. IV. F 
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CAfiMiRÛons qu'avoic £ut fur eut le difcours de Ryth-' 
^ V. wieniski , qu'il fe propofa tfeng^gcr les Litnua- 
'*^^* niens à fe joindre aux troupes de la Couronne 
qui faifoient la guerre aux Chevaliers. Ses (oins 
furent inutiles. Mais roulant approfondir les 
motifs de la ré&ftance de ces peuptes , il s'ap- 
perçut que {à) leur def&ia étoit de s'eoiparer de 
la Podolie , pendant qu'il employoit toutes (es 
forces pour foumettre la Pruflc à fes loix. 

Ce projet fut à peine connu , que la Répu- 
. blique ne fongea plus qu'à faire fa paix avec les 
Teutoniqucs. Pie 11. {b) s'étoit fouvent entre- 
mis pour la procurer ; mais (c) le long fëjour 
qu'il avoit fait dans l'Empire avant queHe mon- 
ter fur le Siège de Rome , Tavoit rendu trop fa- 
vorable aux Allemands. 
t4^i. C'étoit en vain que Cafimir & pluGeuris au- 
tres Princes , voulant fe prévaloir du defir {d) 
qu'il avoit d'armer contre les Turcs les Puif- 
fances de l'Europe, le (e) follicitoient vivement 
de transférer les Chevaliers dans l'ifle de Tenc- 
dos, où félon lefprit de leur infticut, ils au- 

roient 

{a) KOJALOWICZ. f^g, 123. 225". DLUOOSS. pMg. 329. 
CROMER./>rfX- y^^' HERIURT. de FULSTIN. faj^, 189. V€TS, 

(*) DL\J ooss. pag. gof. 313. 315. 326. 
\c) U. pag. 252. CROMER. pag, 5/0. Cc Pape ^toit ori- 
ginaire de Sienne , de Ja ^unille des Picolomini , & s'ap* 
pellcic AncAs Sylvius. Il avoir été Secrétaire de l'Ami* 
Pape Félix. V. & enfuite de l'Empereur Frédéric III. Nous 
AYons de lui une Hiftoire de Bohême, où il ne paroitpas 
fort ami des Folonois ; Ôc un Ouvrage qu'il fit durant le 
Ccncile de Baile , par lequel il s'efForçoit de prouver qu« 
/ le Concile eft au-deifus du Pape. Cet écrie ne l'empêcha 

poinr de parvenir à la Thiare; mais prefque auffit6t il rc* 
tniïa tout ce que conrenoit ce Livre , ôc en fit un nou- 
veau poiu cocftatci la lùpéiioiitc du Pape (ùi le Conciie. 
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toient pu faire tête aux Infidèles, & les empc- CAjtMm 
cher de pénétrer plus avant fur les terres de la ^v. 
Chrétienté. Le Pontife ne ceflbit de rebuter '^^*' 
tout ce qui lui paroiflbit contraire aux intérêts 
des Teutoniques , & jamais il ne fè démentit à 
leur égard , que lorfqu'il (/) confentit à lever 
rcxcommunication qu'il avoit d'abord lanc^ 
contre les PrufSens, pour les obliger à renon-^ 
ccr à toutes leurs liaifons avec la Pologne. 

Une partialité fi marquée étoit plutôt un ob-- 
ftadc à la paix, qu'un moyen de la faire accep- 
ter aux deux partis qui fe iaifoient la guerrej 
Elle augmentoit fur-tout la fierté des Chevaliers^ 
Us ne commencèrent à fe méfier de leurs fuc- 
cès, qu'à la mort de Pie II. & lorfoue (g) TE- 
yêque de Varmie , Paul Legendorfr, outré de 
Fobftination du Grand-Maître à épuiier la Pruf- 
fc pour fc la conferver , eût embrafle le partf 
d»Polonois,& leur eût cédé les villes de Heils- 
berg. de Braunsberg, de Frauenburg, & toutcg 
les puces fortes de fes domaines. 

Le temps étoit venu , où les Chevaliers de- i^^, 
Yoîeiit expier leur oigueilleufe brutalité & tous 

les 

Dlucoss. fég, 234. Il étoit Evêque de Varmie > \otCqvL*il 
fut fait Pape. Au(It ne faut - il pas s*étonner de l'attache- 
ncnc qa'il avoir pris & qu'il con(èrva toujours pour les 
Teutoniques. Joan. Léon. Hift, Prmff Ub. VI, pag. 287. 

{d) DLUgoss. fag, ajo. 25*2. 33c. 3/6. KojALowiCZ, 

|ltf. 031. CROMER. ^tf^. S7S» HEMELU ABHENNENFELD. 

jm^f Silef. p, 34t. ALBERT. KrantZ. Saxên, Llh, XI f. 

Céf. /. fag. 310. & WandaL Lih. XIL Cap, XXV p, 285-. 

(#) CROMER. p, 550. DLUGOSS. p. 2J|. JOAN. LEOM, 
fijff. PmJC. pag, 292, 

(/) CroMER. loc. cit. DLUOOSS pag, 25-2. 

\w) lâ, pag. 360. CROMER . pag, j8 J. JOAN. LEON, pag, 
toK NSUQEBATSR, pag, 379. 



104 HISTOIRE 

CASTMit les crimes qui deshonoroiait leur état de Rdi- 
1 V. gieux, & qui aviliflbienc même le titre de Sou- 
'^* verains , qu'ils avoient acquis par leurs br^an- 
d^es. Des (a) édiecs presque irréparables qu'ils 
efluyerdit en même- temps, les contraignireni 
enfin de fléchir, & de rendre à la Pologne au* 
delà même de ce qu'ils en avoient démembré, 
depuis leur établilleroent dans une partie de h 
Pruflè. 

Par (h) un traité fait à Thom , ib refticii& 

rent au Royaume , le Duché de Poméranie & 

les Diftriâs de Cdm & de Michalo w , qui (c) 

en étoient démembrés depuis iSo. ans. Us (ni] 

lui cédèrent auffi les villes de Dantzig, de Mt* 

rienburg & d'Elbing , & tout ce qui compofi 

aujourd'hui la Pru& Royale. Us ne redorent 

pour eux que l'autre moitié de la Pruûè; fie en* 

<X)re ne leur fut-elle accordée , qu'à condidoi] 

qu'ils la tiendroient en fief de la Pologne , & 

que chaque nouveau Grand- Maître qu'ils élir 

roient dans la fuite, viendroit lui-même en per 

fonne en prêter hommage au Roi & au Sénat 

Ce fut ainfi que finit une guerre , qui (e) l 

ne la compter que depuis douze ans , ou envi 

ron , qu'elle avoit été renouvellée , coutoit plu 

d'un inillion de florins aux Pruffiens, beaucouj 

plus aux Teutoniques, infiniment plus aux Po 

lo 

(d) JOAN. LXOK. péf. 308. 3li. DLU60SS. pag, ^6^ 
37»» 373- 380, Crombr. pag, 586 , 587. s^. s^x. KojA 
LOWICZ. ISft. Utnan pag, 233. HERBURT. DB FULSTIW 
fag. 190. & fe^' NZUOSBAYSR. psg, 380. 383 , 3!^ 
STAN. SarnIC. jfuual, P9t, pa^. 1184. 

(6) Crombr. /«^. /^5. Plvooss./. 38J. Stan. Sai 

NIC. /4r^. Il8/, 
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lofloù. De vingt fie un mille villages, que con- casimik 
tcaoic la Pmflè, il n'en reftoit que trois mille i^- 
mne qui n'euBfcnt point été incendiés. Pliu de '***' 
100600. hommes portant les armes avoient péri 
dans les combats j fie combien dtiabitans im> 
moles i l'avarice fie à la cruauté du foldat ami, 
ou ennetni ? Ce ne fut pourtant qu'à ce prii 
que les Pobnois rentrèrent en poÛêŒon d uns 
partie de leurs domaines. Et quelle propornoD 
Y aroit-il entre une û mince acquiiïtion & de fi 
grandes po-tes ? 

■ De-là vinrent auffi (/) les murmures de qud- 
ques Sénateurs , qui déupEHX)uvoient la paix qu'on 
^étoit hâté de conclure. Ils ne la croyoienc pas 
tSa. avantageufe J> l'Etat ; mais toute la nation 
uiroic peut-être adievé de s'épui&r y avant de 
retrouver l'heureux moment dont elle avoit içu 
^Ire uûge. 



fil) DLUGOtt. t-^. ]ll. NZDOMATER. JUV- }>;• /OAH, 
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LIVRE XV. 

depuis 14.66. Jufqi^à 145^. 

IL ne coDvenoit qif aux Lîthnanifns d'avoir 
r^ret à une gqerre qui eût pâ kor icnche 
jdus aifëe la conquête de la Podolie^ qu'ils voo* 
ioient enlever aux Polonois. Leur inqinétiide au- 
gmenta la (ècurité de k République ^mncoaip- 
toit jouir paifiUement du repos qu'dJe vcnoic 
de fe procurer. 

Rien n'étoit capable de le troubler, que (a) 
les demandes importunes dés troupes àéjSL licen- 
ciées ^ & qui vouloicnt être payées des (*) ar- 
rérages qui leur étoient dûs. U (c) fallut ordon- 
ner de nouveaux fubfides pour les (kàsfmç^ 8c 
indiquer une Diette pour y faire conlentir les 
diverfès Provinces de TEtat. 

Toutes vouloient fè difpenlcr de contribuer^ 
encore aux frais d'une guerté qui (J) ne bdfibic 
prefque aucune refiburce à leurs ph|s pref&ns 
befoins. On n^étoit jdus chns car temps de 
troubles, où les c vcncmenr imprévus ex^ieoient 

qu'oD 

la) DlugOSS. fag, 403. 409. 

{b) Ces auciages montoienc l 270000. OacaCs d'oc. U, 
fag. 410. 

(0 JOAN. LXON.^4rx.3I7. ÇROM£R./i^. 602, KSUCS' 

■ATSK* 
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u'on donnât avec une ibrte de prodkalité ce CAsii^m 
u'on n'eût dû accorder qu'avec une Sge éco- ^v. 
ooûe. On prétendit alors examiner la néccfficé '* ' 
c la taxe. Se régler la manière de la lever. 
Dans ce deOèin on ne voulut plus que la 
!)iette fût compoféc indifieremment de tous le» 
^ïobles qui avoient droit de s*y trouver. Cha- 
]ue (e) Palatinat réfolut d'y envoyer deux Dé- 
putés qu'il auroit choifis , & qui chargés de &$ 
ioflruâions feroient autorifés & gênes en mê« 
nœ temps dans leurs fuflfrages. Ce ne devoit 
plus être comme auparavant une alTemblée con- 
fuse d'hommes ifolés , & qui n'ayant à répon« 
dre à perfonne de leur conduite , pouvoient ne 
liiivre d'autres idées que celles que leur infpi- 
loit leur propre intérêt. On fe propofoit un 
Congrès de gens d'honneur & de probité , &c 
qui n'euflènt d'autre fonûion que d'être des é- 
chos £déles des fentimens qu'on leur auroic 
coofiés. 

Le (accès de cette Diette, qui dura d'autant 
tooms qu'elle fut tranquille, étonna toute la Po- ' 
Ipene, On ne pouvoit comprendre , qu'avec la 
tScat autorité & des lumières différentes , cba-> 
iéun y eût montré le même tMc pour le bien 
public. On remarquoit que les contradiâions 
même qui s'y étoient élevées , n'avoient (êrvi • 
qu^ une plus parfaite réunion des cœurs & des 
dprici. On attribua ce bonheur, jufqu'alors in« 
COomi^ à la nouvelle façon dont oa 4voit con-> 

voqué 

iATER. pég, 391. DLUOOSS. fég. 4) t. 
(d) U, pag. 403. 
ie) Past. ab Hirtenberg. Flou ?•/• pag. 1(4. 

? 4 
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CàsrMîR voqiié cette affemblée , & (a) l'on réfi>Iut de 
iv. n'en plus tenir que par Députés. On appelle 
'^^' CCS Envoyés , Namces Tnreftres , & il fut dé- 
cidé qu'ils entreroient déformais dans tous les 
détails du Gouvernement, & qu'ils feroienc dans 
l'Etat comme les Tribuns du peuple à Rome ^ 
ou comme les Epbores chez les L4u:édé m oniens. 
Cet établiflèment fi iàge en apparence , ref- 
iêmbloit néanmoins à ces ouvrages de Fart qui 
manquent prefque toujours par la jufte^ des 
proportions , qui feule en fait tout le mérite. 
Quel rapport en eâèt entre le pouvoir qu'on 
accordoit à ces Nonces, & celui dont le Sénat 
svoit joui jufqu'alors ? Dans le cas même d'une 
parfaite égalité entre ces deux Ordres , n'avoit- 
on pas à craindre que le nouveau ne l'emportât 
bientôt fur l'ancien? Les honneurs que l'cKidé- 
fere ne vont prefque jamais au-delà des IxMmes 

3u'on leur prefait ; mais le pouvcxr que Ton 
onne, refpeâe rarement celles où l'on ^étend 
le contenir. Celui des Nonces^ df abord fi grand 
dès leur inftitution, le devint encore phis dant 
k fuite j & l'on a toujours douté depuis , s^ils 
ne fbot pas plus nuifibles à l'Etat qu ils ne lui 
font utiles. 

Je ne puis omettre ici ce que des Pokmois 
même en ont écrit, malgré les préjugés de leur 
nation. „ Ces (^) Nonces, difent-ik,.en font 
yy venus jufqu'à ne plus reconnoître d'autre au- 
yy torité que la leur. Us fê r^ardent comme le 

(4) NBUoXBAysa,^4s;.^9i» StaK. Sarkic. Jlmud,f*L 
fâu 1185-. 
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^ pceniicr Ordre de la République. Au lieu de CAfiiim 
y, te contenter de balancer la puiflànce du chef ^^' 
^ & des premiers membres , ils Tanéantiflènt > '^^^ 
^ & Ton diroit qu'ils ne viennent dans nos Coô^ 
yy grès que pour faire échouer les deflêins da 
^ Roi, même iâns raifon , & pour contrarier 
„ les àvis-du Sénat , par le &ul motif de donr 
^ ner des preuves de leur indépendance. 

yy Cette hardie& vient peut-être moins de 
^ leur ambition , que de la connivence, ou de 
^ la poreflè de quelques-uns de nos Rois , qui 
yy par intérêt ou par lâcheté leur ont laiffë bri- 
y^ ter ]c frein qui les empêchoit d'abufêrdeleur» 
^ forces. Les (c) Sénateurs euic-mêmes loin de 
y, refibrer leur cr&lit travaillent à retendre , 8c 
yy fes jugeant aufli utiles à leurs deflèins, que£i« 
y, ctks à fthiflèr corrompre, ils s'en fervent pour 
yy fomenter les dtviûotB, ou pour les éteindre^ 
yy pour appuver les projets de nos Rois, ou pour 
y, tes contredire; pour opprimer leurs ennemis^' 
yy ou pour Êivcnifer leurs créatures. Ceft par. 
y, eux. qu'ils ibumettent tout à leurs (èntimenSy 
y, & qu'ils viennent à bout de ce qu'ils ne pour- 
yy roienf ni n'ofèroient iaire eux-mêmes mis eiw 
,, courir la jaloufie des inauvais citoyens, ou Pin-r 
yy dîgnation des vrais T^élateurs de La patrie. 

^ Rien (d) ne ibroit ùms doute plqs avants»^ 
„ g^ux ,: continuent -ils , que la puiffince dcf 
^ Nonces, telle qu'on eut d'abord de(Ièin dier 
yy rétablir» Us ne s'occuperoient qu'à entretenir 

„ encre 

(c) ru. vit, Tetr, K^thtt. Csf^^K^caice, DLVOOM.^i^ 

. Fi 
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CAfimR» eoire les Roi$ & k peiiirife utle isitril^efiçe .fi 
I V. ^ parfake , que l'autoritéroyalc ne penchât pbioc 
146^. ^^ ygfs ]^ duteté,.m la liberté po^xilaire vers h 
^ licence^ tnats les jpaiSoos jL'etnportentfîir la 
yy juftice, & les intérêts particiiliers fiir le bien 
^ de FEtat ^ l'imprudeiice prévaut fiir le boa 
,, &0Sy l'ignorance fur le fçavoir, la préfinnp- 
,, tion fur la fageûè, les plus bruyaps, les plus 
^ colères, les ^us hautains font taire la nufon 
^^ & en imposait au mérite. . : 

y, De-là les tr6id>les, les (éditions, les giierr 
^ res civiles, l'oppreffion de la liberté ; & dms 
^ le (èin même de la République prdSjue au« 
^ tant de Républiques diSerentes, qui aifces è 
y, détruire ks unes par les autres, frtnblent an* 
^, noncer la ruine entière de cdle où elles & 
^ (ont formées, & que Ton reoonnoit à peine 
^ en la voyant (ans iorce> (ans défen(è &pref^ 
3^ que fujets. 

„ Aurions-nous donc y :gourent*iIs , on fort 
^ plus heureux que la République Romaine $ 
yy Elle ne dût (es malheurs qu'aux (àâions des 
5, Tribuns , qui fous prétexte d'être les pro* 
„ teâeurs de (es loix, voulurent en devenir les 
9 arbitres, & la réduiûrent .enfin à plier fous le 
3, joug d'un de fes citoyens , & à ne troavei: 
„ pr-eique plus de falut que dans & perte même." 

Telle étoit autrefois la &çon de pen(êr.de quel- 
ques Polonois habiles politiques y Se xxie& enr 

corc 

{À) li, pag, 5-97. DLUGOSrS. pag. 405-. NEOQEBAVER. 
Hiji. P9l. f^g* 394. PasTOR. AB HIRTENBERO. Flw, P»/. 
fM. \i\. HERBURT. DB FuLSTIN. P4^. 263. vtrs, 

\lf) DLUGOSS. fag. 394. CroMER. pag, fog, JOAKtPV^ 
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core aujourd'hui le langage des fujets de la na- castmik 
tioii les plus éclairés. Ils voudroicnt que Cafi- ^^ 
mir n'eût jamais permis rétabliflcment des Non» ** 
ces. Mais ce Prince ne connoiflbit ni fes inté- 
rêcs^ ni ceux de la République » & s'il eut quel- 
que bonheur dans le cours de fon règne ^ Û ne 
le dût qu'aux circonftances des temps, & au 
malheur des Etats yoifins , qui fe virent con* 
taints d'implorer le fecours de iès armes. 
. Ainfi (a) les CathoUqi^s de Bohême , perfé- '4^ï^« 
cutés par leur nouveau Roi. eurent recours à 
bi, & voulurent même , à 1 exemple des Pruir 
msy fé foiimettre à fon empire. Paul II. nou- 
veUeoient parvenu à lathiare,Ie (b) prefibit vi- 
vement de répondre à leurs defirs. Les Polonoisr 
hn dévoient leur paix avec les Teutoniques. C'é-> 
tok {c) Rudolphe , Evêque de Lavant en Cà*; 
riidue, qui l'avoit procurée; & ce Légat n'ou- 
blioic rien pour engager le Prince & fes fiyetsr 
à déthrôner Podiebradski , qui (d) après avoir, 
juré à fon avènement à la couronne de pren- 
dre en main les intérêts de la Religion , avoic 
trahi (es fermens , & n'employoit fon pouvoir^ 
qu'au foutien & à la propagation de l'héréfie. 

Rudolphe (0 ne ceffoit derepréfenterauRoi,' 
fpie & gloire, fon intérêt, celui de Ces peuples, 
le bien de fes enfàns, l'honneur de l'Egée , de-' 
mandoient qu'il s'emparât de la Bohême , qu'il', 
avoit iëul droit de poflèder. Il lui faifoit voir' 
ks Siléfiens, le (/) Pape, tous les Cardinaux; 

la 

(0 DLUOOSS. fi»g. 383. 38f. CROMER. fag, ^87. fsti^ 

Jd) DLUOOfS. fa^. 399. JOAK. DUBRAT. ithf ft^TÀ» ' 

(#1 DLUOOSS. fag, 394. 
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CASTMïit h pldfpait des Etats , prêts à lui fournir des (è^ 
U' cours d argent & de troupes pour k lui faire 
*^^* conquérir. 

Déjà même les Princes de l'Empire s'étoîent 
, déclarés contre Podiebradski, en [a) refu&nt 
d'admettre fes Miniftres à la Diette de Nurem- 
berg i & le Pape venoit de porter contre lui 
une {h) fentence de dépoCtion, qui le privoir 
non-feulement de tous les droits & de tous les 
honneurs du thrônej mais de tous les Wens mê- 
ïne qu'il avoit eus jufqu alors. Cette Bulle l'ex- 
eommunioit comme un relaps qui ne méritoit 
plus de grâce. Elle difpenfoit les Bohèmes de 
leurs fermens de fidélité, & leur ordonnoit de 
regarder ce Prince, fes enfans, toute (à poftc- 
rité même comme dégradés & incapables de 
pofleder aucune dignité. 

Les armes que la Cour de Rome venoit d'em- 
ployer , de;roient fans doute rendre plus ailé le- 
projet où elle vouloir engager la Pologne ; mais 
\c) la paix de Cafimir avec les Chevaliers n'é- 
toit pas encore bien affermie ^ & la nation crai- 
gnoit d'entreprendre une nouvelle guerre à la 
veille de voir rallumer celle qu'elle avoit eu tant 
de peine à étouflèr. Elle confeiUa à Cafimir de 
s'en tenir à fes conventions avec le Roi de Bo- 
hême^ & de feindre du moins de les garder, 
jofqu'à ce qu'il pût avec moins de danger faire 
yaloir fès droits fur les Etats de ce Prince. 

Ce 

{h) 1d, paf, 398,399. CROMEff. fag, 5-95. HXKSLir XB 
KENNEKFFLD. ^nnal Sîlef» pag. 34f . Voycz CCttC icntcn- 

ce tout ^D long dans Dlugoss p 400. Albert Krakti. 
Wsndal. Ub. X2I. CaP, 36. ^ 291. DuVRiKT. B9fi, 3ètfm. 
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Ce parti fi fagc fut long-temps combattu par Casimir 
les Bohèmes , ennemis de rufurpateur. Ik (J) i v. 
envoyèrent une Ambaflàde à Cafimir , pour le: '^^^' ' 
prier d'accepter leurs hommages; & bientôt a- 
près oubliant fes refus , ou croyant les vaincre 
en afièélant de les oublier , ils {e) s'aflèmblerent 
à Iglaw 'y Se l'ayant choifi pour Roi , ou Tuti 
de Tes fils à fa place , ils lui. firent offirir le di- 
plôme de -cette éleâion. 

C'étoit le Pape qui les avoit eng^és à la fai- 
re, croyant ce moyen le feul propre à fléchir 
Tobftination de Cafimir. Auffi (/) ordonna-t-il 
en même- temps à Ton Légat Rudolphe, de ne 
remettre aux Polonois la Bulle qui confirmoit' 
kur paix avec les Teutoniques, qu'à condition 
que le Roi , ou celui de fes fils qu'il voudroit 
préférer aux autres , accepteroit le thrône que 
les Bohèmes venoient de lui déférer. 

Cette efpéce de perfécution fi louable en ap- 
parence 5 etoit auffi cruelle en effet qu'eût pu 
l'être éelle d'un ennemi , jaloux du bonheur de 
la Pologne. Il falloit que Cafimir , avec des for- 
ces épuSees, entreprît de déthrôner un Prince 
qu'il avoit déjà reconnu ; ou qu'il fe réfolût à 
vw les Teutoniques reprendre les armes, inci- 
tés peut-être par ceux mêmes qui s'étoient en- 
tremis pour les leur faire pofer. Rien ne put ce- 
pendant ébranler fa confiance , ou pour mieux 

direj 

Ub, XXX. pag. 286. BONFIN. ter, Uni/rr Decad, jy. Lié, 

l P^g' T49. 
{i) Dlugoss. fa^' 406. Cromer. f^. S97* 
{a) îd. ihti, Dlugoss. fa^, 40f. 
[*) U. pa^, 407, CHOMER, paj^. 598, 
') DLUCOSS. pag. 408. 
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Casimir dire^cdle de la nation; & (#) le Pape fut cou- 

IV. traint d'avoir recours au Roi dte Hoi^c , qui 

^^' n'ayant aucun droit fur les Etats de Podiebrads- 

ki, conièntit néanmoins à les ufurperfurleRot 

de Pologne lui-même , à qui ils devcùeat natur 

reUement appartenir. 

»4^« Il (^) eft vrai qu'il envoya notifier à Cafimii^ 

nar TEvêque d'Olmutx, que la Cour de Rome 

favoit chargé de porter la guerre en Bohême J 

. & que n'ayant d'autre deflHn que de la lui (bu- 

mettre, ou à fes en&ns, il le prknt de joindicr 

à fes troupes toutes celles qu'il pourroit mettre 

, fur pied. Sur-tout, il le raflûroit fur les crainr^ 

tes qu'il eût pu avoir d'une expédition malheu-' 

reufe. Le Pape , lui difoit-il, avoîc publié une- 

croiKàde contre Fodiebradski; & de toutes parts 

il lui urrivoit des renforts fi confidérables , qu'il 

ne prévoyoit aucune peine à vaincre , ni par 

conféquent aucune gloire à acquérir. 

Le (c) point le plus fecret & le plus impor- ' 
tant de cette Ambaflàde , étoit d'engager Cafi- 
mir à donner fa fille aînée en mariage au (<j^ 
Roi de Hongrie, & fa cadette au Prince Maxi-» 
milien, fils de l'Empereur Frédéric. 

Rien n'étoit mieux concerté pour l'avantagr 
des deux Souverains qui propofoit ces alli»iccs. 
Matthias craignoit les prétentions du Roi de Po- 
logne & de {qs fils, fur la HoE^ie; & Frédéric 
n'ignoroit point les droits qu'ils avoient fur l'Au- 
triche, 

(f) Id, paç, 421. CnoMETi. fdg, 600. DUBRAY. Hîfi. 
Xoïem. pag. 286. BONFJN. rtr. Ungar. Decad» IK. LH.I,i% 
548 , f49« à Lib, II, pag. 5^9. 

(*) Dlugoss €^ Cromer, «rWyÎBfri^ 

(0 l^LUeoss. fag, 4ax. 
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triche, doott.tl ^'étoit ethparé de nouveau dès casiuik 
la mort du jeune Roi LadtQas , fon coufin. Il iv. 
importoit à l'un & à l'autre , que Cafimir les ^^^* 
laifiât paifible^ poflèflèurs de leurs Etats. 

Dans cette vue , ils vouloient lui perfuader 
que ni lui . ni fes fils ne pouvant jamais s'en 
cendre* maîtres , il auroit du moins par le ma* 
riage de .(es filles, la fatisfaâion de les voir àtC" 
tinéf'à:dfe& Princes de fon iàng, & à fes pro* 
près Sis inême , (i Matthias & Maximilien ve* 
Qoieot à décéder fans enfans. ** 

. .Qifdqtles féduifitntes que fuflènt ces propo^ 
fitiocis, .elles n'en impoferent point aux princi* 
paux, membres de l'Etat, que Cafimir avoir ap- 
pdiés pùur concerter avec eux ùl réponfe. II 
(e) dit à l'Evcquc, que ne pouvant difpofef de 
Sa trcMipes y il auroit foin à h première Dièttfr 
4*ÎBforœcr la République des deflèins des Hon* 
groîs CQOdre Podiebradski ; qu'en attendant il le 
chaiwbit d'affurer Matthias , & tous les Prki=- 
ces fei alliés, quels qu'ils puflènt être, qu'il n'a- 
voit point renoncé à fes droits fur la Bohême,. 
te qu'il fçanroit la difputer à quiconque oferoit 
ji'ea emparer au préjudice de fes enfans. 

A l'égard des jaoariages propofés, il dit que 
Matthias dès fon avénemefit au thrône , ayant • 
fidt pluûeurs fortes d'hoftilité^ contre les Polo- 
nds^ & (/) encore tout nouvellement attaqué 
iâns fujet le Prince de Moldavie, allié & vaf^ 

fal 

.-* , ' • 

{d) Il avoit ^poufê en premières nâccs Catherine, fille^ 
ée PodlebiadskJ. Henëui abHbnnbnfeld. ^»»4/.'S'<>/^ 
Mf- '537» CroMEr. ;»4^. 5-41. 

X») Dluooss. pa^. 423. 

(/) 14, fo^, 417. &fiii, CROMBiii /-»x. 6CO* 
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CAsiuiRÊd de k courooiie, il éookfivpitiiant qu'il tou-^ 
^ lût roue d'un coap dorcnir le gendre d'un Prm* 
'^^ ce dont fl s'étDît jufip/akxs déclaré Pcnncmi) 
qu'il dévoie commencer par lépiver lesdommt- 
ges caulEes à la Rcpublîqiie ^ & qatéBc venoîc 
cnfuice s'il convenoit aux intérêts des deuxRo' 
yaumes de lui accocder la Prinoe0èqa*fldemtn^ 
doit à épouiêr. 

Attentif à tout ce qui fe P^Sbit en PdipgDe^ 
Podiebradski fiit tnentût inftniit des lèntimens 
de Caûmir pour le Roi de Honpie. H fie de 
nouveaux emNts pour le mettre ûmeretnent dans 
&s intérêts, & crut 7 réuffir en lui donnant les 
plus grandes marques de confiance. II (if)a£fec« 
ta de le choifir pour médiateur entre Rome'&r 
iês filets, n le pria de le réponriKrr avec le 
Saint-Si^, lui promit de réparer tous les tort^ 
dont le Pape Faccufoit, lui protefta dete cJ g f ,^ 
qu'oubliant fes propres oifàns^il vouloir aflârer 
le thrône à cdui des fils de CafimirqoecePrin* 
ce choifiroit lui-même. II tacha enfin de lui per* 
Ibader qu'ayant diipofé depuis peu les Bohèmes 
à donner les mains à ce prc^ , Ù ne tenoit qu'atf 
Roi & à la République d'envoyer des Députés 
pour le voir confirmer par une Diette génonle. 

1469. Cependant (h) il mena fes troupes contre te 
Hongrois, qui déjà aûèmUés en Autriche, o4 

ik 

W l^- P^l. 6o\. DLWeoM. fag. 444. 

[b) U. pa^, 427. BoNFiN. rer, Uf^én. Dtutd.ir. Liè.iT. V 

{c)Idpaf,SS^. ^ 

Alll^^r'î^^^' ^%' ^^^' HEKILII AB HEHinWralA.. 

^»*ial. ài.r/. taz. 548. 

W Dlu«o«. Mfn^à. CROlttR. fsg. 6ew ^ 
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ils s'étx>ient joints à rarmée de rEnipereur, fe cas'miii 
propofoieQt de lui ravir toutes fes Provinces. 11 ^ J. 
ne Yoyoit qu'en tremblant l'union de Frédéric *^ ^* 
avec Matthias. Elle lui faifbit mal augurer du 
fiiccès de &s armes y mais {c) cette union étoic 
moins fincere qu'il ne la croyoit. L'Empereur 
n'avoit oâm du fècoursau Roi de Hongrie que 
pour le trahir. H (d) vouloit s'emparer delaBo* 
heme & de la Hongrie même ; & c'étoit un txm. 
heor pour Podiebnâski d'avoir aâàire à des en- 
nemis diviies d'intérêts. 

Gonnoif&mt la méfiance qui eft û ordinaire 
cotre les Princes , il fe raflûra bientôt fur les 
milbeurs dont il (é croyoit menacé. Matthias 
entrevic les deflèins de fon allié , & mit tous- 
tts foins à le tromper, comme s'il n'eût eu que. 
ce tévl moyen dcîè garantir de (à perfidie. H 
(ê) venoit de fubjuguer les Moraves : il (/) les 
ei^gpi de gré ou de force à le choifir pour 
Roi ; & (g) tournant auflitôt vers la Siléfie , U 
1*7 fit reconnoitre pour Souverain de tout le pays, 
. Outré de ces démarches fiâtes fans (on aveu,' 
rEmpereur & iMt)pofa de & joindre à Cafimir 
poor les rendre inutiles. Ceux (b) mêmes qui 
ivoient donné leurs fuffirages au nouveau Roi, 
ne tardèrent pas à s'en repentir , par la crainte 
^'ils eurent des armes de la Polc^^ De (i) 

ioa 

(/) Td,p4M. ém6. DLVOOiS.PH' 441. DUBRAV.lïi/?. 

%ntm. Lik. XXX. pag, 287. BoNFlN. ret, Ungsr. pag, ST7* 

(g) DLUOOSf . p^. 442. HXNELII AB HEMNXNFBL». 

\h) DlUOOSS. pag. 444- ,^^ - . 

(/) W. iitd, CReMER. pdg. 606. KOJALOWICZ. W' ^• 
^•ân^pég, 136. HENBLII AB HSNN^NFSLD. p^X. 149% 
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Casimir fon côté Podiebradski youlant intéreflèr cette 
IV. Puiflànce à k maintenir fur le thrône , fit élire 
'*^^* pour fon fucceflcur Uladiflas , fib aîné de Ca- 
fimir. 

Les (a) conditions de ce choix fi long-temps 
promis ^ & (i peu attendu y étoient que Podie- 
bradski gouvemeroit r£tat jufqu'à fk mort ^ que 
& femme & fbs fils ne feroient jamais troublés 
. dans la poflëffion des Principautés qu'il leur a* 
▼oit cédées; que Cafimir le &rviroit dans tou* 
tes fes guerres, &dans celles même que le Pape 
poùrroit lui fufciter ; & qu'enfin y pour mieux 
cimenter l'union entre les deux Ropiumes , U- 
ladiflas épouferoit ùl fille Ludimille , qucriqu'e^ 
' le n'eut encore que onze ans. 

Tou$ ces articles paroiûbient fkvontbles au 
Roi de Bohême > &c néanmoins il ne les propo- 
(bit qu'à r^ret. Son {b) deflëin avoit toujours 
été de conferyer le thrône dans fa. Emilie , & 
il fe voyoit contraint d'y appeller un Prince, 
qui ayant droit d'y monter, oevoit regarder la 
ceffion qui lui en étoit faite , comime une jof- 
tïce qu'on n'avoit pu lui refufer. 

Ce (c) ne fiit auffi qu'avec une clpéce d*în^ 
dignation , que Cafimir & les Grands de fon 
Royaume apprirent les Conditions que Podie- 
bradski vouloit leur impofèr. Ils ne pouvoient 
d'imaginer qu'il olât faire la loi au légitime hé- 
ritier de fes Etats , dans le temps même que s'en 
avoiiant l'ufurpàteur, il confentoit à les lui ren* 
dre: fur-tout, ils ayoient en horreur le mariage 

d'Util 

(a) Dlugoss ps^, 445-, 45-2. 

{P) CHOMER, pag, S9S' DUBRAr. fa^. 189. 

(0 iÇaOMJER. pai, 606. DLyepSS. pag, 44^^, 
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dUladillas arec la fille d'un hérétique ; & plus CAsiMim 
encore , la nécefEté où il prétendoit les mettre ^^• 
de faire la guerre au Saint-Siège , que la Rcli- '^^ 
gion leur avoic appris à refpeâer. 

Ces ièntimens etoient jimes, mais ils ne pou* 
woieat manquer d'ofiènfer Podiebradski ^ & il 
étmc dangereux de 1^ lui marquer. Le parti le 
plus convenable étoic de lui donner une de cei 
répoofes ambû;uës , qui laiflènt toujours h Ii« 
bâté de refuâr ce qu'on paroifToit d'abord a- 
voir intention de promettre. Ce fut auffi l'avis 
du Sénat^ qui avoit pris fur lui de régler les dé- 
narches de Cafimir dans une affaire , oà ce 
Prince ne pouvoit montrer plus de ù%c(k 2c 
d'halûleté , qu'en paroiflànt k défier de lès pro* 
près lumières. 

Quelque adroite cependant que fût la répon- 
k des Polonois, il étoit difEcile que le Roi de 
Bohême 9 un des plus fins politiques de (on fiéf- 
ide, ne s'apperçût qu'on cherchoit plutôt à é^ 
kAsr.y qu'à accepter &s demandes. Mais com^ 
me il attendoic du temps & du bonheur de £» 
«mes 9 un changement à ùl ûtuation, il n'étoit^ 
fm fikhé que Cafimir n'eut point ^réé fur 1^ 
diamp la couronne qu'il lui offroit, ficlescon* 
ditims qui euifent d'abord ôté à fes fujets la li^ 
berré d'eti d^po&r pour un autre. 
. n iK.craimit.de nouveau, que. lorfqu'il ap^ i^7«^ 

rit que Frédéric avoit envoyé un AmbaC&deur 
la République. C'étoit {d) Raphaël Lefzcxy ns- 

ki, 

(d) U pag. 4rr. CHOMER. }»it^ 609. HENELH ABHKN- 
KENFELD. jfnnal, Stfef. fag, 350. StaN. SarniC. Annêt^ 
ftlm^fag. U85, NluoiBAVER.Hy. t^.t^l* 39^' 
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Casimir ki, Polonois de naiflince, & anfllî accréd 
J47Ô. ^^ ^ patrie par le rang qu'y avoicnt oca 
fa ancêtres, qu'efthné à li cour de Vienne ] 
l'éminence de (es calens. Ce Miniftir, an-< 
favoris de l'Empereur, avoit ordre d'eogaga 
nation à une alliance avec ce Prince, auc 
contre Podid>rad5ki$ quecontrek Roi deHi 
grie, quimalgré (ir)hdéfêâ3on desMoravQ 
des Siléficns, & malgré (^) les malheurs mi'fl 
noit d'eflùyer dans un condiat avec les Bcoem 
té flattoît toujours de parvenir à les gouverne 
Frédéric {c) (ë pUdgnoit liamement de 1' 
gratitude & (fe la perfidie deMatdiias. lied» 
toit la République à ne jamais s'allier avec 
Prince, fi die ne vouloir s'expoCbr aux plosn 
res trahiibns. Il paroiilbit moins irrite oœ 
Podidxradski; mais (J) il n'en vouloit à l'un 
à l'autre, que pour & rendre maître de leun 
tats; & il ne recherchoit l'amidé des PokxM 
^ue pour les faire (èrvir à augmenter fiipuifl: 
ce, dans le temps qu'ils ne le croircràent 00 
pé que des intérêts de leur nation. 

Ce deflein n'étoit pas aifé à pénétrer : FA 
ba(&deur chareé de le faire reuffir , l'igooi 
lui-même. Po&bradski, malgré fiipénémdc 
m'y voyoit que la perte de fon thrône, fànsfl 
ne aucun ^ard aux conditions auxquelles il] 
voit oflfèrt; & Matthias, qui depuis fit bra 
krie avec l'Empereur, avoit de h peine à fi 

t 

W Jî^-UGOSS. pag. 444. 

(/) Id. fsg. 449. 

JO M. f^g^ ^^5. CromER. têc, eit. 

W DLuaoss. pMg. 460. 

VO W./^. 4^4. CtOMER.^^rx. ^12. NX^OBBAm 
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tête aux Bohèmes, n'efpéroit plus de les forcer Casimir 
aie reconnoître pour Roi. La confternarion de ^^• 
jccs jdeux Princes ctoit un nouveau motif de *^^** 
joie pour Cafimir, qui auffi aveuglé fur les ref- 
fources qu'ils pouvoient trouver obis leurs mal- 
heurs, que fur les fuites de l'alliance qui lui é* 
toit propofée, difpofoit déjà des Etats de Po- 
(iiebradski , & ne doutoit pas que la Hongrie 
même ne pliât bientôt fous fes loix. 

Matdiias étoit celui qui avoit le plus .à i^yu 
craindre : il étoit le principal objet de la bai* 
ne de Frédéric. Il prit aufli le parti qui con- 
venoit le mieux à ks intérêts. Il ( e ) rechercha 
l'amitié du Roi de Bohême. On vit alors avec 
quelle facilité les Princes les plus hautains chan* 
gent, félon les befoins, d'humeur & de ca« 

, Les deux Rois que l'ambition & la Religion 
même avoient divifés malgré leur ancienne al- 
liance, confèntirent tout d'un coup à fe réunir 
pur un nouveau traité. L'orage qui les menaçoic 
leur parut moins dangereux , s'ils travaiUoienc 
de concert à s'en défendre.. Matthias fe fitaflii- 
rcr le thrône de Bohême, en promettant de n'y 
monter qu'après la mort du Prince qui Toccu- 
poit. Il s'engagea de lui rendre fon fils aine , qu'il 
(/) ayoit fait prifonnier en Moravie; il s'oblî- 

rnvême de donner à ce fils ou la Siléûé, oii 
Moravie en Souveraineté i* & au cas qu'il 

vînt 

39S* 399. Pastor. ab HirtxmbERo. Ft§r. ?•!. Lih IIU 
<étp. lll pag. ï6s. 

(/) DLUGOSS. p4^. 447 HSNEL. AB HENNEKFELIX f^ 
)49. 3^2. OUBRAT. Hift 'Bitm. Lîh, XXX. fsg. &8S« 



144 HISTOIRE 

Casimir k temps de prévenir leur arrivée. A force 
i^- d'argent & de promeûës, il n^agnaramitiédes 
■*^'' confédérée ; & (^f ) marchant à la rencontre de 
^Ofimir, qui privé de tout fecours ne pouvoit 
fe fuffire à lui-même, & que (es propres (bidats 
abandonnoient par lâcheté, il l'obligea de iè re- 
tirer, & dédaigna même de k pourfuivrc. 
1473. Il ^ propofoit un plus grancl deflèin ; c'étCHt 
de fe rendre maître de la Bohême , ne fût-ce 
que pour fe venger de la guerre que les Polo- 
, nois avoient oleporter dans fes Etats. Le Pape 
Sixte IV. fucceOeur (h) de Paul II. venoit (c) 
de le réconcilier avec l'Empereur, dans Tefpé- 
rance de lui voir joindre &s forces à celle de 
l'Allemagne, qu'il iê flattoit d'avoir difîx>fée à 
attaquer les Turcs. Il s'agiflbit d'enlever à Ma- 
homet tout ce qu'il avoit ufurpé fur les Oiré^ 
tiens depuis la prife de Conftantinople. 

Ce Sultan, plus hardi & plus hetn:euz qu'au* 
cun de fes predeceflèurs, avoit (d) achevé de 
fubjugiier la Morée, conquis (e) la K)fnie & 
{/) r Albanie, envahi (g) Tifle de Négrepont, 
malgré les Vénitiens qui avoient entrepris de la 
défendre. Il {h) avoit emporté fur les Génois 

la 



(rf) W. pa£, s^y. DLUGOSS. Pag, 473. 477. CUOMEI. 

Ib) Id. pa^, 614. DLUGOSS. pag, 472. 
fc) Henelii ab HEKNENFELD. AnnaL SiUf:£, f» ^5^ 
DLUGOSS. pag. ^87. 

(d) Hift. de rEmp. Oihom. par le Pr. CiWTiMlR. 
Tom. II. pag. 16. 
{e) Id. pag. 20. DLUGOSS. f, ?ll. CROMER. fag. S7^ 
if) Hift. de TEmp. Othom. pag, 21 , 22, 
(g; Id paç. 23 Dlugoss. pag. ^60, 

ih) Hift de TEmp. Othom. pdg. 27, 
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li ville de Cafià, & fournis toute la Cheribné-CAsiicnt 
fc Taurique : mais {i) il venoit d'être battu fur i v. 
les bords du Pruth par le Woiewode de Moi- '^^a- 
davie; & aâuellement il portoic (k) toutes lès 
fcNTces contre UfTum Caflan , Roi de Perfe , qui 
voulant le chafler de l'Afie mineure, lui ( /) a- ' 
voit déjà pris les villes de Trébizonde & de Si- 
nope , fie avec ^m corps prodigieux de Tartiaref ; 

Juil'avoit joint à fes troupes, craignoit moini 
e l'attaquer, que de ne pas avoir allez, de gloi-*, 
re à le vaincre. 

Les conjonâures ne pouvoîent être plus fà« 
vorabks pour reprendre fur ce barbare les Pro- 
vinces de l'Europe, dont il s'étoit 'emparé. II- 
étcût même à prefumer, ce qui {m) arriva bienr 
tôt.après, qu'une fois dég^é du Roi de Per« . 
îb , il retomberoit avec plus d'audace fur les i 
Chrétiens, & que pouQant aufli loin qu'il le. 
poorroit le fuccèsdefes armes, ilviendroitdans 
le tan même de l'Italie, eflayer de. la mettre 
lôus le jou^. 

n paroiiloit naturel de chercher à vaincre par 
inrpn& un ennemi que la force (èulenepouvoit 
âdknpter. Mais ni l'Empire n'étoit prêt à re» 
Quer, ni les Hongrois ne jugeoient à propos 

de 
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fag. \6, 24, 25*. LeunCLAV. TJîfi MnfmK TWrr. 
f^g' 587 1 j88. BoNFIM, riT, Ungar, Decad. liT. 
^. n. psg. yj8. 

[l) HEMËLII AB H£NM£NF£LD. jirmal, Siief, fag. 351; 
Dluooss. fsg. 481. CROMBR fag, 616, 

(m) Hift. de r£mp. Othom. ^^i^. 29. Alb. Krantz. 
Saxên. Lib, XlU Cap. XXni. fag. ^28. & WaniaU Lib. 
ttti. Caf, XIX. fag, 303. Dluooss. fag. 487. CROMlftn^ 

ToM. IV. G 
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Càtosnt ^ hâttr les malheurs de leurpatm, pour pié* 
IV. venir des dangers enœre éloignés. Fi^déric. 
'^^ Pnnoe {s) foible & timide, n'aroit coofend à 
faire fit paix ayec Matthias, que parce qi^'il le 
Yoyoit plus afiènni que jamais fiir le thmne de 
Hooak'j & Matthias (^) n'avcnc acébj^ IV 
mide de Frédéric, que pour Tempécher de &- 
courir k Bohême, qu'il préteodoit tfiervir à 
fm loix. 

-Ce (c) Prince eut b^tô^ mis m^ arm^ftir 
pied pour attaquer UladiOas & Cafimir en mê« 
me-temp^. Ses prànieres hoffiStés n'etonneient 
peint le Rot de Pologne. U fe ffattoit du fë* 
cours dePEmpereur. D (^eipéroît du moins de 
le porter à reconno!tre UkdÙlas pour Roi de 
Bclieme, & à ne pasdifiErer de recevoir HÔm* 
m^ que k nouveau Roi ^fioit de Im-reodce 
eâ (pidité d'Ëlcâcur. 

'Lftcnûntedes artnes de Matthias, quf fr) 
avoit répandu ftr les fronrieres de TAutriche 
une foule d*avanturiers deftinés d'abord contre 
là Infidèles, & prêts à le- fervir au- premier 
commandement j ne permit pas à Frédérfc de 
renoncer lîtôt à fon alliance avec la Hongrie. 
Occupé d'ailleurs (f) du defleih de firire qx)u- 

fer 

(^r) Albert. Krants^. Ssxm, Ub, XL Csf^ 30. pég. 

304. é- Csf. 32. M 306. 6- Caf. 33. 307. ér Uh, XIII. 
Cap. ly.fag. 344. é- Wandal. Lih. Xllf, C^, 7. f^.a^J. 
BONFIN. rer, Ungar. Decsdi W, Lih, IV, fmg, 587. 

{h) DLUGOSS. pétg, 487. HfiN£UI AB HSMMEMFELa 
Jlttual, StUJid. pag, ^S%» 

(c) DLUOOSS. pag, 488. CROMXR. pag. 618. 

(d) Id. pag. 619. DlugosS. pag, 492. HENEL. AB H» , 
iiEKFÈLÙ. jtrmaU Silef pag. 35-4. .; 

(0 OLVQOiS, fag, ^. CROM£Rt MfifrÀ. ^ 

\ 
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fer à FArdriduc Maxtailien , fon fik, ITïéri-CAsîMni. 
tiere dç Bourgogne , il ne penfoit alors qifà iv. 
fe rendre à Trêves, où le Duc Charles, père '437- 
de là Prîncefle, devoit fe trouver autant pour 
traiter avec lui du mariage projette, que pour f^) 
fenjg^er ï ériger fes Etats en Royaume', où 
(i) comme Font dit quelques Hiftoriens, à le 
créer Roi des Romains Se Vicaire deTErapire. 

Ce ne fut qu'au retour de ce Voyage, qui 
n'eût pour aucùade ces Prince^ fe fùccès qiiib 
cri attendoiéhr, qjue ( /) l'Empeneur indiqua une 
Diette à I^nretpberg , ou de ravis des Eledeurs' 
& de tous les Princes d'Allemagne il déclaa^U* 
lâdlllas légitime' poflèflêur du thrône de Bohême." 

Cette décifion (k) long- temps attendue, étoit ,.--,. 
dans le fond- plus honorable qu'utile. Elle né 
Êrvir auffi qu*à irriter ratnbitidn de Matthias. 
Il (/) fit de noH veaux efibrts, contre les Polo* 
$c^, qui s^étoient déjà mis eh campagne j '& 
jb efibrts furent heoteuï. Cstfimir (w) n'avoît' 
^ le talent de réprimer la licence de fes trou-' 

g. Trop fouvent elle lui arracha des mains ,^ 
avantages que le Hongrois n'ofoitfe promet* 
lie dii petit nombre de fes foldats; 

Tottt 

ffi Idt ihU. DLUGOSS. pag, ^00. ALBERT. KRAîJTZ. 
Séixw. Uh, XII. C<ç. II. p^s, 317. & Wanial. Lib, XllI. 
C4», 10. Pag , 299. 

m Hmoîtc'ik France, pur Dahiel. Tm, IV. p. 3^2. 
(»} DlV O0SS. pag, 500. Refp. ér Stst. Imper. Rnm Gemu 
|ÉÇ. 336. Alb. KrantZ. ubifupfÀ* 
(i) DLUGOS*. fag, jôi. 

C« W.^«. 499- 
•<l) 7rf.fitir. 5!«>3. 5-06. 

^r») 74: pug, 5x0, 59.0. Cromsr. pâg, 613. <2^, Kenbl». 
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i^i HISTOIRE. 

Casimir "^^"^ cngageoit TEi^ipcrcur à prendre ] 
IV. dans cette guerre. Il l'eût fait iâns doute. 
1474- n'eût {s) été obligé de s'oppofcr auDui 
Bourgogne , qui voulant fë rendre tnaitn 
toutes les places du Rhin depuis Nimegue 
qu'à Bafle , avoit ùi& l'occafion d'un dîmëi 
qui ne le régardoit point,, pour s'empara 
Nuys, enfiiite de Cologne^ &doprocheenj 
cbe de tous les pays dont il prétendoit fair 
bornts de &s Etats. 

D (*) n'v eut qu'Erneft, Duc de Saxe- 
Jean, Êleoeur de Brandeboutg. qiii réfbli 
niettre la paix entre Cafimir & le Roi deH 
grie , levèrent des troupes y &c Çc) menace 
de les fiiire (èrvir contre celui des deux p 
qu'une (âge médiation ne pourroit point eogi 
à pofër les armes. Les fréquens (d^ tûsm 
quefliiyoit l'armée Polonoife, contribue 
beaucoup au fuccès de leur entremise. Ils 
obtinrent line trêve de deux ans & dçmij 
ils auroient même étouflfc pour jamais cettCjD 
hcurcufe guerre, fi {f) l'époufedeCafimirn 

(a) HENELII AB HENNSKFELD. jtnnal. SiUfiâ.fsi^ 
Hift. de France» par Daniel. Tom.'IK pag. 3.35. i 
KraMTZ. Saxon, L.th, XII. Caf. ii fag, 318. <^ Wêh 
Jmib. Xllî. Cap, 11. pMg, 199, 300. 

{k) DLVQOSS. fag.fiy, ittfinr, CROMER. p^ig, 6x7. 
NEL. AB HEMNENFELD. Annd, itlef. ftig, 3/4. 

{d) îd. psg, ISS' CROMER. /. 6x8. DLUGOSS. fdg, ; 
-(«) HSNEL. AB NENNSNFELD. /• gjô. DLUOOSS. 
J2Z. ^-23 CROMER. pag,6ïS' 
» (/) Id ibid, HERBURT. DE FULSTIN. f^g, 2O0b 1 

HENEL. AB HENNENFELD. nhi fttprâ, CLUGOSS»^^*. 

Ferdinand I. Roi de Naplcs & de Sicile, marqua m 

de' haureux que la Reine Elilàbeth, puitjque deux an 

. près il donna en ipaxiage à Matthias « Oratûx a^S^v^i 



% ^ 



- DE P O L O G N E, Liv. XV. 14^ 

rcfufé le mariage de fa fille Hedwige avec Mat- casimih 
thias, par la feule raifon qu'elle nelecroyoitpas iV. 
tfune affés grande maifon pour s'allier à celle de 
fon mari,' & à la fienne propre. 

La trêve n'étôit pas encore expirée, queFré- 147^, 
dçric ayant fait fa. paix avec Charles de Bour- '♦77» 
gogne , excita (g) Catmir & le Roi de Bohê- 
me à recommencer la guerre contre Matthias. 
Uladiflas joignit d'abord fes troupes à ceUes de 
PEmpereur; mais le Roi (h) de Pologne, me- 
nacé- d'une invafion du coté de la Siléfie, & (/) 
4'unc rupture de la part des Teutoniques, que 
Ip Roi de Hongrie avoît mis dans fes intérêts, 
ne voulut point avoir part à cette entreprife. u 
cttrit dangpreux d'attaquer un Prince qui s'étoit 
[k) nouvellement diitingué par plufieurs viâoi* 
res^ rempcMtées fur les Turcs. II paflà (/) le 
Bmube à Presburg, & ayant tout mis à feu & 
li&iig depuis les frontières de. (es Etats , juf- 
Àftiix montagnes de Bavière , il alla (m) mettre 
KQÊgjt devant Vienne, & (n) contraignit Fré- 
déric 



fi aie. DLITOOfS. fég f44.C«OMBR.fJ/.6)6. PBTR.Dl! 
^Whi.rer, HuH^ar, psg. jj. DUBRAV. Hift. 3êïêm, Uh. 
faCXt fdg, 193. HSMEL. AB HEMNBNFELD.^mM/. SUêf 



(#) 'DLUOOSS. f*l* SSO. CROMSR. pag, 637. 

Œ\t>tVQoss, pMg, ssr* 

\l) U, pag. SS7* CROMER. nhiptprÀ. KeuOEBAVER. 

fm. 41/, 41J. 
\k) BONTIM. rtr. Ungar. Detad, JIL Lth, X, féÊg, ^31; 

^34- «7. 

(Q^DLUOOSS. pâg. S60, HBMEL. AB HtKNENFELD. /. 
)6|. GROMER. pag €39. 

im) Oluooss. pétg, j6i. PoNFIK.j'ir. Ungsr, Deead.ir, 
^?» ^' fH* ^9î' à- fin. CROMER. pag. 639. 

(»} DUiJÙOSS* f, S6l. CroMSR« p. 640. B0I9FIM. f, f^é* 
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ent jamais perdu ce Palitinat de vue, danscASTMin 
idiàn de le joindre à leur Duché. Ce qu'ils i^- 
voient pas eu le courage ^'entreprendre ^ les ^^^ 
rtares (W) Tayoient fait à leurfoUicitation. Hs 
lient pénétré dans la Ruffie, oùilsavoientdé* 
lé plus de cent lieues de pays. La vengeance 
toujours aveugle. Celle<fes Lithuaniens mon* 
ît ptiR leur fureur qu'elle n'établiffi>ft leurt 
ncs. Ce n'étjoit point en ruinant ime province 
ils pouvoient prouver qu'elle leur appartenoit, 
Caûonir, plus coupable, nes'étoit point op- 
SLk cette invafionj où n'cût-il pas porté fit 
jie comf^fance pour ks anciens fujets , files 
bfixmtes n'avoient réprimé leur orgueil, en 
ir 'enlevant une partie de leurs vaftes domaines? 
Ces peuples, qui n'avoient été connus juP* 
^liors , même de leurs voifins les plus pfdcfaes ^ 
B (#) par l'Empire que lesTartaresexerçoient 
reux, venoient tout nouvellement d'échap- 
r à leur ifervitude. Ils ne (/) dévoient cebon*» 
ur qu^ul fage défefpoir 8c à la noUeambîcMm 
l'0uc qui les gouvernoit alors. 
Jwaa Bafilide, c'étoit te nom de ce Prince,' 
jÂoity s('il ne furpaflbit même celui delêsfuc- 
flèors que nous avons admiré dans ce fiéde ^ 
r dont j'aurai fcruvent occafion parler dans 
I étmers volumes de cette Hiftoire. Pierre 

Âiexio* 

(iQ CROMBR. ^I^. 6i4. DlXJOOSS. fitg. rn* KBU«BBA« 
ER, JHi/f. Pêt. pMf foS. 

(g) Voyes ce que' nous avons dit de cette honible iu« 
niOB, dsun la Digteflfion Tiu les Taxtares. Tkw. Ih f»i* 

49» ^T** 

(/) mHJeOSS. fag, 588. CROMBR. pal' ^47* NtOOBBA* 
BR. Hîfi, Fol. p. 413. UERBURT. DB FUtSTlH, ^. 10^ 

G4 
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Casimir Âkxiowitx, un des héros de notre temps, 9m 
IV- voie hérité d'un thrône depuis long-temps afibr* 
^^^ mi par le defpottfine le plus abiblu , peut-être 
xnêtne le plus tyrannique. Ayanc trouvé fi» fu- 
jets reploi^s <kns la barbarie, illeur donna une 
imie & des moeurs. Mais pour réuifir dans ce 
projet, il n'eût qu'à commander £c à punir; £c 

auel Prince fçut jamais commander avec plus 
e hauteur, & punir avec mdns de pitié fie de 
clémence? J>van, né dans l'efclavage, eut à 
conquérir Ces Etats & à les fi>umettre. &ms au- 
tre fecours que (on courage, & dans un temps 
où il ne pouvoit empnmter des lumières que^de 
fon génie, il fit des hommes de fy fujets, fie 
prefque auffitôt des foldats de ces nouveaux 
hommes. 

Leurs premiers eflàis à la guerre, lui répon- 
doient de leur valeur (a) fie leur tint d'abord lieu 
d'expérience. Il attaqua {h) Nowogrod , viUe 
opulente, que Vitolde avoit jointe à (es Etats, 
fie qui (c) payoit alors looooo. roubles par an 
à la Lithuanie. CeUe-ci méprifbittrop les Mof> 
covites pour les craindre y ûl folle confiance lui 
apprit à les refpeâer. Déjà (d) maître de cette 
place , le Czar (/) le fut bioitot du Duché de 
dévérie ^ il ne voyoit plus devant lui que des 

cam- 

• - • 

• (m) Le Duc TvaBfçntmetttc leur valent à profit. Ucooqiiit 
les ProviDces de Cazan , de Peimski , de Juhorski , la Si« 
bcrie, la Laponie occideocalf , la Bulgarie Aûêiàtfait' Il 
iè rendit tributaire une panie de la Su^de, la livoDie, le 
la Finlande. Il prit aux Lithuaniens plus de 70. fbrti ou 
châteaux. Crombr. /«x- ^'t* ^^^ Stamisl. Lubisnski. 

Oper. Pofih de motn eiv, JJk. IV, fag. t fj. ALB. KraNTZ» 
Wéioial. Lik. xm. Céf, zufas. 304. & SoMW, Uè, XII. 
Cif. 16, fag, 31I* 
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campagnes dé&rtès , ou des habicans qui pou-CAsiMin 
ymt lui réfifter, fuyoienc, même les armes à la iv* 
wm y épouvantés du feul bruit de ùl marche. '^^ 

Le moyen le |dus fur de fiiuver les Provin- 
ces qui rifquoient encore d'être conquifès , étoit 
^abandonner à Jwan celles qu'il avoir déjà mi- 
fofoos le joug. Ce fut auffi le parti que prie 
Ci^mir. 11 prévit dès -lors la fortune de ces 
Barbares^ qu^il ne pouvoit dompter, & ce que 
pouvoient un jour produire parmi eux des fe-- 
Daences.de valeur qui ne laiflbient pas de ger« 
mer dans un terrein depuis & Icmg-temps incul- 
pe. Il fê hâta (f) de faire une trêve avec cette 
nation, & ma^ré les murmures de fës fujets, 
il lui céda par un traité tout ce qu'elle venoic 
f ùfurper fur la Lithuanie. 

Hèuceufèment Jwan lui-même ne fedoutoic 
itta caleœ, ni ne connoifibit &s forces^ Biais 
il fit ièntir aux peuples voifins ce qu'il pouvoic 
en t ie pr e n dre : fie il procura du moins un avantage 
nx'Lidiùaniens; c'eft qu'affbiblis par les per- 
n qu'ils avoient faites, ils n'oiêrent {dus & re- 
beller contre les Polonois, & reconnurent ax^ 
bloque l'unron de leur Duché avec le RoyaiH 
ittiK^'ctpit le plus fûf garant de km gloire &de 
iiiirrepos. 

> Bs 

Yft) les MofcoTÎtcs rappellent Nawoeiodwielki , £'eft- 
b-mre» la grande Nowo^od , elle eft muée ûu la xivicce 
le Wolchow. GuAOMiN.'TVm. IL p. i9o« 

[c)«CR0MXR. p0i, 6a7» 

lé) Jd, thii. KÔJALOWICZ. Ififi, JJtnofi. f, 247. 

[*) W. M,zfs, 25-6. Alex. Guagmin. m, P»l. Totm. 
Wpéu. :ii^. CHOMER, péii» 6s f. 

(f) Jd. f. 64». KOJALOVICZ. fdi, a49» NEUCEBAVEIt, 
Bjl. JP#/. /^l. 424, HSIE. DE FULSTiïU fsi. 11^ 
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Ot eurcQC bicotôt fiçet de ^épphiidîr de cet 
nouveaux liens * & it itSEensm j/baê qoe ji^ 
mais dans la léiolutîoa de nr les jamaisfQiiipre. 
Les Tanaics (#) qirïls avoicat ea rhnpnwfcnce 
d'attirer dans leur pafs, ▼mrmrentpendettma 
après, & (rfuGeuisfois de fiflK» eatcûnét par 
k ibd deûr du butm. On vofoic fianer btriP 
tes débris de la ptûpan des ▼flics, Los NoUcs, 
leurs feoEBDes, leurs enfàns^ les pajffiuB, §bbl* 
Toient les déprédateurs firoœs, qui ks enuiie* 
noient captiâ. Les Lidiuanîenf Inils n'éaneoc 
pas en état de a'oppoibr à leurs vÎQlenoei;£cCa^ 
fimir, devenu psur k poids de Pagp, {Aïs foi* 
Ue, ou plus pareflèux qu^ ne Panât été , ne 
pouvoir (t refoudre à les ou mb aïue, 
t4t^ Ebranlé néaiunoiDS par ks damenrs & ks 
ÎDveâives de &s fixées, il remît au Prince Jean- 
Albert, ûm fib, k foin de raâèmbkr Fainiée, 
& de âuver le Royaume cPune OBtkie défoia<» 
tien. Les Tarcares {b) avertis quVm marchoitSl 
eux j retournèrent fur leun pas, iepaiésen deux 
parties. Albert les fuivit. Il eut bientôt atteinc 
rune de ces divi&oos , qui étoit de 15000. che* 
▼aux, & qui, furprife & ignorant k tencin; 
k laiàà poufkr jufques dans un marais, ou dk 
ne put manœuvrer qu'avec peine. Le maflào 
cre fut horrible. La plupart des Tartares fu- 
rent 

* 

(a) Id.pdi.^f. CrOMSR. p^.^fX. KoJAVOfWlCZ. Wfi. 
Utua». fil. 2f2. Pastor. AB HIRTXNBSRO. Fhr. Ptl, 
XJb m. Cap. IIL f. m, fag, 16S. HSRBQRT. DB FUL- 

STIN. f \\6, ViTS. 

(b) CROMER pag, 6s ^. 

le) KojALowici. /«^, 2/4. f âsvoa* AS HimTBNBKia« 
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tcùt tués 9 plufieurs & rendirent à difcrétion ; casimik 
quekiaes-uns failement avec leurs chefs trouve- ^^ 
renCKur fihit dans la fuite. '^^' 

B reftoit un autre corps de loooo. hommes. Il 
fài défait comme le premier , & d'autant plus 
ftifément , que prefque tous ceux qui le com<- 
pofoùènt, étoient yvres d'une eau miélée qu'ils 
âvoient trouvée dans un village, qui leur iêr- 
vit de tombeau. Jean Albert ramena en triom- 
phe Iss dépouilles de ces Barbares, & le butia 
qu'ik avoient fait. 

Cette expédition , la première de fk vie, mais i^^^^ 
qui régaloit aux Généraux les plusconfommés^ 
lui attira TefUme de toute la nation , & la (r) 
confiance de la plupart des Hongrois , qui le 
c^oîfirent pour Roi, dès que (J) Matrhiag 
eut cefle de vivre. Rien n'etoit plus capable 
de le flatter, que de fê voir &ns intrkues Sç 
pir fcs fculs exploits , jugé digne de rempkcer (è) 
un des phis gnuids hommes de fon fiecle. ;II 
nlgnoroit pas, & toute l'Europe le fçavoit a- 
vt^ lui, que Matthias n'avoit jamais oublié ce 
que lui ordonnoit la gloire d'Huniade; que cet* 
te ^oire avec tout fbn éclat n'avdit pu obf^ 
curcir fon mérite; & que s'il eût eu des eo- 
fins, il aurait pu leur laiflèr autant de grands 
iexeœples à fuivre , que fon père lui avoit tracé 
d'héroïques vertus à imiter. 

L'idée 

(d) HINEL. AB RBMMENFBLV. ^mtaf.Sl/ef, f;^66.2oiim 
9m, nr. Ungar, Decad. ly, Ub. Vin, p, éj-o, Pjrtr. b» 
KSWA. rer. Hungar. cent ht. V, p*g. 5-3, 

(0 W. i^g» 5"! . 52. fj. BoNPiN. />/fg. <J^4. yîd. Cor. 
nsn di Matfb, CtTwni, lamdîB, belHc, sd ialttm fi^NFl^iiy 
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CASIMIR L/iàée (a) que les Hongrois avoient conçue 

IV. d'Albert, eût mis le comble à (à joie, s'A ^fi'a- 

*^^ voit eu à difouter au Roi de Bohême fba frere^ 

le thrône qu on lui'offroit. Uladiûas (^) y avoit 

auiH écc appelle par un grand nombre deAiffira- 

£0^5 que la veuve du feu Roi lui avoît ménagés. 

Elle {c'j avoir deÛTeia d'epoufer ce Prince ^& que 

ne peut point. un zélé fécondé du plus vk^nt 

amour? Albert s'imagina qu'un pareil concurrent 

lui feroit plus d'honneur que d obftaclc. Il voyoît 

Cafimir (H) ferieufcment irrrité, qu'Uladiflas 

voulût étendre fon empire, comme s'il eût dû 

lùi-feul recueillir toute la fortune de ùl maifôn^ 

Réfolu de foucenir fcs droits, le jeune Prince ne 

tarda pas de fe rendre en Hongrie, à (e) la tête 

d'une puiiïànte armée de Polonois & de i2ooo«. 

hommes de troupes, étraojgeres. 

Uladiflas déjà proclame Roi par les intrigues de 
la Reine Béatrice, s etoic rendu maître de la pluTpart 
des places du Royaume. On n'attendoit plus que 
d'y voir renouvellcr ce que la Grèce n'avoit vu 
autrefois qu'avec horreur dans les fils de Jocaftc. 
Les deux frères fe difputerent le thrône les armes 
à la main. . Albert . / ) prétcndoit s'emparer de 
Bude ; mais il lui importoit auparavant de faire 
k fiége de Cafibvie. Il inveflit cette ville, la 

(a) JtN SYLV. Tffft. 'Bytem: Uk. XXXL pag. 29^. 

{b) PeTR. de REWA. CcutKr. yj, pag, s S* BONFIN.I/Ï. 
TX, fag. 668. 

(Cj h£N£L. AE HENNENFELD fag. 367.CROMER. f^. 
6/4. An. SYLV. pag. 29 j. Un, ult» 

id) fd. pag, 296. 

!e) CHOMER. Uid. 
f) Id. pag. 6s f. PETR DE REWA, /4^. J^r. NEUGEIA* 
TE». Htft. />•/. Uk, ri. 427. 
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preflEi vivement, & il ne put la forcer à feren- Casimir 
drc. AiBfoibli par les fréquentes forties des affié- iv. 
gés, plus encore par la femine qui caufoit tous **^ 
& jours la mort ou la déiêrtion parmi fès trou* 
pes, il ne lui reftoit plus que 4000. hommes de 
cette armée, qu'il avoit crue capable d'aflèrvir 
tous les Hongrois. 

Cependant (^} i?ooo. fantaflins & autant de hsu 
cavaUers.du parti d'UladiilajS, marchoient pour 
l'attaquer. Il {h) ne put fe réfoudre à fuir le com- 
bat. Son courage, qu'il fentoit devoir croître 
avec les périls, l'empêcha de défefpérer de la 
vifl:oire. Il fut pourtant contraint de plier fous 
le nombre de fes ennemis. Son adîvité, fes 
reflources, fa témérité même lui furent inutiles. 
Il (/') eut deux chevaux tuéi fous lui. Un troi- 
fiéme le ramenoit à Eperies, lorfoue fe voyant 
pourfuivi par deux Bohèmes, & n ayant plus de 
fibre, le fien étant rompu, il faifit celui d'un 
Polonois, fit fece à ces cavaliers, & leur ayant 
,porté des coups terribles, les étendit morts à fes 
pieds: 

Privé de tout fecours, il craignoitdene pou- 
voir repaflcr les frontières d'un pays oû {es amis 
mêmes, s'il en avoit encore , n'oferoient lui 
donner un afyle. Ce fut prédfément ce qui lui 
arriva. Il (k) fut arrêté & amené à fon frère,' 
qui nç lui rendit la liberté , qli'i condition (/) qu'il 

re- 

(g) CROMER. p, 6s6. BONFIN. Deead. F. Lîb.II.f, fot^ 
(?; JCOJALOWICZ. Hîjl9r, Utnan Lib.Kpaji.zff, 
(I) CROMER. rtbt ftt^râ. HERBURT. DE FULSTIN. fog, 
117. %ers. NEUOEBAVER. fag. 428. 

Ik) PETI». DE KEWA. png. 5-8. BONFIN. j>4;Ç. 701, 

\() HEMELII AB l^NENFELD, AnnsL SiUf, pag^^Ct» 
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CAfiMift reoonoefDic^à tontes ks précendoiu fur la K 
IV' grie. ^' 

Sa maSbexm êc wat^tn moottvkmlfi 
téqa'flvoKMtde ftne^ & que la Poiogpg^ 
fôe étok fbrcée dé tenir^ canferent un'cll 
mortd au Roi fim père. Gafimir (^) fe vc 
d'Uladiilas enk déméritant, Sc{t)éime»\ 
peu de temps après, auffipeur^rettédesl 
nois qu'à n*afoit jamais aimés mdgréleuif 
mimoD, que des Lithuaniens, qu'il avoit* 
jours fàvonfis ma%ré leurs révdtes. 

is) ClIOlIBa. K 6S7* NbUOSBAYXE. mHfifrJ^ i 
SAINIC» Ammsl. FêL .f^^. Xi86. 
(f) KojALowici; /^. 2f8. Ce Pnncc avoit en fl^ 
'^^^ de fim mriage avec EUiàbeth , fille de nmt 

II. Dac d'ÀnaricLe. PLuoots. f^. loo. lu 

filf étoieot Uladiflaii Koi de Boheaefie de Hoognei 
Albnt, <^ loi incêedas Cafimii, qui fut Ht ILoids 
■ne du vivant de MAÎthias, Se qui nMNirat ran 146IL 
deoc de fiuotet^, canooile depuis pac Paul V. OuM 
64^, KojALowicx ^. 25*0. Alexandre & Sieifiiioiid« 
deux (ùcceifivement Rob de Pologne s & Frédéric» J 
irèque de Gnefhe » Evêque de Cracovie & Caidinal. 
MER. pag. 6/9. 695. Deux des filles de Cafimli mon 
jeunes. Celles qui furent établies, fiirent Hedwifei 
née à Georges, Duc de Bavière. DLUooss. m, f^ 
phie, femme de FitdGtic, Marquis de firancfeboiumï 
576. Aime, qui époufaBoguilas, Duc de PoméranS 
labeth, ièmmede Frédéric n. Duc de Lignitz. HA 
AB HEMNBNFXLD. Annal, Slief.fag,^Z»,U Batbc»« 
à GetMTges, Duc de Saxe. CRQMBR. faf., éSi. 69 f, Q| 
«m. rer. Pêton. Ttm. /, f^, 114, Stajk, SARMIC. J 
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L IVRE XVI. 

'Depuis iJ^^i.jufqu' à ijo6. 

LEs tnauvûs fuccès de Jean- Albert n'avoîent xtL i«i, 
rien fût perdre à Calîmir de la tendre a» 
mtié qu'il avoit pour ce Prince. Il n'oià tou- 
tefois à & mort fe propolêr pour fon fuccefltur 
au thrône. Il iaiua aux Polonois le foin de fë 
doimer i celui de fes enfeni qu'ils croiroient. le 
ite propre à concourir arec eux au bien de 
fcor Rcpubliqiie. 

- ïlnelçuriTJtpasaiJïdeï'accorderfurccchoir. 
Aflcmblfe ï Petrikow, les (a) uns reievoicnt les 
otpteits tfc Jean- Albert contre les Tartares, & 
ledcimndoicntpourRoij les autres lui refufoient 
leurs fuSrages & rappelloient comme une preu- 
vede JÔQ incapacité, les malheurs qu'il avoic 
fflhrÉs en Hongrie. 

Pendant que, felôn leurs pallions, ou leurs 
préjugés , les moindres d'entre eux jugeoient en 
Sxireratns des vertus ou des défeurs d'un Prin- 
ce, que fa naiHànce mettoit lî fort au-defîus de 
kaceftimc, ou de leurs dédains j les (i) Liihua- 
nient 
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pm kor fÊKÛ , & s ctoknc finr 
la Piioce Alrimlic^ mtlcsficics dejem« 



oi^lls spoicot fbnBédepâsptn^de n'cvoôrqu^w 
ieiil & mcme chef avec k Royianme, ci^s^ct 
qsdqoes PoIqdoîs à iwKiwnri knr DomeaulSic 
pour RoL CctDît fin» doofic («) m moycade 
lacnir dans k devoir ces TiflBnx idxQes. En 
reftanc fixv k joog qalb iïcoienc donné, ib 
n'atirokiit pas hiflé de l e uua Ibus cdiû doocik 
▼ouknsnt k défendic; & comme fous k règne 
précédent, filets du mémemaicre, 3s n'aurmeac 
£ût maj^ eux qu'on même corps avec l'Ecir. 
Mais convcnoît-3 à k Polo^ie de s'ailêrvir à 
kur cboîx^ & n'écott-ce pas ptutoc à eux à le- 
cevoir pour Souverain, celui qu^dk aurak 16-; 
iblu de iè donner eUe-méme? 

II 7 avoit (^) un autre fib de Cafimir^noair 
roé Sigifinood, que ks Tenczyn produUbient 
comme k plus digne de k Couronne; L*Arche^ 
véque de Gndhe, Sbîgnée Okihicki, Tappu- 
yoit de {on crédit^ mais k force allôitprévakir 
dans la Diette. 

Jean , U) Duc de Mazovie, dek maifon des 
Piaft,^ rintimidoit ()ar fès menaces. H reckmoît 
k chrone de fès pères, & l'eût obtenu iânsdoii- 
te, fi la Rdoe Miiâbeth, ramai&nt à k hâts 
plus de gens armés, que le Duc n'en avoit a- 



(41) Id.p£X' afi. 

(h) CaoMER. M f*pri, $TAN. SAVSIC. Amud,' TêhfJ^, 
1186. ALEX. GUAONIN. T»m, Ul. féig, 6a8. 

(0 KOJALOWICZ. fM^, %6\. Past. ab Hxetsiw. Fkr. 
fêU £Jk. ///. Cap, r/. fsg. ijz. 
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loçtïés à Ûl fuite, ne les eût envoyés au champ 
d'éleâion, pour fbutenir la fkâion de Jean- Al* 
bert, qui prit enfin le defllis fur toutes les au^ 
très. 

Ge (rf) Prince fut élu plus pair les toix côn- J«4h« 
fiifcs tf un peuple ameuté , que par les fiaflfragcd ^ J?^7* 
du Sén^ & des Députés des Provinces. Il mt 
à peine couronné , qu'il fit une alliance avec (on 
fme Uladiflas. Le deffein de ces deux Rôis^é^ 
totc de iè prêter mutuellement du (ëcours con* 
trt ceux de leurs fujets qui c^eroient les mécon^' 
ndcre, 8c {ê) contre les Puif&nces voifînei 
qo^îl leur conviendroit d'attaquer pour leurs in- 
térêts. 

Cette (f) union, & l'idée qu'on avoit dan^ 1491^ 
Ici pays étrangers de la valeur d'Albert & du 
coiu^e de &s peuples, lui attira une Ambadàdti 
de k' part des Vénitiens. Sous prétexte dç le 
complimenter fur (on avènement à la Couroh« 
ne^ ils vouloient l'engager dans une ligue con* 
tieks Turcs, qui venoient tout nou^letnent! 
de fomager l'Albanie, & de leur enlever la vil« 
k 6c le port de Duraxzo. Vrefoifea même* 
temps le iucceflëur de Mahomet II. Bajaxet fon 
fik, qui avoit preflènti le deâèin de ces Envo- 
yés, & qui fe propo&nt d'attaquer la Hongrie 
cnupiQit qu'elle ne fût défendue par les Polo* 
npky faifoit oârir des préfèns à Albert, & lui 
demandoit une trêve. 

■ ' • • n 

(d) CROMER. pa£, 6/9. HENEL.ABHXKKENFBLD.^A- 
9al, Siief,pM£. 370. 
(0 Cromer. pég, 66e. 
if) Id, fMi, 659. Stanisl. SAUNIC. f^i, 11I7. ALEX. 
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Jean- guerre^ Û fçauroit les fafc repentir de leur def* 

ALBERT .£^. 

'♦^" Cîette ficre ambaflade irricale Roi. Il fit ar- 
rêter les Députés , fe prefli d*ettfrer daris la Va- 
laqde fupérieure, & mit le ûége devant S6c3Û>- 
wâ, qui en étoiir alors la <àpltaîe. . . *; 

Son {a) aiinée étoit de 80000. combatttns; 
On y comptoit jufqu'à 30000. chariots de pro«. 
vifions, ou d'équlp^^. Elle' n'étonna pourtant 
ni les affiégés , ni le rrince Valaque. Il fe mit 
en campagne avec toûœs Jss forces. Il les avoit ' 
augmentées de toiit ce qu^ stvoitpû ramaflêrde 
feldats dans la Tranfylvame^ dans la Beflàrabie^ 
parmi les (k) Cicuks Se les Turcs y mais il fe 
tenait renfermé dans les boit, & il n'en Ibrtoit 
que pour furprendre les partis de Tarmée, &inr 
tercqpter les vivres qu'on y amenoit. A force 
de l'inquiéter, il l'eut bientôt afibiblie. Ce temps 
lui parut propre à demander la paix. H bbtmt 
un armifticë, en attendaht qu'on pût convenir 
des conditions d'un trsdté. Rien n étoit plus &> 
rorable au trifte état oà les Polonois fe trou- 
Voient réduits. 

Ils fe retiroientdàns une entière {5curité,IorP 
qu'à peine arrivés dans un bois fur une tnoota- 
gne appellée Bukowina^ ils furent inopinément 
chargés par les Vahques. Leur Prince les corn* 
mandoit lui-même. Il mit la déroute dans cette 
armée. Rei&rrée (^ dans des défilés, coupée 

par 

(4) CHOMER, fag, 664, S TAN. SaRMIC. jtnmsL '«/. P» 
I1S8. FasT. AB HIRTEMB* Fhr, Poi, fag, 174. HERB. DS 
FULSTIN. mBifmprJ, 

{k) Apelles dam leur langue Szckhely. Ils (bnc Scythes 
4'origiae, U habkeot à rczucmicé de la Tianfylvanic. 



DE P O L O G N EjLiv. XVI. 1^5 

t ■ 

par fes propres chariots^ & de diftance en dif- Jeam- 
tance par ocs arbres prêts à etreàbbatus, & qui Albert. 
renveffës violemment, fervoient encore à tout *^^ ' 
écralêr par leur chute « elle ne fçut d'abord fi 
dlc devoir céder ou fe défçndre. On ne fut pref- 
que plus occupé de la gloire de la Patrie ^ on 
ne ioDgeoic qu'aux moyeiis d'éviter le danger.. 
Les uns prenoient confeil de leur bravoure^ la 
plufpart n'écoutoient que leur timidité. On 
ne reconnoîâbit plus ni officiers, ni enfeignes. 
Le bruit des armes, les cris des mourans &des 
blejOËs retentiflbient dans la forêt, & redoublant 
la terreur, augmentoient le défordre. 

Le Roi étoit malade & traîné dan^ un cha* 
riot. D fut lui-même enveloppé. Ses gardes lui 
lâavérent la vie.. Quelques débris dé Ton armée 
fe joimirent à lui. Sa préfeîice , fon trifte é- 
tat, nunour qu'on lui . portoir, un defir com- 
rtûin de ne pas périr,' infpirerent un nouveau 
courage. On fe fît des fentiers dans la forêt;. 
mais reut qui échappèrent, durent moins leur 
filut à leur intrépidité , qu'à la laflltude du 
vainqueur, & peut-être à fon ardeur pour le 
{HlUge. 

Cependant {i) un grand nombre de Ducs & 
dePaktuis, une foulp de captife, furent mafla- 
ctés aux pieds du Woiewode, & ne furvécurent 
quelques momens à ceux de leur nation, qu'ils' 
ivoient vu expirer dans le combat j que pouré- 

prou- 

(0 CkoMI^R. tûg, 6^/. H£RB^t>E FÛLi.TjN. Mg. a<i. 
KXOOBBATER. ^ag. 495-. ALEX. GUAGN|N. Tw». h fàl^ 
117. PASTOR. AB HIHTENB. Ti^r^ Poi:.f^g' i'JS\ . 

(i) NSVCUBATini, nkî fuffÀ. CBt3M£R, f^ig, 666. 
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jFxM- i^ jcuneflè ]g nom de Callimaque, comme s'il 
ALBEKT. eût voulu fe comparer à ce fameux Callimaqu^ 
H^' Poëte Grec, dont les ouvrages font fi merveil- 
leux par la finefiè des idées, & fi gracieux par 
1 élégante ûmplicité des expreflions. 

Ce nouveau CalUmaque, fort inférieur au pre- 
mier . avoit ti'abord été au fervice du Pape Pic 
IL II étoic ami de Pomponius-Laetus, (k Pk- 
tina, & de quelques Sçavans, qui ^f^qvés à 
ramener dans leur fiécle , la connoii&nce & l'a- 
mour des Lenres, s'attachoient à découvrir les 
précieux ouvres des Grecs & des Latins. En 
voulant fe former au goût d'Athènes & de Ro- 
me, ils furent accufesd'en avoir pris les mœurs 
& l'irréligion. C'étoit tout ce que k barbarie 
qui regnoit alors, avoit fçu inuginer de plus 
fort.pour anéantir le fruit de leurs études, & 
priver la Religion même des avantages qu'elle 
en devoit recueillir. Mais cette imputatioa, qu'un 
refte de groffiereté a fouvent renouvellée dqnii^ 
convenoit parfaitement à la profonde ^porance 
de ce fiéde^ & rien ne prouvoit mieux le be- 
foin qu'il avoit d'être éclairé. Il n'étoit point de 
monftrueux fvftêmes fur les vérités les plus ref- 
peftablcs, quon n'attribuât à ces premiers ref- 
taurateurs des fciences & des arts. On croyoit 
que hardis Pyrrhoniens, ils n'apprenoient que 
pour douter. C'eût bien été la peine d'appren- 
dre. 
Ce fut auffi ce qui arrêta fi longtems les pro- 

frès des Lettres. Le Pape Paul II; fiicceflèur de 
ie, fit emprifonner plufieurs de ces Sçavans, 
qu'il traitoit de novateurs. Callimaque pafloit 
pour le phis dangereux. On l'accuIà de quelque 

ifl: 
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ifttrigae fecrctc contre le Souverain Pontife. Il jean- 
t^cxmàt de Rome , & après avoir erré long- y^LBERr. 
temps dans la Grèce, dans l'Egypte, dans la ''^^' 
Macédoine, il fe retira en Pologne. 

Cafimir lui confia l'éducation de ks enfans. 
Mais autant ce Prince avoit à cœur de voir fleu- 
rir ces jeunes plantes , autant Callimaque négli- 
Eca-t-n de les cultiver, Enyvré d'idées faftueu- 
!» de crédit & de profpérité , il fut plus atten- 
tif à' fuivrc la fortune qui s'oflFroit à lui, qu'à 
relever la gloire du fang qu'on lui conSoit. Ha- 
Wle à fe ménager toutes les reflburces de fon 
emploi, plus habile à couvrir d'un air fimple& 
ingénu fes manèges politiques , il ne s'étudia qu'à 
{daire à fes élèves, & ne craignit point d'ache- 
ter leur amitié aux dépens de leuri vertus & de 
leur mérite. Ses projets réuffirent. En leur fa- 
oifiant une autorité qu'il fentoit devoir leur ê- 
trc odieufe, il en acquit une fur eux, qu'il efti^ 
moit plus utile. Il avoit eu l'art de les traiter 
en Souverains, lorfqu'ils n*étoient encore que 
des enfans ^ il parvint à les gouverner prefque en 
cnfims, dans le temps qu'ils pouvoient comman^* 
der en maîtres. 

Albert devenu Roi ne fçut que le confulter & 
loi' obéir. Il {a) ne fe réferva que l'éclat du 
thrâoe j il lui en remit tout le pouvoit. A la 
vérité , Callimaque n'afïeâa d'abord aucune £îi- 
périorité. Ce ne fut que lorfqu'il eut réufE à c- 
carter tous ceux qui lui faifoient ombrage, qu'on 
Tic en lui cet air impofànt d'un favori, qui 

{sS CROMER. f/f^. ^6 1. 'SiHtQth, 'BréMnUn. Drferift. /•% 
^. W- 34- 

ToM. IV, H 
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'ï.kar- & corganr en ûl fortune, fembleinfulcer à kjjh 
xjmyr. Louôe & déâer vous &s c£Ebrts. Il coounença 
dès-lors à saetne ics grâces au même prix que 
lui avoicac coûte celles de (on maître^ & bien- 
côc, par les baflêilês quil exigée (k tous les 
Grœds ce TEor, il k dédommagjca des hau- 
teurs qu il en avoir effii} ées. 

Ni le Prince ne coochbua par jbn choix à la 
^irede Callimaque , ni Callimaque n'honora k 
choix du Prince par fîèscakns. Qneût ditmîlîe 
fois que la Pologne couchoit à fà ruine. F1V ne 
vitplus de ces grands coups d'Etat, decescti?&- 
d'œuvre d'une politique ferme & courageuiè, 
qui fçait rifquer pour acquérir, 2c qui ne mar- 
chande point en détail des viâoires que Ton oc 
peut acheter qu'une fois, & dont on ne doit 
compter les frais que par leurs avantages. Ce 
n'ctoient plus que des projets informes & loal 
ibutenus, des (if) guerres foiUes, des (^) trêves 
accordées ùtns nécel&té, des ennemis mfaag» 
contre les intérêts de la Patrie, des alliés négli- 
gés , lors même que leurs (ècours étoient le plus 
néceflàires. 

Les murmures éclatèrent. Moins empiefle 2 
les étouSèr, qu'à les punir, Callimaque fie en- 
treprendre l'expédition contre le Woiewode de 
Valaquie. Il en avoit prévu les malheurs, & il 
vouloic humilier la nation , pour la retenir dIus 

fure- 



{s) Cromxr. fsi. C6o, 

(*) Id. fag. 662. 
(() td. fag. 66o. 
{d) Id, fag. 66j. NSUGEBATKR. Wtfi. Tèlm. fsg. 43'^ 

Hepburt db FuLSTiM. fég. au« AVpa* Cbllab.'^' 

^•/. Defcrift, p0g, 524, 
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{utemenc & plus ccxiftamment (bus fon empire. )ean' 
Cet (0 honune, le âéau de la Pologne, mou* Albert. 
rut enfin. Le Roi prit en main le gouvemç- 
ment de fes peuples, mais il n'étoic prefqueplus 
poffible de réparer les maux quilsavoiencfouf- 
fercs. 

Le (il) Woiewode de Valaquie vint y mettre 145!. 
le cond>le. Aidé des- Turcs & des Tartares, il 
fitiipe iacurûon dans la Podolie & dans la Ruf» 
fie. Un féroce honneur animoit fâ vengeance* 
U (e) nd té ibuvenoit plus des trahifons qu'il a-« 
voit faites à la Pologne, & il fit voir que ce 
font les perfides eux-mêmes qui s'oâènfent le plus 
d'un manque de fidélité. Leopold. {f)PrzçmyC^ 
lie, li) Jaroflaw, {h) Przeworsk , toutes les 
villes^ tous les villages furent mis en cendres ju(^ 
qœs aurdelà de la rivière de Wiilok. 

Albert ïè cont«nta de fortifier Cracovie , & 
tCmagaUL point de plus fur moyen d'éviter ûl 
perte , que de fbutenir un fiçgc , qui pouvoir tout 
au (dus prolonger Css malheurs. Ebranlé par les 
da&ieurs de fes peuples, il fe mit en camp^ne^- 
mps ce ne fut qu'au moment que fts ennemis, 
hs;'^ ravager fès Provinces, où ils ne trouvoienc 
même. plus à fubfifter, retoumoient chez eux, 
fiiivîj (i) de près de cent mille de fes fujets , qu ils 
cmmenoient efclaves. 

jJne féconde irruption eût été prefque auGli 

fif- 

(0 CroMER. fag, 66y StàN. OrICHOT. nr. f^U An^ 
Mal, lâk. y, par. ISSS- 




lUAGNIM. Ytr, Pêl Têtn. IL p. 5-1. 
ST. AB HIRTXM». FlêT, P«/./. X7€, 
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TEAM- fuDcfte, fi h Pnmdeooenef&tfciiiKau SbOom 
ALisftT. ^im Piînce, qui trûamt fi« joues dans m a 
^^* (k)lenteinoUc(&9 nécoicphstbudiédubiaid 
Ib Etats. 

Soixante- dix (s} mSBc Tares» aa mab d 

Novembre fiinrant, ayant pénétré par la Vab 

quîe jusqu'aux (bnices du NîeAer , nient le dé 

gat <kns les c amp agnes d'tUitz, de (^} 2itk 

cou, de (^; Sambor, & de (^^ Drohobics, l 

y exercèrent d'autant jrfus de croaittés, que 1 

psm étant dénué de foldats, ils pouvaient toc 

oier iâns rien craindre. 

Os auroient porté le rav:^ plus lom; mais 

, forvint tout à coup une ne^ fi abondmte» t 

presque auffi-tôt un froid fi vident » que occ 

armée qui n'étott point fiûte à un fi rudediOHi 

(è fondit prévue entière, une partie par la ri 

gueur de la ùifon , une autre par k difate di 

vivres. On {e) trouva plufieurs de ces Badi» 

étendus morts dans le ventre de leurs chevau: 

Ils s'en étoient fait comme autant de tombeni: 

en croyant pouvoir y ranimer un refte de da 

leur Gu'ils (èntoient prêt à s'éteindre. Cette (J 

expédition coûta plus de 40000. hommes ao 

Infidèles. Il leur parut depuis que (g) le G 

combattoit pour les Polonois. Ils n'oioent c 

long-temps leur faire infulce. 

C 

ts) CROMER. ihtjl, 
m ALEX. GUAONIN. fé^. 4f. 
(fj M. psj^, ri. 
(i) U, îbU, 

\t) HBRBURT DE FULfTIN. psg, llUVirs.fAtTÙÊ, à 
HIRTENB FUr. P9t, fmg, lyy . 
(/) ^ t^l' 17^ Cromsr, m fuira. STAN. SAUUC 
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Ce tnalheur fit trembler les Valaques^ qui ne jxak* 
croycnent plus les Turcs en état de les foutenir. Albert. 
fis (6) demandèrent la paix à Albert, & ilsl'ob- '^^• 
tinrent. Etienne promit d'affifter ce Prince dans 
tpuees (es expéditions, & de prendre même les 
4Himes OHitre les Turcs, fi la rologne jug^it à 
propos de leur faire la guene. 

&jazet (0: lui-même, peu de temps apris^ 
envoya à Cracovie des Âmba(&deurs pour of- 
jfirir une trêve,* ou pour (igner un traite de paix. 
Jl (i) venoit d'enlever aux Vénitiens les villes de 
Modon & de Coron dans la Morée; & tout 
ixnivellement encore , il avcnt ravagé riftrie & 
ié Frioul. Ses (\iccès avoient allanné tous les 
Prmces de l'Europe. Il croyoit déjà les voir 
tous raflèmblés contre lui. 

Il eft vrai que le Pape (/) Alexandre VI. fiti- 
ûât prêcher la Croiiâde dans tous les pays Chré- 
.âetis^. & que l'Empereur Mmmilien qui a voit 
fi^coâé' à Frédéric III. fon père, ne tarda pas 
jdç -convoquer une Diette à Worms , pour en- 
MEer. l'Allemagne à l'exécution de ce projet. 
TjlËii luinmême fe trou voit (m) engagé dans une 
gujbrre très-vive avec les Suifles ; & ni l^mpi- 
jB, ni aucune autre Puifiànce n'étoient difpofés 
à feconder la Cour de Rome, dont on n'ofoit 

^ par 

r) U, ihti, CHOMER, fag. 6^^. 

V) U. ihîd, NEUGEBAVER. fafi, 4) t. FasTOR.ABHIR- 

TXMI. ^lèifmpfJt, KOJALOWICZ. H!/l, Utium. Uh, ^I, f, vjj. 

(f) CROMER.^tf^.âjO.NEMOEBAVER./tff.'rlr.HERD. DE 

70LSTnl.'i^t/« 113. 

(*) Crombr. /oc. oV. Hift. de l'Empûe Othom. par le 

ff». CamTIMIR. Tom. II» fai, 98. 
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(/) cromer^ fdg» 67 r. 




[m] u. ikU, Rtfi, & Stdt. Imper, Itêm. Germ, fdi» 34«. 

H3 



t74 HISTOIRE 

jsAH. par refpea approfbndlf le^ véritables deflfeuw. 

ALBERT. Ce qui cauibit de l'inquiétude au Sultan, c^é- 
'*^' tcûent (*) les annemcns de mer &de terre, que 
Louis XII. Roi de France, & Ferdinand. V. 
Roi d'Efpagne , fàiibient chacun dans leurs EttB 
& qu'ils diunent n'êffe déftinés, que pour aider 
les Vénitiens à reccMcJOérir tout ôe qui venait de 
teur être enlevé par 1^ Infidèles, Le deffiin des 
deux Rois étoit de s'emparer du Rc^^aume de 
Naples; mais le prétexte dont ils avoient cote» 
té leurs préparatiè de guerre, fat extrêmement 
utile aux Polonois , qui (h) bal^K^^ent néanmoins 
tflez long-temps à recevoir les propofitions de 
Ryazet, & qui les auroient peut-être njccAa, 
û les Mofeovites, par leur &bite invafion dans 
la Lithuanie, ne les eufTent Migts à les accep* 
ter. 

H Y (c) avoit déjà quelque temps, cpie flatté 
de Tcipoir d'étendre les conquêtes, Jwan pré- 
tendoit les porter jufqu'à la rivière de Berèïina ,' 
qui prend (a ibiirce dans le Pdatinat de -Mins* 
ki, & après avoir parcouru |dus de qattnatt 
lieues de pays, va fe jcttér [M-ès de RÂelo^ca 
dans le Borifthéne. Il (d) avoit déjà pris laqua* 
lité de Souverain de toutes les RufSes, dans t'ef* 
pérance d'acquérir bientôt le droit de le porter. 
L'étroite alliance qu'il avoit contraâee avec 

Aie- 

(4) Hift. de FiâDCe , pat DakiBL* TWw. JT. piig, éil* 

(*t Cromer. p4^. 671. . 

(c) KojALOWICZ. Hift, LitMMn. fag, VfZ, ANI»* Cllr 
L AR. regn, F§1, Dtfirift, f, 410. HfBV OSBAV. fillK. FêUf. 440* 

(d) KojALowicz.». 1^3. Christ. Hartkmocb. ir i?if.' 

p9Un, Lîb. I, Cap, IX, fag. sloi. 

(0 Cromer. fég, èju Kojalow, M|. 1/^4. «67. HB* 

KSUt AB tiSNl«£NF£LD. AtmâL SUeJté, fêg. 373. 
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Alexandre, Grand-Duc de Lichuanie, qui (e) jsak« 
ivpit époitfé la Princeflè Hdene, (à fille, ne l'a- Albert, 
voit pas empêché d'exécuter Ion projet. Il y '^^^* 
donnok des motifs auf& frivoles que ceux dont 
k Czar Pierre fc fèrvit de nos jours, lorlqu'il 
eut réfolu de faire la guerre à la Suéde. Jwan (/). 
tccafbic Alexandre devoir négligé de bâtir une 
chapelle dans ion palais pour la Ducheflè fon 
^XMiJfe, qui avoit toujours prétendu fuivre le 
Rit Grec. Il fe plaignoit aufB qu'Alexandre, 
en loi écrivant, eut obmis quelquefois, dans la 
Ibfcription de fes lettres , des titres qui lui étoient 
i&s. Ce (£) fut en vain que le Duc mit en u- 
ù^ tout ce qu'il crut le plus capable de l'appai- 
fer. Il fut obligé d'en venir aux mains avec ce 
Prince^ & (h) n'ayant pu d'abord lui oppofef 
que 55000. hommes, commandés par le Duc 
GQnftaïuin Qftrog, tout(/) ce corps futmisen 
dénoute ; ceux qui échappèrent au carnage furent 
chargés de fers ^ le Général lui - même fut fait 
prifomuer, & traité comme le dernier des ef* 
daV^. 

Uûrdetir (k) des Lithuaniens, qui ne con* 
iloidcMeqt pas d'ailleui;3 les forces de l'ennemi , 
filt caufe de leur défaite. Les (/) Mofcovites 
avaient 40000. chevaux dans leur armée, {kïs 
^ùxptfï les hommes de pied ^ & fè défiant en- 
core 

(/)• KOjfALOW. M. 17^,^tl.CtiOMXtL»p^i' 675. ALBX. 
GVAGNIM. rer. Pêl Tom, Lp. 34V. 344. 4^2Vb. lîI.fAg* //Q. 
(jf) XojAf«ow. fag, 274, ^^6, %is, 

(1) W. fMg. 281. ALEX. GyAGMIH, f/r^P»/!i7>«.7«/« 
J44. & Ttm, m. pag, ffl. 
ik) KoTALovricz. pag, 280. 
.10 W. M. 181. 
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jfiAK- core de leur fuccès, ils (a) avoient engagé k 
ALBERT. Kan des Tartares de Krimée à faire en même- 

''*^^. temps une (i) incurûon danslaVollwnic. Men- 
gily Gierai, c'étoit {c) le nom du Kan, avoit 
confié cette eirpédition à fon fils, qui (^ ne trou» 
vant aucun obilacle fur là route, pénétra pat le 
Palatinat de Beitz jufqu'à LuUin , & de-U jdr 
qu'à b Viftule même. 

ijoo. n écoit temps que la Poloeoe forgeât ierieii- 
fement à réprimer l'audace du Duc Jwan, ne 
fut* ce que par l'intérêt qu'elle aycHt de ne pas 
lui laifilcr démembrer la Lithuanie, qu'elle re- 
gardoit toujours comme une Province de ièsE*- 
tats. 

Albert pre(& vivement Alexandre de lever des 
troupes; mais ne pouvant lui en fi3umir ouver» 
tement, parce que (e) prévenu par les Moico- 
vites , il s étoit allié avec eux fans prévoir le deh 
ièin qu'ik avoient de porter la guerre dans le 
Duché , il permit du moins à fes fujecs , il les 
exhorta même à s'engager au fervice du Duc fon 
frère. Un (f) Officier Bohême fut chaîné en 
même-temps d'aller faire des recrues dans (on payi^ 
& fur les frontières d'Allemagne. A peine ar- 

ri. 

(a) Td, fsg, 282. 

y) Crombr. pag, 671, Neugbbav pdig. 4^9. 

y) C« Kan ^toit de la tzcc des Fcinces Coptchaks. AjuA 
été k premier Kan des Tartaies de Kiimée de la oéadoo 
des Turcs,' il fot aufli le preœict qui mit &s Etats &a$U 
proteftion de la Porte. Wfioire it VEmp, Otbêm. par k Pfi 
CaNTIMIR. Tiw. 72. pag. 27 £6. & fmiv, 

y< S'^<>M»R« Mfuprâ. HERB. DB FULSTIN. /^.2l3* 

îv! ^*OMER. /-f/. 670. 

KpJALOW. mfi. Lîtman. pdg, 2t2. 

fu^ i'^'^^* ***• CROMER./4»g.677.NllU«BBAV./.443* 
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rivées^ elles eurent ordre de marcher à rennemL jsak. 

Ca n'écoit plus J wan qui commandoit (on ar- albsrt. 
mec. Elle ($) étoit fous les ordres du Prince '^^^ 
J>éinétrius. ion fils, qui l'ayant menée dans le 
Dudhé de Smolensko, s'écoit d'abord attaché à 
fiùre le ûégi de la capitale. Cette ville étoit dé- 
fendue par un château extrêmement fort & bien 
fitué, ce par un Officier plein de génie & de 
reilburces. C'étoit (h) Georgps Pac, qui avoit 
' pour l'aider dans &s fonâions Nicolas Solohub^ 
poftune capable d'exécuter les projets de fon 
Commandant avec autant de xéle & de bonne 
foi, que fi les ayant formés lui-même , il eut pft 
k flatter d'en recueillir tout l'honneur, 

Bialy, (/) Palatin de Samogitie. conduifoic 
Tannée des Lithuaniens. Le btuit oe ùl marche 
fit retourner les Mofcovites fur leurs pas. Ils ne 
s'atteodoient point à voir tant de Polonois & 
de Ibldats^ étrangers raflèmhlés pour leur fidre 

.La. nouvelle d'un mouvement aue faiibienr 
^(t) Bulgares, Tartares finies au-delà du Wol« 
pLy acheva de les décourager. Le (/) chef de 

ces 

(0 u, nu. 

{k) Ces Ttutares h^bitoient le piys de Balgar , oaBulgâ- 
tic en Aûty qui eft fitué entre le Jaïck & le Wol|a, U 
behié tm nord par le Koyaume de Caiân. Son vrai nom 
cft fVPlgaTie ^ dt» non du fleuve Wolgau On prétend que cette 
T^nha 4c Tartaresa donné naifiànce à toutes les autres^ maia 
flteès la i^iàite de Schahmatei par le Kan de Krimée; dé* 
fiaè dooc bous parlerons bientôt , elle ce^ d*avoii des Kan»^ 
puMiUen, & fiit bientôt après fubjuguée par les Mofco*^ 
filet. Cette Bulgarie méritott d'être dcûgncc ici, pour n*l- 
ve pas confondue avec la Bulgarie, qui eft en Europe, pris 
dn Danube. GUAOMlN.r^. m 7im. U,pég, 310. 311. 
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voit manquer d'être heureux; dcilspenibienta- jeak- 
vec raifbn^ que quand même la Polc^e & le Albert. 
Grand-Duché ne feroienc pas obligés de foute- '^^^ 
nir un allié, qui paroiflbit n'avoir aucun inté* 
têt peribimel à cette guerre, ils dévoient du moins 
pour étendre, ou pour affermir leur puiQ&nce, 
profiter des avantages qu on leur offiroit. 

Ce que les Députés avoient vu durant leur 
B^Mir à Petrikow , n'avoit pas peu contribué 
à ktir ftire croire les Polonois incapables de don- 
Dor la moindre atteinte à leurs alliances. Le 
Wbîewode (0 de Valaquie avoir envoyé récla- 
tncr à la Diette, le fils d'Hélei, fon prédécel^ 
leur, qu'il (bupçonnoit de vouloir lui difputer 
le droit de gouverner fcs peuples. Pierre, c'é- 
fant ainfi que s'appelloit ce Prince, s'étoit mi» 
ba$ k proteâion de la République. Il n'étoic 
pu naturel qu'elle violât Tafyle qu'elle lui avoir 
leoordé. Il (d) lui importoit même, en cas de 
npture avec le Woiewode , de pouvoir lui op« 
l/àfèt un ennemi capable de faire une puiflknte 
itverfion dans fes Provinces. Cependant le trai- 
é qu'Albert avoit conclu avec Etienne fembloit 
ne pas permettre à la Polc^ne.de fervir derefu- 
gS au concurrent de (on allié; & dans le temps 
ifa^eUe étoit expofée aux infultes des Mofcovi- 
Oei & des Tartares dé^Krimée, elle devoir crain- 
te de s'attirer les Valaques ^ peuples bien autre^ 
Baent redoutables que ces barbares tout nouvel* 
Icmeac aguerris. 

; Le parti que prit le Roi ne fut pas moins 

in- 

SNEUGEBAV. é- CHOMER, mht fit^r^, 
CROMSR.fiV. 674. ^ 
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îxAK- injufte, que s'il dît remis le Prince aox Dépu^ 
Abert. tés qui le revendiquoienL Sans (^f ) eTamitirr 
'^°^* (s'il etoit innocent ou coupable, Albert ^ippdiz 
auprès de lui ces Miniftres; & livrant le nul- 
heureux Pierre aux mains d'un bourreau, il lui 
fit couper k tète en leur pré&nce. 

Cette lâche cruauté, qui rév<dta fimt doute 
ks Envoyés mêmes de Schahmatd, ne laiffii 
ps de leur en impolêr, & de leur fimreregarder 
ks Polonois comme les peuples de k terre 1» 
plus exaâement fidèles à l'obièrvatîon de leurs 
traités. Us reconnurent bientôt 9pihs k fàuflè- 
té de leurs conjeâiues. 

Ni Albert, ni le Duc £>n firere, ne k pref* 
foient d'aller au-devant de Schahmatei, qui fur* 
pris dç fe trouver fims aide & lâns confeti dans 
un pays inconnu, & pre(que à k vue & fur les 
terres même de l'ennemi qu'il venoic combattre^ 
ne ce0bit d'envoyer des emiikires pour hâter k 
marche des troupes qu'il attendoit. £fp6rant 
toutefois d'un jour à l'autre de les voir paroitre, 
il n'attribuoit leur lenteur qu'aux diviûons ordi- 
naires des nations libres. 

. Pendant qu'il fe flattoît de kfcMTte, le Kan de 
Krimée, foÛicité par les Mofco vîtes ^ vint tout- 
à-coup fondre fur lui. Son (^) armce é^it un 
peu moins confidérable; mgis plus £ûte à livrer 
& à foucenir un combat. On ne fut pas loog" 
temps ùas en venir aux mains. Une égale fê- 
rocité, des manoeuvres à-peu-près fembkbles,. 
firent long-temps balancer k viâoire. £Ue & 

dé- 

(a) Td. ihîd. NEUGEBAVER. pag, 441. H&RBURT. DE 
FULSTIK.^. 21 3. Vtn, STAN. SARMIC. wde«M/« P#/./^« Il8f 
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<téclara enfin pour Schahmatei,* ficcetévéne- jbak« . 
meDC heureux qui dévoie obliger l& Pokxioisfic Al»»»?. 
\c$ Lithuaniens à preflèr leur armenoenc pour a- '^^' 
diever la défaite de l'ennemi y & lui ôter le temps 
de réparer Tes (cyrccsy leur fervit au contraire 
d'un nouveau prétexte pour tromper leur allié , 
malgré les preuves qu'il venoit de leur donner 
de h, iûreté de &s proroefles. 

Ils (c) feignirent de croire inutile d'affifter un 
vainqueur. Mais en voulant lui perfuader qu'il n'a* 
voit plus betbin pour faire des conquêtes , que de 
là fortune & de la terreur qu'il venoit de répandre 
dans tous les Etats voifins, ils ne réuffirent qu'à 
éclaircir Tes doutes. Schahmatei reconnut avec 
doukur , que fes timides alliés n'auroient pas été 
idus dirpo(& à le Ëiuver d'une défaite, qu'ils ne 
récoîent aâuellement à tirer pani de fes exploits, 
nétoitvrai cependaat, que le gain de la bataille a- 
voit coûté la vie à un grand nombre de fes figets; 
2c il craignoit moins de n'avoir à combattre déC* 
oroiais pour augmenter fa gloire, que pour s'em^ 
pécher uniquement d'être vaincu. 

Cécoit précifément la fituation où Albert le' 
jbuhakoit. Si ce Tartare qui avoit eu l'art de 
cacher fes deflèins , eût fubjugué la Krimée qu'it^ 
voubit conquérir , la Pologne n'auroit fait que 
changer d'anciens ennemis, contre de nouveaux 
voifins, aufE portés que les premiers à infulter. 
les fixmtieres. Il lui convenoit mieux que Men« 
gUy Gierai fë défendît du joug de Schahmatei^ 
fie que dùcun- (fe ces Princes fe confiant tou- 
jours 

(f) croiixiu Uc, cii. 
(4 nid. 
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à œ FriDOc Qydques {s) SdgpeatSj à 

miàaa de Pkm Kmkbâ, Gruid-Maiiéchâl do 
k Goaranne^ avoîcot jcçté les 7012 fur fe Roi 
de Bohême fie de Hongne. Ds prétendoient que 
FEat qm svoîe été dégrade Som lesdeaz çcgoet 
p é t é d e m , ne poiivoit reprendre de k dj^ité, 
que tous uo Rot d^ muoe de deux puUEuis 
Royiumet. Ds ne do ut oient pCMPt que reliée- 
té de ib voîfins , Uladiilis ne condnt leur 
jdoufie, & ne voulût même- par des guerres 
utiles, fie vnufrmhhhifmffit heonuÊs, ven-^ 
ger fiur eux les outrages qu'ils avcMent fiû^. à k 



Un {k) intérêt plus preffint Peo^xirta ûnù» 
lions de politique. II imponoitde confommer- 
k pixijet de Jagàlon^ je veux dire, Tunioa de 
k Lidbuanie avec k Pologne. Des (c) Jiépvt^ 
tés du Duché s'éioient déjà piâbités àk Diet)»^ 
ce qui iê cenoit à ^etôkow. ta étokntkvjpre» 
imers à denumder qu'on- mît k demierè mam àr 



quon- mit k demieie mam àr 
cet ouvragç. Ds (a) annonçoient qu'Alexandre, 
venoit lui-même à k tête d'une amyee, pour 
(bmmer k nation d& l'accomplir. 

Il n'étoit pas difficile de pénétrer k vrai mo-^ 
df de cette marche imprévue, fie de voir que- 
ceux d'encre les Polonois. qui .voidoieot inetôe 
yiadiUas fur le thrône, lavoieqt concertée eux-, 

me- 

(«) U, pag, 1791. CROMER. fsg, é74. MSMGSBAff. ffX- 
441. KejALOW. Ht)?. LîtmdH, p. 289. STAN« ^ARMIC.'>ff«^ 
mal. PùioM. .**•/. Cap, IX. fag, 1 190; 

(*) «. pag, 1191. 

{c) CroMER *>ag. 67 f, KoT ALOW. mki fmprà, Ccs Dépo- 
ta étoieac Albert Tabor • Evec^ue de Vilpa > Jean Zibize- 
aioski, Grand-Mtrcclul> & NicoU» Radieiwil ^ Graad-E- 
CkanlÔQ. HERB. DE FULSTIK. /• 114» NEVOBBA?. f^^^K 
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mêmes . comme le moyen le plus propre à fai- alxxak- 
re réuŒr leur deflcin. d«»- 

Le parti le plus fige étoit de céder àla force, *^^*' 
pour ne pas troubler la paix du Royaume, Se 
pour lui ccmferver la Lidiuanie, qui dès cemo- 
ment peut-être en eût été détachée pour toujours. 
Alexandre fut élu , & la réunion du Duché con* 
due à-peu-près de la manière dont elle fubiifte 
de nos jours. 

On (e) convint que déformais les Polonois Se 
les Lithuaniens ne feroient plus qu'un feul peuple 
(bumis à un même Roi^ que -ce Roi fèroittoii* 
joun élu dans la Pologne^ que les Grands & les 
Nonces de Lithuanie concourroient à le cboi-> 
fir ; que les deux nations n'auroient plus que les 
mêmes confeils, le même ^nt. les mêmea 
prérc^tives , les mêmes intérêts , les mêmes d^ 
péces de monnoies; que tout fèroit commua 
entre elles, les pertes, les avantages, les biens 
Se les maux; à cela près qu'elles conferveroient 
diacune dans leurs tribunaux la forme dont d- 
les avoient accoutumé d'adminiftrer la juflice. 

Pendant que les Lithuaniens s^engagéoient d» 
la fiMte. Alexandre ( f) feconfiantaux PolonoiSj^ 
les laidoit maîtres de lui prefcrire tout ce qu'ils 
jugproient néceflàire pour le maintien de leura 
libertés. D fot (g) lacré à Cracovie , par foa 
frère k Cardinal Frédéric: mais.(i&ylaBiinefon 

SCaOMSR Uc, tU, STAN. SarNIC. fag. II 90. 
HBRB. DB FULSTIM. èM fi^fâ. vert. 
[/) GROMXR. fag, 676, 

itd, thid, CojALOW. Hiji, Litu£it,pdg, 192. 
W. ikid. CROMER. féig, 677. H£RB. DE FULtTIM. 
f^- aïf« Stan. SaskIC. jfnnal* Pêitn. pdg. 1191. Pajt. 
A3 HlRTSMB.F&r. ?t/M. fag. i8o. NSUOEIAY. ptfC-443> 
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ALitAK- Les (et) Mofcoyices eitfjcpraioient ak>rspoor 
^^J^/^ h feconde fois le ùégp de Smolensko. Doné- 
"^ mus les commandoit de novcvtaa. Eloigné des 
dang^, il s'écoit flatté de les a£Ftoiiter avec {dui 
de coun^. ne les revit qif avec hi mdme Ift» 
cheté. D^ qu'il fçut que les Pobiipîs fe pio- 
pofoient de le combattre, il abandonna la vilk 
qu'il avQÎt commencé d'inveflîr. Câoit Ak- 
sumdrelui même qui menoiciès troupes. JufeiA 
ce moment il n'avoir juftifié par aucun exjHoit 
le choix de ceux qui l'avoient mis iiir lethrône. 
On lui fuppofii dès-lors une psû'fiûte valeur; & 
comme il eft arrivé depuis ï.^ios d'un Général 
jBuffi peu courageux, ou auflS peu habile, on lui 
fie un mérite de la honteufè foiUeflè de fbs en* 
nemis. 

Fier d'une réputation qu'il pou voit perdit eo^ 
core plus aifément qu'il nel'avoit acqiuie, il {I) 
crut pouvoir en vainqueur offrir la paix à Jwan. 
11 demanda que ce Prince lui rendit tout ce qu'il 
avoit conquis précédemment dans la r.ifhuanir, 
& tous les Polonois prifbnniers, on tnnsfiiges^ 
qui fe trouvoient alors dans &s Etats» 

Jwan fier 6c hautain jufqifà la férocité, ne 
convint point de la fiipéricmté de bonheur ou 
de force, dont le Roi de Pologne ofoit fe flat- 
ter. D'ailleurs ne connoiffint point le manège 
des négociations , il rébuta les propofitioos d'A- 
lexandre, & U ne lui offrit qu'une trifte alter- 
native, ou une paix qui le laiffooit joiitr de 

tooc 

é\ Id, ihtà. KojALOWICX. pMg, 293, CROMBX. /. ^77* 
*) W. md. KojALOW. PSI, 194. 
W. fag. 198. 
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«Ut de qu'il poffédoit, ou une guerre <Jui pour- alexam^ 
roît.Iui redonner tout ce qu'il âvoit. encore àD»s* 
prétendre. Tout ce qu'on put obtenir de lui, '^°** 
ce Ait une nrêve de fix ans, durant laquelle il 
iedendroit les Provinces qu'il avoit fubjuguées , 
8c les (ujets du Royaume qu'il avoit en Ton pou- 

YOkm 

Les cbangemens arrivés prefque auffi-tôtdans ijo^ 
fes Etats , fembloient devoir faire efpérer aux Po- 
lodoisun repos moins défavantageux & plus- du- 
rable. Mécontent (r)deDémétrius, qui n'ayant 
ni cceur, ni génie ^ & rendoittous les jours plus 
indigne du rang que la fortune lui préparoit, 
Jwan :i^ le tua lui-même dans un tranfport de co- 
lore, & fe repentit un moment après de l'avoir 
fiic périr. Il {e) crut réparer cette perte , & âû- 
ré oublia l'horreur de Ton crime ; mommantlè 
jeune Démétrius (on petit-fîls, pour monter 9r 
près lui fur le thrône. Sophie Paléologue fa fé- 
conde femme, ne put fupporter ce choix. Elle 
Fôtdigea à mettre dans les fers l'héritier défigné^ 
£e à déclarer pour fon fucceflëur fon fils amé , 
nommé Bafile. 

Un Prince tel que Jwan dcvoit être peu tou- 
ché de Tes injufHces. Il eut pourtant des re- 
iBioîds. La namre oâènfée parle plus haut que 
les foix qu^on n'a pas craint de violer. Livré à 
des fèntimens qu'il ne pouvoit étoufïèr, & qui 
k déchiroient d'autant plus cruellement , qu'il 
nTavoit pas le courage de. les fuivre , il ne fit 
jdus que languir. 
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Les troubles (îirvenus en Lithnanie adiev»- 
rent dcks détenmiier à conclure k poix qu^ 
*SoS' demandoient. Alexandre av(nt peu de talent 
pour gouverner. U connoU&Mt peu les hom- 
mes, & ne fçadiant pas fe donner des amisËk- 
ri & éclairés, il venoît tout nouvdletnent de 
livrer à un de (es (iijets, qui n'avm pas le 
talent de & faire aimer de (es peufte. 

Ce (a) favori , nommé Glinski, étoit des- 
cendu des anciens Ducs de Kuffie^ & ûl valeur 
écoit auffi peu équivoque que ûl naiflànce. Maî- 
tre abiblu dans le Duché où il polfêdoitdevaf^ 
tes domaines, il abuibit de ion crédit; il nelaiP> 
foit au Roi qu'un fceptre inutile. Son ambition 
l'avoit rendu généreux , fans qu^il eût pourtant 
ceflè d'être avare. U airooit à dépenfèr. Se il 
ne fçavoit point donner ; ou ne damant que 

rur recevoir , il s'étxnt &it un art de dénier 
bien d'autrui par fës largeflès. Occiq>é.de lui 
feu! , il n'avoit ni humanité . ni jufHce ; & tou- 
te fâ raifon ne fcrVoit qu'à lui reprodier inuti- 
lement le tort que fon orgudl & fes autres dé«: 
fauts faifbient à fon repos & à fâ gloire. 

Les Grands de l'Etat Tavoient (buvent dé- 
peint à Alexandre comme un homme dange- 
. reux j qui n'afpiroit à rien moins qu'à lui eme- 
ver la Lithuanie. Ces difcours ne fàiibient au- 
cune impreffion fur Tefprit du RoL H les re- 
g^doic au contraire comme un hommage que 

. Tcnvic 

(-) 14, mi. CROMER. psg. 6%o. NSUGXBAVER. B^* 
'•;• P^Z 44y- Stan. ^arnic. AnméU, F9U Uk. VU* Cf. 

/tf* ^'9'' "^* HER«gRT. DE FULSTIM f.X\6 Vttt, 

(*) KOJALOWICI. fag joi. -Past. AB HIETXMJB&O* 
Fhr- Pi^l. Lih,I11. Cap. V, fag. 18*. 

iO XojALOWlCL.^^r^. 300. 
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Feavie rendôit aux vertus du favori; & tnoinsALEXAH- 
ies ennemis lui ruppofoient de mérite , plus ilDR£. 
iflfeûoit de lui donner des marques de confian- *^®^* 
ce & d'amitié. 

Glinski (*) de fon côté mépriibit trop fes 
rivaux pour les craindre. Mais au lieu de diffi- 
muler leurs ofiènfes & de les rappeller à lui par 
6l modération, il s'étudia à les démêler dans la 
foule, 6c les connut à peine qu'il fit tous ùs 
efibrts pour les écrafer. Il ne voyoit pas qu'il 
juftifioit leur haine, par les moyens même qu'il 
eoçloyoit pour paroître ne. la point mériter., 
Sur le (<?) refus que quelques-uns d'entr'eux a- 
Toicac fidt d'inibller André Drozdza , un de 
ib para» ,. dans le gouvernement de Lida , il 
les dénonça au Roi comme rebelles à fes or- 
dncs , fie bt (J) tant qu'il engagea ce Prince àr 
let condamner à mort. 

Ces malheureux prolcrxts étoient Albert Ta* 
bor, Evêque de Vilna, Jean (e) Zabrzezinsk^ 
FaUttin de Troki , Staniûas Zarnowietz , Palatin 
de Samogitie , Staniflas (/J Ki&ka, Grand-Gé- 
néral de l'armée de Lithuanie , & plufieurs ai»r 
tics Sénateurs du même Duché. On dévoie, 
fous prétexte d'une afièmblée extraordinaire , lep 
attirer dans le château de Brgaefcie, où l'on a^ 
VCMt réfolu de les faire égorger. 

Ce (s) deflèin fut éventé par le Grand-Cbm^ 

i/î W. pa^. 302. 
9) Il étoie de la ftalibn de L'eliva. OKolski. 9rh, Pêi 

i/) Delà maiibn de Dambrowa. U. Tbm. L psg, 137. 
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AuncAM- cdier LmÛ ^ mi ne ttrda pts à iâire ficu 
BR£. Rcri les fuites tunffereufod'tnieexécutiQaiS 
'^^* trnre ttix kwi de ht Pologne. LVtrrét fijt i 
que 'y mais Glinski codêrvoic toujours le IJ 
^rit de vcfuetnce « £c le Roi le m6iiç' 
cbffit à fikdsnire U ntioe de fba favori ^ 
'6c qàe GôinmQeir % peine des malheureui' 
avoir condamnés, ^^abneïinski {a) Ait ] 
de fi» Pfthdnar} ka autres fuient ^dûs ^ 
nac y jufqtA oe que par leur foittniffim ^'fll 
fent réptfé Poutragp que Glinski prétem» 
voir été fidt à la majefté du thr&be. '• \; 

Oetce injuftice fut imyie d'une autre 
ne pois me dil^ïenfer de rap p o rter. Une 
j(A)^*écant affixnUée' peu^ temps wptià 
•domsko , on y amena le Kan des 
jJduAitiiatei.' Alexandre iuivi cPun 
corotoe^. alla pès dç deux lienes au _ 
4ùi fi VÉCcaéSt^rrtt tant d*é&^ fi: 
Jiteflè y qu'on ftippcrçut bientôt qu'A 
«miqueinieot iodfulter à fes malheurs! H l^'^l 
-au Sénat, où le Tartare prenant enfin la pi 
•^exprima «vec autant de fbrciei âcde' tibertf 
yûr eût été à la tête des cent mille bonimel 
•voit ^trienés au fecours àé PEtat. .. .; 
• : ,^ Je rfài (c) prdfe j dit-il au Roi , de.'' 
yy reprocher avec aigreur les infultes que* 
•,, mévevftàtes y œ ftroit le tncnren de lei 
*,, riter. Mes pmes, ma captivité, vos icfi 
^ vous difent aûez. quelle eft votte iiriui 

[s) CRDHia. p^ tf I . 

h)ld. ihîd, KOfALOWICZ. fag, soj^ 
^ 14. ibid* CroMER» mkifi^rA. 
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5, N*Aoit-ce donc que pour me faire périr, aucicaii. 

^ que vous mVvex attiré de fi loin dans ces drb- 

^ coBtrécs? Je me fuis fié à vos promeffw, à *^°^* 

^ ^v^ (ênoeds , à Vos preflàns befoins. J'ai per« 

^ du pour voun ^mes fujecs , mes forces , ma 

^ ^ire , ma nation. Où eft la récompenfe de 

yy tant de ficrifices ? Quel eft le peuple qui trai» 

^ tJts^t un ennemi avec autant de barbarie quo 

yy vous trttce^ un ami & un allié ? Mus qui 

yy manque de parde 1 Die-u^ peut bienenman"* 

,, quaraux hommes." Il(^ leva alors les mains 

au àdp êc lê prenant' à témoin de f ingratitude 

du Kci Se de la République : ,, O ciel, s'écria* 

,, t*fl, tu me vengeras un jour des maux qu'on 

,, mé fii^^ & puimi-je encore reteïïir ta julti-^ 

^ ce, £t n'avoir à te louer que des fecoursque 

P tu'iBe dois dans mes malheurs." 

On Ûi répondit au nom du Roi. On l'accu* " 
& d*àvoir traverfé lui- même fes fuccès, par fa 
ftanSky èc par fon peu d'attention aux confeUs 
o/on lui avoit donnés. Mais ces reproches ne 
tBBSfcient qu'à conftater davantage la perfidie de 
la nadon. Audi {e) Schahmatei ne répliqua Qu'en 
priant le Sénat de le laiflèr retourner dans u pa- 
trie. H promit de lever une nouvelle armée, & 
*de k mener contre les ennemis de TEtat. Il ne 
doutôit point que (es transfuges ne revinfTent à 
k^, dès qu'ils le verroient fiipérieur au Kan de 
Krimée. Il ne comprenoit pas quels fervices on 
pouvoir efpérer de lui tant qu'il (èroit dans l'ef- 
dftvage , & bien nioins encore par quel droit 

on 

{d) CHOMER, thid, KZUGEBAV£R.^4j|:..445^ 
(# j Jd. ikld, 

1 Z . 
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^tncAM on Vy receooic , lui qui ne rçconnoidbic d'autre 
BRI. maître que lui-même. ,, Au refte, ajouta-t*il^ 
^'^^' » vous héfitcz peut-être à me redoimer Ut liber- 
^ té , par la crainte du reflèntiment <^ je pour- 
yy rois avoir des injures que j'ai reçues , mais ap- 
yy prenez à me connoitre. Je. n'ai plus .rien à 
^ venger, fi vous vous repentez de vos injufti* 
yy ces; & il n'y a que les bien&its qui s'impri^ 
,, ment profondément dans nym cœur. " 
. Oss ducours de Scbahmatiei .étoient (fautant 
plus propres à perTuader , qu'ils étoieot pidnsdè 
dignité & de modeftie. Il condomnoit. les de? 
marches de la République y 6ç il parolfifoit la 
refpeâer. Âulfi , peu s'en fallut qu'elle ne rer 
connût l'infamie de iès procédés , & ne lui en 
témoigpât fur le champ un repentir ûncere. Là 
plufpart des Sénateurs ne doutpient point qu^ 
n'eut long-temps, fur le cœur les avantma que 
le Kan de Krimée avoit remportés fur JuL j9s 
connoiflbient fes forces & fes reSburces. 11 leur 
importoit de regagner b, confiance ; & pour con- 
fommer le deflèin qu'ils avoient toujours eu, ib 
foubaitoient de le commettre de nouveau avec 
les Tartares, qui menaçoient le Royaume. Mais 
Schahmatei ne pouvoit point agir sll n'étoit li- 
bre y & plufieurs membres du Sén^t apprehen- 
doient , qu'une fois rendu à lui-onême, il n'ou- 
bliât point les outrages qu'il avoit eJOTuyés. Sous 
le poids même de fes fers, il ayoit parlé au Roi 
avec tant d'afTurance , n'avpit-on rien à crain- 
dre de fa fierté ? Sa verm fèmbloit répondre it 
b modération y mais fi rien ne l'empêchoit de 

do» 
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donner l'eflor i fa vengeance, qui cft-ce qui ré- aletak. 
poodroit de fa vertu ? dr* 

Ces divers fentimens paCrtageoient le Sénat. Il *^*^* 
flottent entr? Tefpérance d'un appui dontilavoit 
héàbx 9 :& .1^ crainte d'un reffoitiment qui lui 
parpiflbit inévitable. 

L'expédient que prit Alexandre fut tel qu'il 
convenoic à-^ un Prince accoutumé conune (es 
fujets à confondre la prudence avec la fourbe- 
rie, :Sç à ne fè croire habile , que parce qu'il 
étoit plus tnéBant & plus rufé. Il fut décidé 
ffoa retîendroit encore Schahtnatci, tandis que 
poi{r yaflurçr àt la fincérité dé fes promefles, 
op. (a) envoyeroit de ùl part le Sultan, (on fre- 
ityChercher de nouvelles troupes dans ion pay^ 
pç^j exciter leujr parqnt & leur allié , le chef 
des Tartares Nagais , à venir avec elles le ven* 
«r du Kan de Krimée. Le (i) Roi s'engageoit 
ï preiMte' les armes à l'arrivée de ce puiûànt * 
lOpÀirCi de il ne paroif&it pas qu'il eût àdSàn 
de-, giangtiçr fous de nouveaux prétextes y aux 
oM^riflhiy que lui impofoient (es traités. 
. Le Sultan partit , & Schabnutei efcorté des . 
.BriiM:ipaax. Seigneur^ de Lithuanie, fut conduit 
i Troki, où Ion ne lui donna un peu plus de 
lîliert^ 9 qu'après l'avoir contraint à fia^e iêr- 
soeittr.qu!» ne chercheroit point à s'échapper d# 
ome vlUci 

fl V étotc à peine arrivé, qu'Alexandre reçut, 
ane ÂmbaÛAde du chef des Nagais , mû ayant 
^ par lès bruits publics les m^dbeurs oc la dé- 
tentîcm de Schahmatei, l'cnvoyoit redemander à 

I3 
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ALETAN la République, 6c pour le ravoir plus aKStH 
DHE. lui faûbic offi-ir tous les fecours dont éUc m 
'^°^' befoin contre U» habitons de la Krimée , 
étoient toujours dans le àcSan de &itô d^ 
curfiotis dans fes Etats» Cette Ambal]âde 
reflètnbloit point aux Députations ordicia 
de^^Tartares. Elle avoit une nombreufe { 
d'hommes de main^ qui uns doute avoieat 
dre de favori(êr r^vafion du Prince , ^Sê 
pouvoient le ramener du cotifentement ita * 
nat. 

Le Kan {s) de Krimée prévit ?ongt' ^ 
menaçoic. Il e(&ya de faire ûl paix avec la'] 
logne. Ses'Miniftre^ parureM prefque etr met 
temps que ceux du Kan des Nagais. IW p 
mettoieat as ne plus inquiéter le RoyuiO 
pourvu que Schahmatei n'obdnt jattiais & 
berté. Ils repré&ntoient avec adreflà ^ quë- 
mitié de et Tartare déjà épi^^ âc qui MT 1 
loîgnement des Hordes qu'il coœHiimdtlit 
pouvoit même, de long - temps en recevoir 
fecours ^ ne méritoit pas àc -balaiKer éoûà î 
. prit (du B:oi Yimioa dun Prince dcfnt^ €i 
noiflbît afle2^ lès forces ^ & qui étoic le ptm 
portée de fervir la République dans fes belbl 
^ Tout l'Etat commeûçôit à pancher ca Âvi 
de (^) MeheftKid'Gieraiî c'étoit le nom duÂ 
de Krimée. Il avoit fuccédé à fon perc M 
gily Gierai. Sôitî que ce nouveau chef fût j 
modéré y ou plu& téméraire que fôn prédâ 

ta 

(a) CROWmt. nH fltprJi, &f.6î^, KojALOIfTCSÈ.^, 5 
{b) Hift. de l'Emp. Othom. par Je ?r. Cantimir. 2 
Jh fag. 6y. Il faut lenurqucr (jue le premiex conque 
éc u Kxim^e fc wtamsatt Qic%u > tous (ci ddççndûa 
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fe^r y (bit qu'on l'eftimât ou qu'on le craignit alskak- 
dàvant^e, on s'emprcflbit d'écouter fes propb-»^»- 
iitions , & quel qu'eût été jufqu'alors le oechaî- *^®^* 
nement de tes fujets contre la République , die 
1^ haïflbic moins à mefure qu'ils lui fembloienc 
oa moins dangereux ou plus utiles. 

Des manoeuvres (\ peu attendues deyenoient 
de jour en jour pour Schahmatei un funefte 
préûge des plus noires trabifbns. Il reconnut 
<p]e plus la Krimée fe moncroittraitable, moins 
on 1 eftimoit innocent. U crut devoir épargner 
au Sénat de plus grands crimes, & à lui-même 
un {dus long enchaînement de malheurs. 
. Les Âmbadàdeurs Nagais, avec (c) qui il lui 
étpit permis de conférer en fecret, achevèrent 
de le confirmer dans cette idée. Us condamnè- 
rent ùi, délicateflè à n'ofer manquer à la parole 
Qu'il «voit donnée de ne point rompre Tes fers. 
A o^ flevoit point , lui difoient-ils , une fî {cx\jh 
polei^ fidélité à un Roi qui ne lui avoit fait 
des iermens que pour les enfreindre. D'ailleurs, 
' flpOQCHtDt-ib y fa gloire, fon falut, le bonheur 
ce & patrie , dévoient être fes feules règles d'é- 
qailsé.'D-étoit moiiis à lui-même qu'à fes peu* 

. Leurs conlèils firent échoiier fa vertu. Tout 
étmt prêt pour fa fuite, il fortit de la ville fans 
£âre reconnu. II coiuroit nuit & jour avec les 
Anrihsflâdeurs & leur efcorte , 6c fe croyoié 
Agft en fureté , lorfque {d) plufieurs troupes de 

Lithua- 

ImadKtalîi^^ (k mémoire en retenant îoia nom» Xi^'/«^.<t« 
\t) NeuoebaveR. pax*A47' 
{d) Id. 2*g* 448. CROMBt. fag, 693« 
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Alexan .Lithuaniens , qui curent ordre de le pourfuivrey 
DRE. prirent des chemins détournés, & l'ayant cou- 
*^°^* pe le forcèrent de fk rendre. U fut ramené à 
Troki , & gardé plus étroitement qu'il ne IV 
voit encore été dq>uis ion arrivée dans le Ro- 
yaume. 
iso6. Rien n'empêcha plus la conclufion du traité 
que Mehemed.Gierai & le Sénat fouhaitoienc 
également de conclure. La paix fîit faite avec 
la Kiimée. On lui accorda pour premier arti- 
cle le GtcriBce de Schahmatd qu'elle avoit tant 
à cœur. Alexandre (s) fe rendit à Vilna. U v fit 
amener ce malheureux Prince, les Députés Na- 
gais & toute leur fuite. On infbuifit leur pro- 
ces. On accufa Schahmatei d'avoir rompu Ijal- 
liance qu il avoit faite avec la République , 8c 
on le condamna à être renfermé le refte de fes 
jours. On lui affigna pour prifcm la fbrtere£k 
de Kowno dans la Samogitie, & l'on diflritxn 
le refte des Tartores dans divers forts duGrand* 
Duché. 

Le feul motif de cet arrêt en montroît l*în* 
juftice. Schahmatei n'avoit exécuté que trop fi- 
dèlement fes traités avec la Pologne; &: quand 
même il les eût violés , il ne relevoit d'aucua 
tribunal, & ne répondoit de fès aâions à aucu- 
ne Puif]&nce étrangère. 

Il ne lui reftoit plus qu'à réparer par fii fer- 
Bieté l'efpéce de lâcheté qu'il avoit eue de man- 
quer 

(a) Id, pag. 6%S* NEUOEBAVER. fag, 449. KOJAL<> 
WICZ. pag. 308. ^ ^ o 

(b) là. pag. 306, 307. CroMER. et NEUOSBA?Saf «M 
tmprà, HERBURT. DE FULSTIN. ^é»^. 21^. 

[t) U, ièid. KOJALOWICZ. /^. 3:8* 
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quer à & pf rde. Il réfolut de ne fè venger de almxaw- 
ù niauvaife fortune qu'en la foutenant y & s'Udrb. 
ne^Hit jamais toucher le cœur des Polonois , il *^^ 
s'en fit du moins toujours refpeâer par la gran- 
deur de £bn courage. Il annonça feulement que 
Iss maux qu'on, lui préparoic, à l'indigation du 
Kan de Krimce, n'empêcheroient point ce chef 
des Tartares de rompre bientôt la paix y qu'il no 
juroit qu'à cette condition. L'événement jufti- 
fia cette çonjeûure. 

L'accord deMehemedGierai avec laPoIognr 
ét0it à peine ratifié , que ce (*) Prince envoya 
un camp volant fouragerla Podolie, la Rume^ 
Se une grande partie du Duché. Cette expédia 
don ayant réuffi ^ il en (r) ordonna une nour 
velle. Trente (J) mille de Ces fujets parurent tout 
d'au ^pup.fur les bords du Niémen. 

Aksumdre (e) devenu paralytique depuis peu 
de temps ^ étoit (f) alors à Vilna entre L?s mains 
d'un empirique Polonois, homme inconnu y qui 
& di&Àt Grec de naifTauce , pour tè donner un 

{>Iiis grand air d'habileté ^ & qui par des bains 
réquens & des fueurs continudles ^ achevoic 
.^âter au Roi tout efpoîr de guérifon. Malgré 
iSfà infirmité ^ Alexandre (g) fè fit tranfoorteç 
à Lkia, oii ne fe croyant pa» encore en fureté^ 
il voulut retourner en Pologne. 

H (A) efpéroit rencontm- fur fâ route lePrîn» 
crSigifmood fon frère, Duc deOlogaw^^àqui 

ft 

{^ Chômer, pag. 68f . 

le) Id,fsg. 682. KOJ4L0WICZ. pa^. JoC 
if) U. pag. 309. CrokîBR. P^Z' 68 f» 
(g) KojAtowirz. p.7g. 310. 
ify lé, ÎHi. CHOMCH. p^f. 6U. 
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Alctan-3 avoir écrit de Quitter m {dutdt hSiléficpoar 
PRE. venir adminiftrcr le Royaume, qu'il n'étoitidiiff 
'^^* ' en état de gouverner. Un fi grand voyage ce 
convenoit point S ùl fituation. Ses maux aug- 
mentoient d'un jour à Tautrc. Vilna M venoit 
tout nouvellement d'être environnée de mûri. 
On lui fit entendre que le danrar 7 étoit moms 
grand qi/il ne l'avoit cru. On {t) Vj ramena 
■prefque mourant & fans forces. 

Qijielques {c) auteurs ont prétendu quebLI* 
Auaniens ne voulant point mardier aux enne- 
mis , fi ce Prince n'étdit à leur tête ^ S & {d) 
fit porter à Tarmée dans un brancard^ 8c que 
fe troupes ne durent qu'à fes conieils , ou da 
moins à Ùl préfènce , la viâoire qu'dks re^^- 
portèrent fur celles du Kan. , L'extrémité où il 
éroit ne lui permettoit point de domier i lesilr- 
jets cette preuve de courage , dont un PÀice 
même plus guerrier n'eût pas été cssgàAe dans 
lin état de foîbleffe auffi danjtereux. 

Glinski {e) entreprit de ra&mbler & de co»* 
duire l'armée , au déftiut de Staniflas Kifzka. 
qui depuis quelques jours venoit d'être emporte 
d'une mort fubite. Il n'ignoroit point les ma- 
nœuvres des Tartares dans leurs expéditions. H 
eut d'abord foin 3e s'informer cnî étoit leur 
corps de rcferve. Il (/) apprit qu'il étcrit cam* 

{a) U. ps^, 683» KOJALOWICH. /^. %o9. 

(*) Id. pMf, 311. 

(«) 14. pag. 509. 

(d) CromeR' féf, 6Î6. 

(e)Id. ibld. 

(f) KOJALOWTCZ. pag, UL 

(g) Vif aje dans le Palatinat de Kovo^nd , firiTantGunx. 

#s Lisxx, dms ià cane de Polii^ac. Ardu. Cjellar. le 

ml 
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pé^ près du village de {g) Kleczko, 6c cofXtpô&AiMxkà^ 
d'environ loooo. hommes, commandés par "'*'^-' 
deux Sultans , fils de Nfcbemcd Gicrai. II fe '^ 
propofii de Tattaquer , tandis que le refte de c^ 
twigands if£pandus au loin & dîvifésenplufieai^ 
partis, faifoient le dégÂt dans les camps^nes. 

Il n'avoir (h) avec' lui que 7000, cl^vaUT. H 
/avança néanmoins , & il en vint aur maim 
avec tant de valeur & de conduite, qu'il ébran* 
k les Tartares & les fit reculer. Il attendoir qu'i^ 
tenoilènt au combat , félon leur coutume, &ilà^ 
revenoîent en eilêt , lorîqu'Ss apperçurent fur une 
hauteur voîfineun corps de cavalerie qurleof 
in^wra de la terreur. Cétoient trois cens Poloir 
mns de k garde du. Roi , précipitamment (/) 
amenés par (k) Czamkowski , filsdù Palatin de 
Pofhanie, qui pour en fiiire paroître le nombre 
phorcotindérable, le^ avoir mk for une même 
%ie, dont il avdt même aSëdé d^étendié 1b 
mm. Les môuvemens de ce corps qui battott 
phifieonmafches à la fois, âc'lêmbloit p^êt! àT 
defioendre , firent craindre aux Tartares qu'oor 
»'eftt éttSsin de les prendre en flâne.: 

L'épouvante (/) fe mit parmi eux. Qielqiïfiff-' 
uns ttdiep^ psèd , & entramerenrpar leur exem«^ 
pk aux qui ne voyant rien de déftfpéré^ v6ti'^ 

loièar 

mec poimant dan» le Palatioat de Miiciflaw. m«. PoIm. liit^ 

(i») KOJALOWICZ. p4g» 31&. CROMER, pag. é8^ NSa- 
0KB AV. péif. 4fO. 

(i) Id, ibid. Ko JA Loviez. f«X- 3^3 f A«roa. AWUVS^ 
TXNBEKG. FUr. Polon. fax, 183. StaH. SARMIC*^ AwnêHi 

PêLfêg, 1199- 
Ut) OJLOLSKI. rrk, P$l. Tm, II, ptti, z^ 
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iLLtxAii4oifiiit encore preûèhdr la fiirtiRie, 6c tenter par 

!>**. i upe nouvelle attaque de mettre le défordre dans 

•^^ -les rangs des Lithuaniens. Glinski profita de leur 

déroute , & les chai&nt devant lui comme des 

bêtes fiirouches , il pouiSt («) ks uns ^ans un 

marais où ils perdirent la Vie, & il n'abandon^ 

oa ifis autres, que lorfi^tt'il n'en vit plus qu il pût 

/^teindre, ou qui euflènt le courage de fe rallier. 

NJaitre du champ de bataille & de tous les 

environs , il attendit l» divers partis , qui cro« 

Ent rejoindre leur armée, revenoient ttanquil- 
nent y dépofer leur budn. Il les envelq[^ 
ksuns après les aittres^&Jl n'en échappa pref- 
qu'aucun à la fureur de fes foldats. On (i) comp- 
ta qu'il étoit péri 20000. de ces Barbares. Ot» 
leur prit 23000. chevaux & 40000. habitans du 
Duché qu'ils emmenpient efdaves. 

Le (c) g.oi étoit à. l'agonie , auand il reçut 
Tk nouvelle de cette heureufe escpedidoo. II a- 
voit perdu l'ufage de la parole ; mais on vit fes 
yeux mouillés de larmes. Il leva les mains au 
ciel 5 & parut rappeller tout ce qui lui reftott 
de forces, pour marquer la joie qu'il en reflèn«» 
toit. 

Ce Prince (J) n'avoit ni de grandes vertus , 
tû de grands vices. Ses talens étoiûit bornés^ 
ièç de&ins ne l'étoient pas. Il vouloit tout em- 
braflcr, & fes mauvais fuccès ne le firent jamais 
appef cevoxr du peu d'étendue de fon génie. Tou- 

' jours 



!i 



la) KojALOWICZ. p^, 514. 

[h) îi. Viîd, 

{t\ Ihld. NEUOEBAVER. ^<rj^. ^fl. PAaTOR. A^HlRTEW- 
BIRG. VUr. Po/. p4g. 1^84 S TAN. SaRNKC. Amud, Pol, f. 
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jours ioquiec ùm rien prévoir, il cratgnoit totiSALETAii< 
les tcdikns, & il n'en écoit point qui ntleCur^^^^*' 
prît , comme s'il n avoir pas eu la fbibleflè de '^ 
ks craindre. Indolent Se trop crédule , il don- 
nent fk confiance à de lâches courtifans^ qui ne 
chcrchoient qu'à tirer profit de fa foibleflè. Ne 
(cachant ni fe refpedter, ni fe fuffire, il n'ofbit 
nire uÊige de là raifon avec ces hommes faux 
& avares, qui ne le regardoient que comme le 
nûniftre de leurs volontés. Audi n'étoit-il cpn- 
fidéré que pur le fafle qu'il aimoit, & qu'il po* 
roiflbic n'aimer que pour en impofer & cacher 
la honte de fit dépendance. Le luxe, qui depuis 
la découverte du nouveau Monde avoit porcfr 
des (èmences de corruption dans l'Europe, com- 
me pour venger l'Amérique des tréfors qu'on 
lui avoit enlevés, s'étoit répandu en Pologne; 
& tout groffier qu'il étoit encore , il n'en etoic 
pas moins dangereux. H commençoit à dégra- 
der le maître & les fujets. Détournés du bien 
public, les Polonois n'avoient à cœur que leurs 
intérêts propres^ & le Roi moins attentif aux 
befi»ns de 1 Etat , s'étoit fait des befoins de mol- « 
kflc & de vanité , qu'il s'étudioit uniquement à 
ûtisfaire. Il étoit généreux , ou pour mieux dire y 
prodigue. Il {e) donnoit tout , jufqu'aux biens 
même de la Couronne , & il donnoit fans dif^ 
cemement. Des chanteurs, des joueurs d'inflru- 
mens avoient autant de part à fês grâces, que les 

per- 

AB HïKNENFELD. j4nnal, SUef, pag, 383. ALEX. GUAO* 

MIM. rtr. Pot. Ttm. I. fMg, 119. 
U) KojALCWiCZ. fag. 31^. CpomeR. fag, 68% 
Xe) KOJALCWICZ. C^CEOMER. mhi fnfrÀ, HarTENOC». 

^ Rgf. F9i. U^^L Caf* II» h ^S* NEUtiEBAYER. ^ 4|l» 
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« 

Sfoif. Sigifinond , retnpecheient de fe venger de cee 
MONJ I. outrage; car c*eft ainfi qu'dle regardoit une dé- 

'^^' marcne qui venoit moins du zélé que les li- 
thuaniens avoient pour leurs propres intérêts, 
que du chagrin qu'ils confèrvoient encore d'un 
aflîijettiflëment dont ils n'avcnent pu fb déâ»« 
dre. Pour cette fois la Pologne leur pardonna 
de l'avoir prévenue, & elle n'eut garde de re- 
noncer aux avantages qu'elle (ê promettoit du 
Prince qu'elle avoit deflèin de choifir. 

Cétoit d'ailleurs le feul de la nuûfbn de Ja« 
gellon qui pût afpirer à la Couronne. Uladiflas 
fon [a) ftcre , Roi de Hongrie & de Bohœie^ 
lui cédoit tous les droits qu'il pouvcnt y avoir. 
Il avoit même envoyé un ÂmbaŒuleur à la Diet* 
te, jpour y fdliciter les voix en ùl ftveur. Elles 
iè reunirent toutes aie nommer par acclamation* 
On lui envova des (t) Députés à Vilna , & il 
(c) (è rendit oientôt apirès à Cracovie, oà il Ait 
couronné Iç 24. Janvier par An4ré Rofit, Ar. 
chevêque de Gnefne. 

1J07. Le nouveau {J) Roi s'appliqua d'abord îi re* 
tirer tous les domaines qu'Alexandre avoit eu 
l'imprudence d'aliéner. Les revenus qu'ils dé- 
voient produire devenoîentnécd&ireç aux grands 
deffeins qu'il méditoit, L'uûgç qu'il avoit fait 

' de 

(a) U. f. 5T9. BerW. VAPOV. nBrjmtttif, HEKSLII AB 
HEKKBNFELD. j4mM/. SiUf. p, 589. NbUGEBATBR. Hf^. 
Ttl. Ltb, VII, fag.^^i. Past. AB HlRT£NB£RO.F/0r.?*/. 

( * ) C'ctoient Vincent Pracrcmbski , Evdqae dWIadiflur, 
Jean Lubranski , Evcquc de Pofiianie , Matthias DizewJc- 
*i , Evcquc de Przcmyflic 5 le Palarin de Pofnanie , Andr^ 
Sjamotuly , celui de Bcltr, Jean Taraoïrski , & Jean Laf 
m , Guôd-ChaBcclici du Kojaiunc. Nxuvsbavbr. M 
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de &s premières années , iëtnbloit répondre du srorj^ 
fiiccès de tout ce qu'il voudroit entreprendre ^^^''^ ''• 
pour la gkttre de la nation. *^*^* 

Elevé (e) en Hongrie, il y avoit autant pro« ; , 
fité des défauts que des vertus du Roi fon frère. 
Une avide attention à s'inflruire lui avoit don- 
né ks connoiflànces dont il avoit befoin ; Se ' 
jeune encore, il avoit acquis Texpérienccrquine 
vient d'ordinaire qu'à un ase où elle eft piefque 
inudle, & qu'on ne doit knivent qu'à des fau- 
tes qu'elle n'efl plus capable de retirer. Uladif- 
^ if) l'ay^^ établi Gouverneur de la Siléfie , il 
^j étoit comporté avec tant de ûgeflë & d'ha- 
bikeé y qu'il s'y étoit fait autant aimer des ctr 
toyens ea rebutant quelquefois les ordres de (on 
ftere^ qu'effcimer de fon frère lui-même , lorf-^ 
qu'U ofoit le plus réfifler à fes volontés. 

Les (g) Mofcovites ne le virent qu'à regret 
à la tête de la République. Ils efpéroient boui- 
ooop des dii]feQfions qui fiibâftcùent (b) toujouia 
encre Glinski & les Gnoids^ de Liihuanie. La 
Jriftoim que ce Général avoit remportée depuis 
peu fiir 1^ Tartares ^ n'avoit But qu'akrk da« 
vaittiige ta ennemis. Bs ne pouvdent lui ptr«: 
donner le bonheur même qu il avoit procuré à 

k Patrie. 

Sigif- 

fifrJ. KOJALOWICZ. fdg. JtS. ' 

. (c) Id, pag, 319. 

(d) Id. pag. 3*4. StAN. SARNIC. ^4^,1100. NBUOEBA» 
V»«. fé^i, 45f- 

Je) CROMER. péig.^sS' 
f) Id, pag, 669, 496. HSMELII AB H£KM£MrBL1>« 
. Sitejis,pag, 373. 383 

C^) KojALovic:^. fdig» 316. 

Ib) Jd, pag, 31^. 
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Siais* SigtnuoÊÈà tfî^pMMVK poJDiiinfciifnfr fiera 
ott» I. Glioriâ. béoané {s) qoc cet hooHiie poifl 
'^^ & hardi trait £ût toiic iKMMrdkiDruc cfai I 
guo dmm k Dncbé pour s'en &ire déclna 
mntrt, 3 ciiywwt qnc (mt m ptsm gnnd 
ces de tèBocnéj cet c^nt prabmpoieax oc 
édtter fbo ambiûuii aa moaidie joor^rïltn 

fUUIl k fal iJfHHIBC» 

0ei nppons vnbsonfimfiaraooKor ftmi 
joun cet impieffiaas fiiûftief. Le Roiûepai 
ctchcr. Il eât vodkx oomefuis Panacher m 
jet 9 qui tyttit ccé hnicul la idi b ur c e de la 
tîoo , paroifibit phis propre qa'ini aonie k la 
fendre. Maïs quand 11 auroit po rénffiràfléi 
fin andaœ , il eût eo de h peine à cakne 
Ittîoe ds conrtifinf^ &: ilne pooraitrien 
tendre d'une récondliatîon quin'amait éùti 
qœ paraotoriié i>u par twmffanirr. 

Il fe féfi>lut » dter GUnsU devant le Sk 
le à kn faire rendre compce de & coodfâbt. 

S) Palatin de Troki Je» Zabiuiinski fc] 
t ion accufinenr. Le procès fut inftniir, i 
(r) avec plui de leiMiir qu'on n'en devoittt 
die de la paffion qù Yzvwc fat incenttr^A 
OigËgptMt à le poorfinvie. 

Ces délais afièâés , & qu'on ne fe don 
qoe pour ne pas paroître avoir précipité un 
rec peu âvorable & déjt léiiblu, donment 






ûE P Ô L O N E, Liv. XVIi. 21Î 

h hardieâè i l'accufé de vteflkr lui-mêtne le ju- sidTf. 
gement de ton affaire. Mais (e) il avoit déjà ro-MoNO h 
clatné les armes du Czar , en promettant de hd '^^* 
Ëmrer toutes les places ^'11 poâédoit dans lo 
Duché, Se de loi fournir les moyens d'y afllM 
rer^ où ày éo^dre tés conquêtes. 

âafile n attendoit qu'une occafion d'y portffir 
b^gaerre; Il y (/) entra à 1« tête d'une amél 
de 30000. hommes ) réfolu (g) néanmoins , paf 
le peu de confiance qu'il avoit en lès croupes, à 
oe Mitit accepter de combat. La néceâ^té où 
& êxik p(m fon propre intérêt de ne rien laU« - 
1èr tranfoirer de fes conventions avec OUnsI^^ 
M'(^) et prendre pour prétexte de & rupmre 
iveé k République , le peu d'égards qu'il Ta^ 
eufôit d'avoir pour k Reine ùl ibeur , depuis^ k 
fticMrt d'Alexanidre. 

^ée frivole motif n'étonna point lesPobnokl 
Ikh eonnoJiKc^ent: l'ulàgd ordinaire dès Ducs Ar 
Moftovte dans leurs ^larations de -guerre. Ut 
itetribueuftit éelle-ci qu'à l'ambition de Bafile^ 
At-fis'îl'Ieul^D aucune dé&nûe da taâtmqtnV^ 
voit excitée. Ils le croyoioac accaUé. ^fbus le 
pôiàs de fes malheurs, & plus ocoxpék néve-» 
Bir la condamnation dont il étoit menacé^^uCft 
b luérl^ àt nouveau ^ 00 à Ts^ggraver par de 
^luS' gfrandt^ critnes. ..... 

'-S%^ond n'étoit attentif qu'à la marche des 

Mof- 

• 

1 . ^ • I . ■ . . * 

j (<) iitf.^^. 4ftf. KojALovicz. M. s:u» Fastoh» 4B 

jUaTBMIUlRO. Fiàr, Pol. fég 1S7. 

Î'/) Bern. VAPOV. Fragm. fag. f^f. 
g) KojALOWICZ ubî fitprâ, 
h) ALfix. GUAQNIN. rcr, PfL Ttm, Uh fS- SS^ 
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sioii- Mofcovit^. n (a) eut à peiœ aflêmblé ibfl 
Mçito. I. armée, qu'il fc mit en campagoe poiar les re- 

^^^* pouflèr. U ne refpirotc que la vengeaûct ; 2 
a'eut point occafion de l'exercer. Arrivé entre 
la Beraûna & le Boriâliene, il apprit que l'en* 
nemi n'ofânt Fattencke,étoit rentié pmipitainT 
ocnt.daiis Can pays. Le premier deâèin desro- 
lônois fut de 4e>rutvie ; bi difette des yivfes les 
fit retourner dans leurs quartiers. Ils (i) n'y fu- 
rent pas plutôt y que les Mdcorites accrus par 
de nouvelles levées ^retourheitnt fur leurs pas, 
au nombre de tfoooo. & firent une irrupdon 
dans le Pahtinat de Mfciflaw. 

f jtt. Ce (c) fut alors que Glinski craignant qu'on 
ne découvrit fes liaifons avec Bafile, réfolik de 
paflèr dans fon camp; & à la fiiveur des trou* 
pes , dont il lui demaaderoit la conduite, de 
taire le plus de dégât qu'il pourroit dans le Du* 
ché. Prêt à confommer ce projet, il en exécu- 
ta un autre qui mit le comble à & perfidie. Il 
affiii&na (J) Zabrzezinski , qu'il furprit à une 
heure indue dans (à maifbn, & à^ui ilfitcou- 
per la tête en fil préfënce. 

L'arrivée (#) de Glinski fit un.i^aifir extrâne 
au Czar , qui le regardoit comme un homme 
utile, néceffiure même à fes dedèins. Bafilen'a- 
yoit pas aflèz de probité pour le détefter & le 

craioi 

W Vapov. lœ. çh, XOJALOWICZ. fs^, 3*1. 
' (^j NaUGEBATER. pst, 456. 

(d) KOJALOTICZ. fax, 315. BSRN. VapOV. fsg. né* 
NEUOEBAVER. lAifrfrÀ, PASTOR.ABHlRTSMBSaO.flN'» 
rQUm. fMf, 187. 

(/) KOJALOWICX fMg. 311. 
Cfl VAPOV. iH. (it. 
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craindre. Il lui confia le commandement deibn swii- 
année , qui eut d'abord quelques fuccès. Le ( f) mond i. 
nouveau Général fe rendit maître de pluficurs *^°'* 
places fur {js) le PrxydiecZ) & vint enfin met« 
tre le fiége devant la ville de Minsko. 

jSigiÛQond plus étonné de fès prc^ès , que de 
Pezcès (k (à trahifon , ordonna à {h) Nicolas 
Firlejr , Palatin de Lublin , de mener l'armée de 
Lichuanîe contre ce rebelle , tandis qu'avec let 
troupes de fit maifon, & toutes celles de la Cou- 
ronne s il & difpofoit lui-même à l'aller chadèr 
de iês Etats. U ne (/) doutoit pas qu'il ne pftt 
le vaincre ^ il ne craignoit que de ne pouvoir 
pas le rencontrer. 

n pre0bit ùl marche, & la.dirigeoitdu côté 
de Minsko, lorfqu'it apprit la levée du fiége de 
cette place, & {k) que les Mofcovites s'étoient 
retirés à BoriÛbv^. Im^tient de les atteindre^ 
il redoubla de vîteûè. Elle ne fervic qu'à hâter 
ia fuite des ennemis', qui ië replièrent iurOrlzt^' 
fie qui pourfuivis encore, paflërent le Boriilbe- 
ne, .où. ils ne fe crurent même pas en (ûrete 
dès qu'ils virent les Polonois fur l'autre rivage. 

En (/) une feule nuit toute l'armée de Gli^ki ? 
fut diiSpée, malgré les efforts que fit ce Gêné* 
rai pour l'arrêter. Il ne reftoit plus à Sigifmond 
qu'à continuer de marcher après elle } mais ce 

Prin- 



(#) Amdr. Cell 

Tb) Il ^toit d« U 
9m, 7im. //. pat, i 



CeLLaR. regn. Polon* Defiript.pag.x^y.^t^, 
miiron de Lewait FU.Okolski.^t^» 
pé^, 109. €17. O-fe^q, 

NEUOUAyftR./.4f7* 
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jiofs point eu de g^ireàécrafèr, quand même iir«a 
ttoMD I. roic pu atteindre, & contenta d'enyc^er qud 

'•^^- ques régimens à fit pourfuitt. 

Nicolas (a) Kamieniecki^ Paladn deCraoo 
vie, fut chaigp de les mener, & d'entrer aufl 
jivant qu'il pourroit dans la Valaquie. U lui fii 
aifê d'obéir. Il ne trouva que des campagnes dé 
• fertes, un pays ouvert de toutes parts, & de 
hahi>fln.< qui ayant oubUéleursforces, croyoien 
éviter kur ruine en (6 préfèncant eux-mêmesii 
joug qu'on venoit leur impofer. Kamienieck 
(^) le fer & la flamme à la main, parvint juf 
qu'aux murs de Soczawa. N'étant point en é 
tat d'en entreprendre leûége, il (ëcoatsentad'a 
-dévafter tous les environs. 

n retoumoit vers les frootietes, & me par 
.tie de ùl m>imeavoitdqapalIëkNiGAcr,qand 
il (è vit aflàim tout d'un coiq^ pir une arméedi 
Turcs & de Valaques, fortis.précjpittmmcni 
des bois -Se des roc^s d'alentour, u itoonnui 
bientôt à leur aveugle impétuofité, qu^îL pou* 
voit leur rélifter quoique fort inférieur en nom- 
bre. D les étonna d'abord par fk fermeté^ & 
fçachant que le plus fur moyen de le défaidre 
contfe des lâches, deft d'être le premier à ks 
attaquer , il n'hâSta point de marcher à kur 
rencontre. Echauflfé plus que jamais du dedr de 
yenger fa nation de l'infolence de ces peuples, 
fl fondit fur eux avec tant d'ordre & de valeur, 
qu'il ks mit en déroute. Ce ait alors que neks 

comp- 

(d) NeUGEBAVÉH. mhifmpri. ÎAST. AB HlRTEMBEfiG. 
Fl9r. P»l. pag, 189. Stan. Sarnic* jtnnâl. ?«/. /. «fit 
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comptant plus que par tes morts & les hkSés 5iois<. 
^ui tomboicnt devant lui , il les diffipa , les mono f. 
pourfiiiVit j & n*en laîflTa aucun r^agner les '^°^* 
creux des montagnes d'où ils étoient fortis , Se 

S'ils rçgardcHent comme un afyle dans leur dé- 
te. La plufpart furent maflkcrés, & plufieurs 
obligés de fe rendre. 

^tte yiâoîre fi utile à l'Etat , auroit dû com- 
bler Kamieniecki de ^oire. Elle ne fervit qu'à 
k dégrader. Le métier des armes , devenu de* 
puis, du moins pour quelques nations, une é* 
cole dlionneur 6c de poUteflè , altéroit dors 
iaaas les Généraux mêmes les fencimens de pitié 
kf pto naturels. Kamieniecki fe (c) (buvenant 
que le Woiewode Etienne avoit fait mourir 
g umtit é de Pdonois , qui en divers combats 
rémtot vus contraints de lui rendre les armes, 
cmt deroir ufo du droit de repréMles ; il fie 
madher k tête à preTque tous les prifonniers 
qtf U âvoit faits. Il àe voyoit pas qu il approu- 
foiC p«r fil barbarie , celle qu'il abhorroit en ef- 
fet , fie qu'il le deshonoroit lui-même, pour 
màa/ÇEt faite éclater l'infâme lâcheté du Prince 
dont 11 voubic fe venger. 

Le flMAheur que venoient d'elTuyer les Vala-^ 
«IBS wûxck dû apprendre aus Moicovices à re* 
qpeder les Pokmois. Il ne fit qu'exciter la ja- 
Um&t de ces peuples, qui à peine fortis de leur 
oUbarité , ne craignoient rien tant que d'être 

m^priiés des nations voifînes. La honte leur 

don« 

\c) u. ma. MKuoxBAviR, H!fl. p$i, féi, 4^1; pAsr. 

A» HlWniMBXRa. Fin, t9f,J^4f, 1S9, 190. 
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si<ii$- donnoit du courage , & ils Tétaycient de Kxi* 

McKD I. tef les ruiês qui pouvoient en.auliiierlefiiccès» 

'^"^^ Il n'ctoit pas aifé de fe défendre de ceUes 

Îu'ils employèrent pour (t rendre maioies du 
)uché de Pleskow^ dont («) Vitolde avoir fiût 
autrefois une Province de (es Etats. Bafîle (^) 
ayant feint de mener une armée en Livonie y h 
& camper afièz près de la ( ^ ) capitale de ce 
Duché, La paix qu'il avoit faîte avec k Polo- 
gne, les prétextes qu'il donnoit à ùl marche, la 
confiance qu'il afièâoit dans un pays ^ où au 
moindre figne de trahifbn , il eût pu être dé* 
£ût fans reuource , rien ne permettoit de fë mé» 
fier de Tes def&ins. Ce Prince avoit même un 
avantage que fon orgueil lui cachoit ùms doute. 
L'idée que l'on avoit de ù. rufticité s^jmt ti» 
fuccès de fes tromperies, tandis que.fâ mftidlé 
même pouvoit elle feule i empêcher d'être trWH 
pé. Le piège qu'il. tendoit étoit groffier^ QEr&tt 
précifémcnt ce qui le rendit inévitable. 

Il fit inviter le Gouverneur & les principaux 
de Pleskow à venir dans ibn camp , ou il les 
reçut avec une politeflë d'autant plus, propre à 
féduire, qu'elle n'avoit rien d'affeâé., & qui ne 
iè fentît de la rudefle ordinaire de iês knankies. 
Mais pendant qu'il leur donnoit des fêtss dont 
ils s'occupoient, peut-être moins par goût qus 
par bienféance , des Prêtres de ù. communîoa 
qu'il avoit amenés à deflèin , attroupoienc le 

peuple 

(et) DLUOOSS. Ht/?. Pol. T§m. I, pag, 491, 493. 

(b) KOJALOWICI. Hift, Lîtnan.f.^^j, 3BKN. VAf^T* 

(c) Voyez la ddciipttôn dé' cette ville âaôs l^f ucxbap 

TER. fa^. 45i. sqq Yiai nom chcx les MoIcotùcs èft ce- 
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Ittple dans la ville , & le ibulevoîent contre sr«is- 
% Mxgi&Ms. Us lui repréfentoient qu'étant du mond i, 
lépe rit qoe les Czars de Mofcovie, il lui '^°^' 
lonvenoic mieux d'obéir à ces Princes qu'à des 
lois qui traitoient la Religion Grecque de foi- 
lietb 8c de fuperftition. Ce Rit afiez du mot 
leLiEUbligion pour ameuter ces Chrétiens fchif-' 
Qttiques. 

: £a:uB moment toute la ville fut fotts les ar- 
no.; On y (d) appella Bàfile , on l'y reconnut 
xmr Souverain. Le changement parut heureux 
jwre qu'il étoit nouveau , & toute la Province 
fîit fiiiS^uguée avant qu'on fût en état de la fe- 
XHirir. : 

• Il -ne reiloit à Bafile qu'à confcrver ce qu'il ' 
ivoit acquis. Le moyen qii'il y employa fut ce- ' 
iiii cBim^ynui , à qui fingtatitade mêfne, toute 
iflBfenfe qtfclle cft, paroît Une vertu quand elle . 
peut être utile. Il fit venir de fts anciais figets ' 
pour occuper fès nouvelle? conquêtes , & (e) fit 
emmener dclaves dans (on pays ces mêmes ha- 
bitans-qui avoient eu l'imprudence de& foumet-^ 
tre à fôn Empire. 

ISMfln&tid n'ait regret qu'aux vaffes contrées. lyi^, 
qa'i^ecKHt de 'perdre. H ne lû\ reftoit d'atitre 
bvrtare ctttitK'les Mofcovites , que le Duché, 
àtfàlocÉki éc (/) Baffle le démembroit déjà, ' . 
te menaçoit de? pénétrer dans le ièin de ta Li-* ' 
dnanie. Il importoit de réprimer au plutôt la 

- ^ fbu- 

hi de Pskow. .^tEX. Guagnin. T»m, U. fâg. jÇp* 

M BERM. VAPot'. mbifmffà. ALEX, GvAa:aN,2V,«; ' 

fmUxfoïr - - ^ ■ :., . 

Vf) KOJALO^ICX. fa^. 5^8. 
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si«it- foaffxok ambidon de cet emenii; mus leRoi 

uoÊtD u tt YOfàtc fiir le pomt d'avoir à fautcnir me 

'n^ pxm caaac les Chevaiien Teotooiques , qm 

après plus de quarante ans icfufiMcnt aoUervcr 

le tiaûé qu'Os avoitnt fait arec la Répablîqœ. 

L'iodépenduicc qu'ils af&ftoîmt yenoit uni- 
qoemeoc de la fierté deleur Gnund-M^tre. Ce- 
toit txxgonrs ce même Frédéric , Duc de Saxe^ 
^on n'avoit pu (s) dtiigp à prêter homm st g 
à la nation , ce qui ne voulok même pat qinl 
fikt dit qu'dk e&t aucune forte de devoir à cxi- 
gpr de fis fineres. Rien n'étoltplus hardi me&s 
pfécendons. Il {b) envoya l'Evêque de Pomé* 
lanie ^nifier à S^;îfinond & au Sénat , qu'ils 
cuflènt à lui refUtuer la Poméranie & la partie 
de la Pruflê qu'ils pcrfSdoient. Il voidoit que 
la République le déchargjelt lui & tous fa fiic* 
ceflbirs des oUigations qu'dk leur avoît impo* 
fieiy & fiir-tout de celle de lui fournir dans iès 
guerres un certain nombre delbUats. Il préten- 
de^ (0 enfin que les Polonoisrcnooçaflènt pour 
toujours au droit qui leur avoir été accorde d'ê- 
tre reçus dans l'Ordre. 

Des articles fi formeUement <^»poles au truté 
fitit en 1466. entre le Rcm Cafimir IV. 8c le 
Grand-A^tre Louis Erlichau&n ^ furent tous 
rejettes^ au dernier article près qu'on accorda 
d'une conomune voix , 6c avec un (^ rire in- 
iultant qui fiûibit voir que la naticm avcnt cm 
pour le moins les Teutoniques autant illuffaés 

par 

(s) ALEX. GUAOMIK. Tom, U. fM. 130. EbrN. Va^OT. 
PH» S^S' JOAM. L£ON. IBft. Prnff: Uk. VU. j^, 3jé. 
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mr les Polonois qu'ils avoienc reçus , que ces srois* 
Pok»oîs s'étoieot crus honorés par leur qualité momd i. 
de Chevaliers Teutoniqucs. *^*^' 

Qudque déraifonnables néanmoins que flif* 
fineki propofiri(Mis du Gnmd-Maitre , elles é« 
micnc appuyées par^ HËœpereur Mazimilien. 
Deux (e) de (es Miniftrei , envoyés cxprcSS^ 
wmi à Cracbvié, travailloient à les faire accep* 
ttr. Rers de la puii&nce de leur Prince , ils 
cfoyoîénc ne devoir trouver aucun obftack à 
kats D&godations. Auffi leur [dus grand foin 
fyc de niie entrevoir à Sigiûnond , que l'Em- 
pile éooit ré&ilu à ne rien épargner pour enga- 
&la oatioa à ùxisùixc aux demandes qui lui 
Mi^ niteSa 
Ces menaces qui leur tenoient lieu de rai- 
fims, anoonçoient (/) une guerre des plus vi« 
, âc la République ne pouvoit ni ne dévoie 
— ^--T à l'éviter. Il ne lui convenoit pas de 
les mains à l'infraâion d'un traité, qui 
loi Aramiilbic une des plus riches porticHis de 
S» atMXUâoes. Encore moins auroit-dle voulu 
fe déshonorer , en abandonnant par de fîmplea ^ 
snotift de crainte , des avantages qu'elle ne de* 
voit qu'à fon opuiiâtre valeur. 
. U ne^ lui rdloit plus qu'à fe hâter de prendre 
les armes, pour fàure face aux Chevaliers, &à 
IfEmpereur lui-même. Ses efforts ne pouvoient 
ttre trop grands. Maximilien devoit lui paroi* 
tre d'tuOMit plus redoutable, que c'étoic moins 

la 

U) u, pdg, 464. 

\d) IBRM. VArOT. fMfmpTÀ. 

[è) U, lUéL KoJALowfCfi. ^i£. 340. ^tVQM3Ar.f*46ii 
^) BB&M. VAroV./4^ f44- 
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S16IS- la polidqiie que k httoe qui cM g cott ce Pr» 
MoKD I. ce à ractaquer. Ainfi quekftuÈnipefeiiCy Fr^ 

'^'''' déric m. fon père,, il ambidomoic^ poOedcr 
k Hoi^rie, & iH (if) ne pouvoit fiqypoftcrqiie 
Ja Poiogpe tut dmié tsmt <k fek omir inâra 
à ce Rqyauqae-^ dcf PrinoB dthoinfiMide 
.£0 Ro». ^ 

Les incÉrets def CbevaUen ItiitidaieDC kaxh 
'WTÏT ù, jaknifie.. Hemcuiênienc pour h R^K^- 
blique, ils ne kxrmnt pas kmg-tempf àh C2- 
dier. La iiioic<i^) inopinée <m Gnll(td^fdt]1e 
Frédéric lui ôcafe frivoles prétextes; oiaîspoii* 
voit-il manquer d'autres rtâbûs ^p ^ i^n fr ff d^inr' 
fiilter k mtioft ? Rien nVft |>luf féooiid en 
mojehs que Tinjuftice 9 & ce Prinnr haai do tt 
iâns Crainte tout ce qu'il endroit pouroir au- 
gmenter l'éclat de ùl inaifon. 

Toujours occupé du deilèin d'attaquer laPo» 

'^'*' logne, Maximiiten (t) eut .recours aaZ:Mo£> 
covites. Il ne fe fijuvenoit plua qqe de kur ré* 
gkm, & des contrées voîuoes., ctDieot feâii 
autrefois ces ef&ios de. Barbacàs,. qui a:n3îeat 
détruit l'Empire Ronudn. Il ne conûdén point 
qu'on retrouvoit encore en eux des refbs de cet 
dpric inquiet & féroce, qui avoit ec^^é kurs 

pères 

(4) PasTOR. Ai HntTEMBXRO. Wùf. P§i, IM.m.Cfi 
^* Mi' 193 PBTR. Ds Rbwa. Mf. Hmgm. temtftf. Fl.f, 
él. BERN. VAPOV Fragm, p, J^S. NSUGEBATSm. /. 44»9. 

ih) BenN; VapoT^^4||. ^45>. NEVOlBATSk* ^. 464. 

{c) KOJALOWICI. HiJI, Utma». fMg. 549. BBEM. Va* 
POT fag. fso. 

(d) HENXLII AB HINNBNFXLD. jimuil. Si&f. fé^. )S<. 
BSRN. VAPOT. mbirufrd. NXU^BBATXE. i2y«i>«4f.4i4. 
XOJAL&WICZ. Itc, mi» 
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ftres à qiuitcer leurs climats pour m habiter de sioii- 
pkks doux Se de moms fauv^^. Il oùl le pre- ^^^ '* 
tnier apprendre à fes fucceiKurs à rechercher '^'^ 
IciiralUaacft/.JvIaisiiet exemple, plus fiiivi de 
nœ jodTSf <pt'il ne Je foc januds , uiâè encore lieu 
4c. dcmte^ â. cette; oacibn , depuis . le moment 
fitr-twc jqubti à -^u la pUor aux lotx d'une di^* 
d{di&e exsoStc , n'eft pas plus à craindre pour 
cçux de leurs voiûna, qui prennent Fhsbitude 
de l!empb7er à leur défenœ , qu'elle ne peut 
leur, être utile par. les fçcours qu-ils ont (uroic 
tfencfpérer. 

':Cé <|iB:anîmâ le plus rEcnpereur à fuTcfter 
ces peuples contre la RépMiqpc^ ce (d) fut ie 
marn^ que Sigifmond ( # ) vendit de contrac* 
1er avec la fille du Comte de Scepus^ Etienne 
Zapdiay , Palatin de Tranfylvanie. 

La (/) nouvelle Reine avoit un frère nommé 
Jean, qui demandoit alors à époulêr la fille du 
Rioi de Hongrie. Ce jeune homme , un (^) des; 
jhis puiflàns Seigneurs du Royaume , (c flât« 
lcKi:« 'parvenir uh jour au dxrone par cette al- 
liance. . Ses dbérances étoient d'autant moinf 
fondées, qu^ladiflas (h) avoit un fils de ibn 
avec Anne (i) dé Foix. ' Ce filsnom^^ 

mé 

(t) W.74^;344, BiAut. VAPQV./^^Jr^*. NEU0ES4- 

' (jB'/OAN. DUIRAV. HiJI, l^'iem, UK XXXII. f, 304. 
flBNEL. AB HENNENFELD. loc, cît, 

(jg) PETR. de Kewa. r<n U9i^ar, furf. if • JOAH. SAM* 
BUC. rtr, Ungar. in calce. BONFIN. pdig. ysj* \ 

{h) Id.fél, 7f4i FSTR. DE RSWA. féig. 60. JOAM. DV* 
^EAVv pi» ^l* . . 

(l/ÈUe ^toit fille de'Gâfton de'^oiz» Gomta ik Cm» 
dale , de de Cachexiue , Infante de NavsMC^ç • 
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mé hom^ «oit (s) mèœt été ooaraoné dèsle 
Hamn i. berctm Roi de Hongpe êc et (i) Bohcme. 
^^'^ Mâtf tài qoe Zapolisf ne oompik pv bcn- 
amp fiv la Tic de oe Prince, ni 91e jpar m 
deœs MeflêiMJmeBs , donc <mi ne pcnt tt ks* 
die nîMxi à foMnème^ il ne pot /empêcher de 
croire ce €|ii1l àtBnitj ûmtodoBht Gooran- 
ne piciqa'aiiffifiiremeiit, qoe/Qsvoiccoledioit 
dy prétendre. Le mari^ de £t totat avec Si* 
gpfinond lui domoît on moyen defoiNoiir, & 
c'était pr édiémenc ce ifite rEufesBor aofok 
aToir lujec de cnindre. 

n (0 cmrofft le Béron d'Herberfldn à Mae- 
fcoW) pour enoger fiifile à fiûre une inviCoo 
en Lithuanie. U (W) .promir à ce Prince <p'au 
premier avis de ion entrée dans les Etats de Sir 
giTmond, il y pénétreroit lui-même avec ima 
armée d'Allemands, Se toutes les troupes des 
Chevaliers Teuooiwiues. Il s'obligea de lui don- 
oer déformais le titre de Roi & de Souverain 
métne de toutes les Ruffies. 

EUoui (e) de ces ofires, le Czar aOèmbla 
une arméedetfoooo.hommes,&la(/)fic mar* 
cher yen Smolensko, donc il avoic toiçours eu 
deâèin de s'etnparer. Giinski (g) était à la tête 
de cette armée. 11 étoit vraiment capable de la 
cçmmaoder^ nuis foit qu'il neregumtfooem- 
pbi de Général, & la confiance que luitémoi- 

gnoit 

(/) FSTR. DB RXWA. fsi, 6t. 
O) TOAN. DusaAv. fSg, 902. 
W HXNBL. AB HSNNENPXLD. Amuii. SiltU pég. ^. 

(J) KojALOwicz. Bffi.JUtmmLfàia. tfu lERH. Vaf#v. 
U) 24. fég. >/e. 
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Dît B^Sky que comme ua aïojreii de renmr Hoif^ 
gncttYCC SigUinond^ foit au*ea dK;t maU**^'"^ ^ 
i tous (es eShrtSy il ne pût reuflir dans (oa *^'^ 
oepiilè, il ièmbla n'être venu fur les terits 
i Polonois^ que pour y faire fubâfterÊ^ trou* 
îy Se Y dévaâer quelques lieues de pays. 
Accoutumes à échouer devant cette fdace^ 
Moicovites n'attribuèrent qu'à leur peu d*ex* 
rience le malheur qu'ils avoieat eu de ne pou* 
ir la forcer, Bafik lui-même, perfuadé que 
fujecs ne pouvoient apprendre la guerre qu'à 
rce de mauvais fuccès, ne fut ni dsagrin ni 
nteux de la levée du (iége. Il fit voir qu'il eft 
i de convenir des fautes qu'on & &nt capable 
réparer, & que ce n'eft guères que dans ce 
ï qu'on les avoiie. 

Riefolu de faire un nouvel eâbrt, â leva (t) ^^^^ 
e plus puif&nte armée. Il envoya prier l'Em- > 
r6ir de le tenir prêt à faire kdiveiwaou'ilavok 
>miiè« B lui clemanda des ouvriers d artillerie^ 
ailez tôt après , (/) avec un train de |oo. {^ 
i de canon , qu'il devoit au travail de ces é* 
agarSy les premiers maîtres qu'euflènt encore 
M. peuples, il prit la route de Smolensko à 
tête de Soooc. hommes. 
Cette armée, la plus forte que les Mofcovi^ 
euflfent jamais eue fur pied , étonna le Roi 
Fdogne ùds néaiimoins le décourager. U 

jg) u, ibid. KOJALOWICZ. fsg. 34S. Bsail. VAP0«P« 
h) u. fsgi, jf%, K0J1AL09ITS. fsg. 3;i. 

f) KftuotiATsa. f . 4/66. 
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fic^ (3^ fe hStt de UfctaBrcûHEfeBifleiflidtàptiBB 

Mosn»^ 1/ mivé à Mmsko, il (i> «ftprir^le k^illeqii'a 

^/H- ilknt iêcourir, avok cipitulé parles um^uet 

deGliiuki, kijailtCiafiiSkpèrideasfoa^ 

^Fon* b rédinre, Fa^ok noodlê mpordoo, ^ii 

pouvoic réuffir à k lui nôc icmcmc 

Le Géoéral tnarfuge qui trouvoii immoveii 
de fe tirer ck k doiDimttioa<fi» PkJDoequ^ae 
ftrroÎE qu'à regret, avoir ai l'tfty par ds é« 
fmffiaresiêcftts, de fwe eoMndre toz priad- 
Mux babîctf» de Sfodensko, que ne pouvant 
éviter d'toe pris d'affiuit , il kur co n r eno it en* 
io de (e muire; & qifil leur împoitDÎt d'au* 
fimt plut de prenck^ce parti, que c^étoît à lui 
fini qu'ils dev<»ent obéir dans k fuice. H leur 

rrtt (a conventions avec Bafik, Se pcomit 
lécompeAks 1 roiis ceux qui paiokraîemks 
plus empreOës 1 capkuler. 

En vaiâ (0 Solotuib qui cWABiadoic dan^ 
h pkce, voulut «repréiêncer aux cico7ens-&aux 
fbidars mutinés, qu'il étoit bontetK de k livrer 
aux ennemis , dans le temps que SigiTmond qui 
fi'en étoit pas éloigné , fe preparoit à k défm« 
dre, & qu'elle pouvoit même fc paflëf de fc- 
cours : on le menaça de k faire mourir, êc on 
lui arracha les clefs de k ville, qifon iè hatade 
«émettre au Gzar.; ■ 

Ce Prince nav<iit aucuh goût pour k vérita- 
ble gloire. Il n aimoit que Téckt qui la fuit. 

Quoi-; 

W KOJALOWICZ. péts:- ?T5. 

m 7d,îbtH bern. vapot^ P^s^ m^ N»waBaAT»a, 
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Qjjiolqii'it ne dut k conquête de Smolenska srGI^ 
qu'à la lâcheté d'une populace honteufementfé- mosd h 
duice, â-Ven applaudit autant que û elle eâtété 
le fruit de (à valeur. 

h crut (d) dès ce moment que rien ne poo- ,-,^ 
▼oit lui réfifter. Il retourna dansfes Etats, oWi- 
gpa toOs fès Boîards de prendre les armes, reti- 
ra de iés fortercflès tout ce qu'il avoit do fol* 
'Aux en état'<lefervir, & revînt (e) avec looooo» 
-faonnnes ikire une nouvelle incurikm dans le Du* 
xtoé.- Arrivé à Smolensko, où il avoir laiffé af- 
Jës de troupes pour la garantir des infultes des 
'Polonois , il partagea fon armée. Quatre-vingti 
mille Mofcovites eurent ordre d'aller plus avants 
Ib dévoient s'emparer des villes d'Orlza & d'O- 
drucko, & pénétrer jufqu'à la capitale même 
de la Lkhuatiie. La craiiite qu'ils eumit de Si- 
^ttioéi qui campoit (/) près de Boriflbw avec 
)dooo.; cavaliers d'élite, les obligea de retour- 
ner Tuf leurs pas. 

• Cependant le voifinage de ce Prince, prêt k 
Uvref bataflle à fes ennemis , fut une occafiom 
à Glînski de lui envoyer demander pardon dcf 
ft ^eWîëfe. Irrité (jç) contre Bafile de ce qu'il 
M ifefuïblt la fouveraineté de Smelensko qu'il 
h* «voit ^prbrhife 3 honteux |iié que jamais de 
fervîr un Prince fans caraâère & fans nHBurs, 
il ne voulut plus différer d'implorer la clé- 
mence de fon ancien maître. Lajuftice ni k 

raifon 



ri) ihu. 

[*) Id. tag. 



*•». vM^, 3 J'y» 

neOqbbkver. ptg, ^67, behn. Vafot. /. sfi* 

K 6 



À 



j^t HISTOIRE 

Sfoifl. fluibo ne k lappdkMCDC à lœHiiâHie ; leiqKa- 
MOMD L lîr de k [Aopirc des counUes n'a pour rônii- 

'^'^ naiie d'autre caofe que llnfoctune & k befin? 
Glînski écmic à ^ifinood; & pour (#) Fcn- 
«gnr à lui faire çrace , lui promic de k icn« 
£e maître de la vilk de Smofenflno, qottcque 
fût rattentioQ ck Bafik à k k ooolarver. 

Le Roi 6it touché de ce lecour; te ne pou- 
vant s'imagjaer qu'il ne fut finceie, il fie {çt- 
voir à Glmsld que ùl pttrie, cocnme une len» 
dre mete, lui tendoît lei bras, & ou'dk k le- 
œ^ott arec d'autant plus de bonté, qu'eik k 
voyoit difpoie à ne rien oublier pour mériter A 
confi^ce. Il ne s'agiflbit [dus que de ouncei te r 
avec lui ks moyens qu'il vouloit employerpour 
ibrprendre Baûle. 

Un (^) jeune Polonois fut cbuge de faOer 
trouver dans &m camp. Il lui émît ordonné de 
Je dire déièrteur: il ne manqua pu d'en aAâcr 
les difcours & les manières; mais ce fut fims 
doute avec trop d'étude. Il fiit décèle par Fat* 
tentioa même qu'il avoit à ne l'être pomt. 
Glinski & doutant de ks ordres, n'c^ rkn fb* 
re en (k faveur. U té préptroit frukmnit à k 
contredire s'il venoit à parler, & à fàiie pi^ 
ks dépofitioos pour un ftratagême deaPolo* 
nois, qu'on croyoit encore intéreflSs àkpenfac^ 
Ses précautions furent inutiks. Le jeune hom- 
me nommé Trepka , ne révâa pomt k fujec 
qui l'avoic conduit chez les Mofcovites* H don* 

na 

(m) VAPOV. & KSUOEBATBR. W. ât. 

{i) KofALoviCZ. fMg. ^fé, Stak. SaKKIC. Ammd.fd^ 

p^i* laoï. fAST. Al HiRTaNBaao. Fkr, PW^/n^» i^t« 
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un ciefn{de de fermeté digne du temps de siçiw* 
ademie Rome. Nouveau S^da, il ibutinc ^'^^^ & 
du feu fkas rien découvrir. Attaché à ^^^^ 



une broche, & coofumé peu-à-peu, il ne fçut 
que ibuffirir, déplorer fbn finrt & fe taire. 

Un couragie u héroïque fêmbloit devoir étte 
le (klut de Glinski. U ne fit quç confirmer les 
foupgoni de Bafile, Prince d'autant plus mé* 
fiant qu'il étoic méchant & groffier. S'il fiuit 
en croire cependant quelques Auteurs Polonois. 
plufieurs (i) Grands de l'Etat à qui SigiûiK>na 
si^écoit cr& obligé de £ûre part des defièins de 
Glinski, & qui craignoient k retour de ce par* 
jure, avoient feit avertir le Czar du projet qu'il 
mécutoit. Quui qu'il en foit, Glinski (d) fut 
arrêté, charge de fers, & conduit dans les ex- 
trémitéis les plus reculées de la Mofeovie. Il 
n'étoit gqères poffible qu'il pût éviter le châti«> 
ment de fit première trahiibn , & du meurtre 

Îi'il avoit commis en la peribnne du Paladnde 
loki. 

A la vérité , fiir les mftances de TEmpereor; 
il fivdt enfin de &m efdav^, & fut même 
féoÛi dans fes dignités; mais la vengeance cé« 
leâe le pourfiiivoit. Elle n'avoit difl&é fonfiip* 
plîoe, que pour le lui rendre plus cruel. 
. Revenu de fon exil, il crue Ht mettre à ra« 
bri de toute diigrace^ en couvrant fi» vices d'u- 
oe qpparence de term. Pour prévenir la défian« 

ce^ 

{$) KOJALOWICZ. fé^. Jff. BBIW. VAPOT. P^, ff^ 

MTBR. A?/r. F«/. fMf, ^i, 
U) VAroV. mhIjArd. KOJALOWICI fétg. ^S?'^ 
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ff«u. Refloféi fiv kibordsdaBoriftlicne,kiSior« 
ii0MD I. amoa tt vireoec coivnîats de k nnfiêr. Ib 

'^^ lepU e reu c kunjioiits^ & dipt cuiiiei fiir Tsi* 
ne rive, ib inhiltoiflit les Polaoais. Il ne fiil« 
loît riea maÎDi pour les lafEirer qa'uœ rivière 
aufli xapîcfe, & deiiocbcis tulfi cfiaipét que 
€eiix qui b bonMeac de kur côté. BsKtnMiH 
poienc nésmnrwnt. Leur confwnrr s'é vau o u it 
dte qu*ib (s) s'aperçurent que k Duc Qfiiog 
fiûfiMt conftnnie un pont iiir k fleuve pour k 
paffiige de Ibo infanterie & kxiqii'ib virent fur- 
«Mt u civakrk k jetter à b nagp pourks aUer 
attaquer. 

Etonné d'un counge quiparcnflôit tenir deb 
fureur, Czebdin s'appliKpit moins, comme il 
Tauroit dû , à eaapèaia ces corps de troupesde 
venir à lui, qu'à ks bien recevoir, dès qu'ib 
encrepreodroit de riafidier dans ks pofks. O- 
ftrog (^} écoit à b tête des Lithuaniens, & 
Swierczowski commaodoit ks Fèlonois. Ib 
ne faiToienc cous eokmbk qu'cnviroa 30000^ 
hommes. 

Les Lithuaniens eurent ordre d'engager b ha« 
taiUe. Le feu de kur moufquecterk n'ébraob 
point l'ennemi. Os s'avancèrent pour en venir 
aux armes blanches. Ib virent des gens immo- 
biles, & qui les attendant de pied ferme, pa« 
lotObient rélblus à k laiiTer tailler en pièces, 
plutôt que de recukr d'un kul pas. Accablés 
par k nombre, ks Lithuaniens commencèrent 

(s) là. fsg. 1206. 
. (*i-«. f^- 1*0/. KOJALOWICZ. /4^* J^i. NBUGMA» 

^»a. /-iS. 4^1* 
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à Céder da tendn. Os '(«) feigtiirmt du moins siais« 
de ne poitfotr réfifler, & fe laidlèrenc pouiler mond u 
ju^al k portée d^une batterie, où ils rouvrk '^'^ 
renc txMt>%<oiip pour là lai£^ 1^. Ëlte eut bka«^ 
tôt mis les cnœniis en défiirdie. 

C> fut alofs que h cft?alerkPolofX)i(ès'abao* 
dofuiaat fiir eux, les chargea le âbre à kmain,; 
ttiidis que rinfâmerie les prenant en flanc, let 
oAma fiir les bataillons qui renoient jfoutenir 
leorattaque; En nnmoment la confufion lemic 
dans tous leurs rangi. Czeladin épouvanté dda* 
yoic en tain de raflûrer ibo année. Il prioit , il 
n'éfioit point écouté. Ce n'étoit que par inter* 
?dfe que qudques corps de Mofcovites fe ral« 
liant nuz*memes, fbuteûoient le choc desPo* 
Icoois. Plus braves que hardis, ilsluttoientcon"^ 
tre un malheur déjà décidé, & qu'ils au|;men« 
toient par leur réfiftance. Un defèlpoir mutile 
fe tourne d'ordinaire en lâcheté. Tout s'ouvrit 
de proche en proche devant l'armée de la Ré* 
puâîque. Orques cavaliers (1/) Lidiuanieni 
%jÊOt pénétré jufqu^auz extrémités du campenn 
nemi, y trouvèrent un corps de réferve, qu'il» 
crurent avoir été defttné à les tourner durant 
Paâion» Ils le forcèrent à mettre bas les armes.; 
Ce nouveau malheur ad^va de décourager les 

Mbfcovites. 

Ceux qui reftoient n'avoient d'autre abri con*. 
tre la x^p du vainqueur que des tas de CQrpA 
tnortl, aont îb s'étoîent ait une efpéce de bar- 

rictc, 

(r) KOTALOWtCZ. nMflÊ^à, STAK. SAKMIC. fSl* tX«S» 

Alxx GoAoyiK Tim, Itl f^, SSS» 
(d) Stam. Saimic. /^. i»sé» 
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riiquer d'être bieSég en gardant leurs poftes, que S1019. 
de s'oppoicr à une more infaillible en ks aban- mo^'> !• 
donnant. '^'♦^ 

Cesconfidérations, & ^^)la crainte de voir les 
Polonois enhardis par leurs fuccès , tourner leurs ' 
annes contrel' Autriche , firent réfoudre Maximi- 
Uenà renoncer à ion alliance avec Bafile,& à re- 
cfaerchcr ramidé de Sigiûnond , qui étoit en efièc 
fur le point de fe joindre à fon frère le Roi de 
Hoirie, & à fon neveu Louis déjà Roi de 
Bcdicme. pour porter l'incendie qu'il venoit d'é- 
teindre (ians &s États, jufques dans leslieuxmé- 
me , où une haine obfcure en avoit allumé kt 
premières étincelles. 

Marimilien (c) s'adreflà d'abord au Roi de 
Hongrie , dont il fçavoitquela droiture & la fin* 
cérké ne lui fèroient point acheter par des diffi-. 
cultes mém^ées avec adreflè, le ièrvice qu'A a* 
voit deflèin de lui demander. Il obtint qu'Ulir 
dUlas engageroit Sigifinond à faire le voyage de 
Vienne. Une fe itpofott que fur lui-même du 
km de gagner ce Prince, & de cimenter avec 
It Pologne l'union qu il defiroit. 

Sigifinond entraîiK par fon frère & par fon 1 jij, 
oeveuy confentic de tes fuivre. Ces {J) trois 
Monarques étaient accompagnés d'une foule de- 
Seigneurs de leurs Etats, oui pour faire hon* 
œur à leurs Souverains, à leur nation, à eux- 
mêmes . étalèrent à Tenvi une magnificence qui 
cooficNBdit peut-être le fiifle des ÂUemahds. 
■ , . Ce 



0vf%* 
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9IC1S ks jnpla fe dî^nfoimc d^ à fe finie k nr^ ) 

icvdl fe, les um poor déftadre des dogjDoes dont Iciiis ï 

'^'7- fryvfaw avoient iaic doaier ; ki tutici pour i 

feuteatr des opinioiis qii'St deoédicoleot pir le : 
idkliemeDt & blkciioe. Dtnsoaébmdcmeiit 

ginénl de tout FEinpire. k Polopie pouvait : 
tiff«*^T penke k repos dont dk joiîifiaic. 

Albot, Mvmve de Brindeboia^g, (a) de- z 
venu Giud-Midcre desTcoiooiqDBspoftDitimo 



pnmimfng k joug 
iflipoiS. L aiiibîuoii,! 



ipportiMe. 



de fim cœur ne k lui icndoit odkox. H médi- 
toic de biiiêr fo chaînes à k faveur du fchîfine 
oaillànt, & de fb procuitr en fiâvant Sa paP 
fions, un pouvoir abfolu dans un pqrs ou il 
donnoic moins des ordres qu*fl n'en reoevoit^ . 
Ac où il étoit plus affiçetti aux Chevalîen qui 
l'avoicnt élu , que ces CSievaliers ne l'étotene 
aux loix & aux bienfeances même de k pro: 
feffion qu'ils avoient embrailSe. 
. Déterminé à tout-olêr, Albert youlut aupt- 

lavaDt 

(s) Alex. Goagnin. Têm. Jl.fég. 130. Albert ^toh 
«ifttuvant Chanmne de Cologne. II D*an>ir que TÎng»- 

2aatic M lorfqu^U fiit élu en ifiz. FlnneafS Chevaliett 
li a?oiem rcfufe Icuri {ùfiragcf . Ib venoient d'éproufc i 
SJ*^% ^ '^"' ^"^' Giand-Jdaîtte, Ficdèric, 

ÎSSl j I^. » ^°*^ °c leur coQvenoit point dTàvoix pou 
cneti des Princes qui fc piquoicnt d'aveux «Tautics ^et« 
o-antres talent, d'autres venus même, que ceOcs que POi* 
fc r«^f' *^".- i^ craignoicnt, ce qoi anim en cict dna 
* teitc qu'Alben appoy^ par Jes Fdnces de ft fliaito, 
ne voulût reprendre ior la Pologne ce quIU «voient oa 

£^?i^J*"â**î°*'''^ P«« « *«>ir â pais i qrfil «c 
2"pg»gçât dans de nouvelles guerres, qui aAereioieaK 
*• fPtuici: leur navi « A- nii*.-r n*/.^*!.»» «n^* i^.,.« Jù%rt^i^ 
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nvatit aggrandir par fes conquêtes les Etats qu'il simt* 
précendoit foumettre à fa domination. Malgré mon d i. 
le ,ri(que qu'il couroit d'ofFenfer l'Empereur, *^*7' 
qui prenoit fincerement à cœur les intérêts de 
la rologœ , & qui (^) Texhortoit mêms à fe 
ménager l'amitié de Sigifmond , il rompit tout 
d'un coup les engagemens que fon Ordre avoic 
ccxitraâes avec la République , & qui depuis 
cinquante-quatre ans n'avoient re;u d'atteinte, 

3ue par le refus du Grand-Maître Frédéric Duc 
c. &«c 5 à prêter à la Couronne l'hommage 
qu'a lui devoir. Il porta (c) fes armes dans la 
Samogitie, qu'il eût fubjuguée fans doute, fi 
Jean Kadziwil, Palatin de cette Province, qui 
ranuflà au plutôt des troi^s pour la défendre, 
ne fût arrivé afïes à temps pour lafecourir. Le 
Grand-Nbitre fe vit obligé de céder à la force^- 
& ce fut en lui une cfpéce de courage, plus rare 
encore dans les grands hommes que la valeur. 

On crut ce Prince rebuté d'une nouvelle en- 
treprife. On s'imagina même qu'il apprendroit 
0US que jamais à refpcfter la Pologne , en voyant 

les 

nc#î après avoir fait de vains efforts pour les aggraDiir. 

^ S"*? d^tennina le plus grand Rombrc des Chevaliers à 

ie cooiur , ce f^ L'attention qu'ils firent fur là qualité de 

ncKcu du Roidt Pologne. Il ctoit fils de la Princelfe So 

Saan* • "' ^^ Sigîfinond. On crut que ce Prince lui par- 

Sablitf^^ pius ailcinenc quelques cnircprifcs contre la Rc- 
p» f-S°^' AlbcLt fervoit au ucge de Padoue dans l'année 




'Cz Hîfi. TJtuMt. pax* 371 
y'^' j^r^' ^^^ ^^ «HBAVER. Hift^ Pol. pag, 47Î. BBRN, VA- 
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Si GTS- les attentioas de rEmpeicur pour Sig^finoiid, 
MoKo I. attentions prefipie incoonuss par les Souverains, 
éc qui marquoienc moins d'envie de k ffigper, 
que'de defir de lui plaiie. 
,^^^ Sigifinond {aj ayant perdu depuis peufaRcî* 
ne fini époufe, NkximUien entieprit de le con- 
ibler. OîCte PrinceÛè n'avoic mis au mcmdeque 
deux filles. Sa mort n'en étcHt que plus IbidBble 
au RoL Le bien de Hss peuples^ rintéicc & 
l'honneur de ùl maiion dévoient l'engi^er à un 
fecond mariage. L'Empereur (^) l'y ediortoit, 
& lui cherchoit une époufe d^gne de fbn efti- 
me. n lui propolâ Bonne Sfbrce, fille de Jean 
Galeas Duc de Milan, &niecede Ferdinand II. 
Roi de Naples & de Sicile. Sigifinond (^) l'é- 
pouia avec d'autant ^us d'empceflèmem, qu'il 
la recevoit des mains de l'amitié, plus (urai d'or- 
dinaire que celles de l'amour, incapable de rien 
voir que ce qui peut le féduire. La (J) feftins, 
les bals, les tournois accompagnèrent ce maria- 
ge. Ces divertiflèmens écoient dignes d'un Prin- 
ce qui regardoit la magnificence comme un de- 
voir de la Royauté ; il pouvoit hardiment éta- 
ler de la fomptuofité aux yeux d'un peuple, qui 
recueilloit les fruits de fès dépenfês, (ans y avoir 
contribué par aucun retranchement de fbn pro- 
pre 

(<•) Td, fdf^. f6^. PasTOR. AB HIRTBNBBRO* Fier, Pêf, 

fdg. tff, Neugebater. pag 4f7. Hensl. ab Hxnnen- 

FELD. j4rmaU Siief, p. 388. KojALOVlCZ. Hifim Litusm, 
/<•/. %66, 

(b) Id. pag. 374. NEUOEBAVER. pai, 47^. BZRN. Va- 
TOY, fai. s66, 

(f) Id. pag. jye. NEUGEBAYER. fag, 48 1. 

id) M. iàid. 

(0 Id, pag, 483, Bern. Vapov. p^, s7^. Henel. ab 
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pre luxe, peut-être alors auffi néceflàire pour sigis- 
tchever de le policer, que le fafte même qu'il mond l 
exteeoit de Ces Rois. 

ôes rcjouïflànces finiflbient à peine, lorfqu'on ,j|^ 
(e ) apprit la mort de Maximilien. Quels que 
toffeit les motift qui avoicnt réconcilié ce Prin- 
.ce avec la Pologne, elle ayoit fujec de le regret- 
ter. La Hongrie & la Bohême fur- tout per- 
daient en lui un allié d'autant plus porté à les 
défendre, que dès Tinftant du mariage de fa pe- 
tite-fille avec Louis, il avoit tegardé ces deux 
Etats comme un appanage de fa famille. Ula- 
diflas (f) étoit mort peu de temps avant lui , & f^) 
Louis avoit été mis fous la tutelle du Roi Sigif-^ 
mond (on oncle. 

Comme Eleâeur de l'Empire, le jeune Pria- 
ce devoit concourir à donner un fucceflèur à 
Maximilien. Il [h) envoya à la Diette de Franc- 
fcrt, pour y tenir (à place, Laflà, Seigneur de 
Stemberg. Ce choix fut confirmé par le Roi 
de Polo^e, qui ayant droit à Tadminiflratioa 
de la Bohême, voulut auûG prendre part à l'élec- 
tion, & (i; nomma deux Ambaf&deurs pour y 
«ffiflcr en fbn nom. L'un étoit Raphaël (k) 
Lefzczynski, Evêque Przemyflie, & l'autre 
Matthias Dr&ewicky, Evêque d'Uladiflaw. 

Li 

HEKNSMFELD. Armai. Silef, pMg. 989* 

{f, Id, pag, 388. NEUOEBAVER.^*»/. 47^. BERN. V\- 
FuV. pag, 564. JoaK. DubraT. Hîfi, 'Botcm, Lit. XXXll. 

(g) NSUGBBAVER. p^. 483. 

{*) Hiildtrede France, par Daniel. Tom.V.p,^"^. 

(i) NEUGEBAVER. mUfuprâ. BERN VaPJT. f. f72. 
{k) SlM. OKOLSKl- or*. jP«i. Tom. lîL pag, Xyô. ^lAiN'. 
1,UB1ENIKI, O^n. Foflh, fag, 370. 

L a 
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s*Gts- La maifixi cf Aiimche étc»t en danger deper- 
0N3 1. dre le haut raie qu'cLie occupoic dans le Corps 
■^'•' germanique. Alarixcîlicn [a, navoit pu icui&r 
i faire nommer un de fis pedts-fils Roi des Ro- 
mains. Il eût fallu qu'auparavant il eût obtenu 
du Pape la (t) couronne de l'Empire^ & dans 
le temps qu'il la (buhaitoit le plus, il prknt en 
vain k fbuverain Pondfe de la lui envoyer par 
un Oudmal Légac II n'oibic Falbr recevoir en 
Icalie, ou (r) le Roi de France, François L 
ravoir contraint d'abandonner tous fis 6dÊs. 
Les Eleâeurs fê trouvoient les nudtres à (â 



capables de la bien gouverner. Il en étoir plu- 
fieurs qui recherchoient leurs fuffiagjes. Henri 
VIII. [d) Roi d'Angleterre, & fiattoitdelesga- 
ener, ne fut-ce que par le ticredeDéfêniêurde 
u Foi, qu il venoic de recevoir de la Cour de 
Rome, & qu il ceflk bien-tôt de mériter. Le 

Pa- 

(*^ Kifrcirc de France , par Dan:el. Tmm. V. fj'' Sh 
(h) Les Empereurs reccvoieoc aicrs trcis lbr:es de cou- 
xcnr.rs. La première c:o:c celle de Gcnnaiûe ou d'Allc- 




'fimpire Romain. Le Pape 
voî: conférer les deux dernières. Maxiaiilicn avoir négli- 
ge de les recevoir. li les demandoit en vain au Fape. La 
i^rance 3c les VcciticDS emjpêchoieoc la Ccm de Rome 
de les lui envoj'irr ,- & les (ouverains Ponrifes ccoient a- 
Io:s bienaiîcs , comme ils le teroienc (ans douce anicui- 
d'ii-ii , de voir les Chch de l'Empire Ycnir au pied de leoc 
thrône recoonoicre leur autocice « & leur iorcx à genoux 
d'eue les defèo^urs de leur dignîcc , de Icuc iuxilHiaioaSc 
de leurs privilèges Charles V. petit -fils & lûcceÛ*eai de 
ilaximilicn, icvutlcs uoij ccuiodQCSj mais 4cpuÎ5 Iniaa- 

cui 
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Pape Léon X. dont la famille commençoit à sigis, 
œncevoir des idées de grandeur & de fouverai- mono i. 
ncté fort au-deffus de fon origine, follicitoit (e) *^'^* 
fourdement pour fon neveu Laurent ( f) de Mé- 
dicis. Charles d'Autriche, Roi d'Efpagne, fai- 
foit valoir ûl qualité de petit-fils du aernier Em- 
pereur y & François L ne doutoit point que fâ 
léputation & les vertus des Rois fcs ancêtres j 
fondateurs & premiers foutiens de l'Empire, ne 
dûflènt prévaloir fur les intrigues de Charles , le 
fcul concurrent qu'il eût à redouter. 

Taodis (g) que par fes ordres l'Amiral de Bon- 
nivet parcouroit les Cours d'Allemagne, Jean 
(h) de Langeac alloit en Pologne demander pour 
k France la voix de Bohême , dont on n'igno- . 
roit pas que Sigifmond pouvoit difpofer à fon 
gréi 

Langeac s'apperçut bientôt que fes négocia- 
tions n auroient point le fuccès qu'il avoit ofé 
s'en promettre. Il n'eut pas plutôt vu Sigif- 
mond, 

dm Empereur n'eft aile en Italie poui (atisfàire à l'ancien 
uiage. Après les fuffrages des Electeurs , ils n*ont regardé 
le conièntemeot ou Tappiobation du Pape , que comme u- 
iie cérémonie dont ils pouvoient (è pailèr. Refp. é- Stau 
hnftr, Rom, Germ, Tem, ILpag. 27. ^8. 44. & Mém. Hiftor. 
Tolit.'&C. d'AMBLOT DE LA HOUSSAIE* Tbm. I, fét£.206. 
240. 211. 

(0 Hift. de France, parDANi£L.rom.r.^4^.33. 

{d) Td, pag, j'2, 

(e) Id, pag. SS* 

(/) LePape, ibn oncle» l'avoit fait depuis deux ans Due 
d'Ucbins il moumt avant l'ouvermte de la Diecte de Franc • 
fort. Il avoit époufé Madeleine de la Tour d'Auvergne» 
béritiere de la maifbn de Bologne * dont il eut Catherine 
dcMédicis, mariée en 1 533. à Henri IL Roi de France. 

ig\ Hift. dç France, par Daniel. Tom, K.f^g* S7^ 

(b) Id. pag. ss* 
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Stois- mond, quil découvrit en lui une candeur no» 
MONO I. We & çénéreufè, qui rcflèmbloit aflfeiàcdledc 

^^'^* fon maître^ nuis qui plus férieufê & plus réflé- 
chie, feoibloit ne lui ouvrir les coeurs, que pour 
les lui faire mieux conooitre, & pour lui ap- 
prendre à & méfier des artifices, dont il dédai^ 
gnoit de fe fervir. 

Le Roi (a) ne lui déguifii point fon attache- 
ment pour la OMifon d'Autriche; & avec cette 
probité courageufe, qui rend plus fupportable 
un refus que la politeflè même^ il diit que ni 
rhonneur , m l'intérêt, m la bienfi^ance, ne 
pouvoiènt permettre à foa neveu de ib déclarer 
contre le Roi d'£fpagne, fon beau- frère; que 
Louis n'avoit rien tant à defirer que de voir ce 
Prince fur te thrône de l'Empire ; qu'il n'avoit 
à efpérer d'aucune autre Puiflànce des (ècoiHS 
plus prompts £c plus certains contre les Turcs 
gui menaçoient la Hongrie ; & qu'enfin le jeu* 
ne Roi ne pouvoit marquer plus fûretnent coov 
bien il fe fentoit honoré des follicitations de la 
France, quen fe faifànt unfcrupule dePamuièr 
par des promeflès, qui pourroient lui faire né* 
gliger des moyens peut-être plus propres à la fâî-^ 
rc réufSr dans fes projets. 
Ces nK>yens paroiflbîeat pre(que infaillibles à 

l'ou- 
(é) ma. 

it) Mem. Hift, DE LA HODSSAIS. Thm. 7. pég, 2o^* 
\d) Rejp. & Sut, Imf. KùM, Oerm, Thm. 7. p4^, 94S. LUD. 

rSTR. GtoVAN. Gtrman, Mm, Lik.V, de lente Sdxm. CéÊp, 

2 fag. 9f. 
(/) Ce Prince fut an des premiers proteâcon de Lother. 

Ce qui le pom à xcfii^ fe ctuône de l'Empire » ce fitt 

peu* 
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rouvermre de la Diette de Francfort. Richard siois- 
(^) de (0 Griefifenkloe , Archevêque de Trê- mond i, 
ves , Joachim , Marquis de Brandebourg , Louis, *^'^' 
G>mce Palatin & Duc de Bavière , s'étoient dé- 
clarés pour François I. & l'Archevêque de Co- 
logne, Herman, Comte de Weiden, étoit ré- 
folu de ne prendre parti que pour celui des deux 
Rois qui auroit le plus de fuffrages. 

L'un & l'autre avoient un obftaclfe à furmoft- 
ter. Ni Charles, ni François n'étoient nés en 
AUem^ne^ & par une conftitution de l'Empi- 
re , il étoit défendu d élire un Prince étran- 
ger. 

Ce (d) fut ikns doute ce qui engagea d'abord 
la Diette à jetter les yeux fur (e) Frédéric , Duc 
de Saxe. Les deux partis s'accordèrent à le choi- 
fir , & il. eût été proclamé fur le champ , s'il 
flvoiteu autant de defir de régner, qu'on lui 
fuppofoit de talens pour régner avec gloire. Dé- 
voilé à la maifon d'Autriche, il fe fit une vertu 
de fà confiance à la fervir. Il ne fut point é« 
I1I0UÏ de l'éclat d'une Couronne , qui valoic 
moins en eflèt que le courte qu'il avoir de la 
reftifer^ & par un défintéreflèment, dont l'Al- 
lemagne n'avoit encore vu aucun exemple, ou 
qui n'a paru depuis , que dans des Princes plus 

in- 

peut-êtrc la difficulté qu'il auroit eue à y pioièflèi les 
nouvelles erieuis. Les (èébiires lui donnèrent le fîSfnom 
de Sa^e. Charles V. reconnut mal dans la fuite le fcrvi- 
ce qu'il en avoit reçu. Il dépouilla de l'EleâoAc le ne- 
veu de ce Prince » Jean-Fréderic , & fit pafler cette digni- 
té de la branche aînée de Saxe , nommée Erneûine , a la 
branche cadette , qu'on appelloit Albertine , U qui la poC 
féde encore aujourd'hui. Jd, pag, 57, Rtf, & Sut, Imftt» 

pm, jw. 390, 
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Sioif- inddou. qoe iDodeflca, plus foibles que ^ 
*"""* !■ ma, H iefii& k tbrfiœ au'on ki ofïioit : ! 

*'''' pUiieiioore;ad£t9tidules £leâeurs, à la 
fcrft de-cèbt de TtCt^, à le dêfêrcr au J 
4f E^igae, ^ fift i^è0» appeUé Chuks J 
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LIVRE XVIII. 

* 

depuis 1 fip. jufqu'à 1 548. 

LA joie qu'eut Sigifmond de rélévation de sigis- 
Charles V- au thrône de l'Empire, étoit*?^^'' '• 
plus grande que ne le méritoic le bonheur qu'il ^* *^'^ 
en attendoit, & que les avantages même que le 
nouvel Empereur avoit ofé s'en promettre. La 
crainte ou la raifon firent bientôt paroître moins 
aimable l'idole qu'on s'étoit fait dans l'yvreflè 
de la nouveauté. Plufieurs membres de l'Empi- 
re prêts à fecoiier le joug de la Religion , vou- 
loient un Chef qui eût la foibleflè de les imiter, 
ou qui n'eût pas la force de les vaincre. La 
France allarmée, preflèntoit dans Charles un ri- 
val, & dans fes fucceffeurs une fuite de rivaux, 
du moins propres à tout brouiller, s'ils ne pou^ 
voient tout foumettrè. L'Efpagne, épuifée par 
lesricheflès même de l'Amérique, craignoit d'ê- 
tre obligée de fournir aux frais des guerres qu'el- ' 
le voyoit prêtes à s'allumer ; ôc. les autres Puit 
fànces de l'Europe, afFoiblies par des diflèntions, 
dont une politique altiere ëc fans probité attifoic 
le feu en s'étudiànt même à l'éteindre , • ne fè 
croyoienc plus toucCfS^afemble une barrière a0èz 

L 5 for-. 
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5!s:s- forte coore ra mb ition ^ïm jame Prince, qui 
cyo 1 pg. f sccmiflaneoc de & paiffinoe poonoit pR& 
'^'^ que lui iêalfaibiiccr tous leiincSiitt. Dmroet- 
te faoxu^itioo gjcncxale, cjui prépsroit à nni- 
Ters les fccocs les plus fioglmECt, & des toéaa 
qui dévoient durer jufipA nos jojxs^ il n'âoîc 
pu poffibie que là Hongrie pot fe flatter deit- 
cueillir les fruits qu'elle ^étoit promis de Ibnit* 
tJchsDcotpour kmaikxi d'Anmcfae. Damoiiis 
k Pologne n'aroir-dle rien à c^ner, qoe l'i* 
Tansige de n'erre point inqiriftrc par les armes 
dj Prince q i'dr avoit cuit favoriC 

Ce fiit aaffi Taznement qu'Albert, vtas réfelu 
qœ jamais de faire la guerre à h RcpaMîque^ 
▼ouiu: cr^iger Charles à féconder fês deflons. 
n y) ne rroova do fêcours qu'aimrès de qod- 
qœs Princes de l'Empire, qui Imraamirentdes 
boicmes , comme on vendoîc aotrefbîs de vils 
Giadiireur? parmi les Romains. LeGrmd-Miî- 
tre c? rrécmcoir rien mri;ng qae d'envahir tou- 
te h Pni::e Rorale. 

Son arratœnt n'étonna point Si^iiixiood. Il 
ne içiToir ni craindra, ni méprifcr fês ennemis, 
& il te l'hiroir Jilèz fort pour réfîffcer à Albert. 
Il po-voir m cm» ailement le vaincre. Jamais 
(^y il Polcgne n'avoir eu tant d'habiles Géné- 
raux^ 

(*; NIUGEBATZC. H7JI, ^, fsg^ ^j^ ^7. B«Mi.VA. 

Ir ^J^.n »^''-'.-*^-*'T^ bcaccoup le re^Dc de Sigifinocd, eA 
tei;?^^ "^ ■ ie fâŒcux Cap::aracs qai tSr««it de foa 

ipicwi* 
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raux ; & alors plus éclairée que jamais , elle comp- sigi». 
toit plus fur leur fage intrépidité, que fur le nom- «ond i, 

bre & la force de fa troupes. Les vertus, com- '^'^ 
me les défauts des Princes, renaiflènt dans leurs 
fujetsr Sigifmond faifoit des jaloux dans les E- 
tats voifîns, & de grands hommes parmi tés 

^ peuples. Les talens s'étoient formés fous fon 
règne, non pas tant parce qu'il fc plaifoit à les 
récompenfer, que parce qu'il fçavoitleseftimerj 
ce qui fervoit encore plus à les développer , ou 
à les produire. Les héros qu'il avoit créés, en 
formoient d'autres ^ & l'on voyoit dans fes ar* 
mées un courage devenu fi naturel , qu'on ne 
fongeoit même pas à s'en foire un mérite. 

•En (c) moins de deux mois Nicolas Firley, ijto. 
Palatin deSendomir, fe rendit maître delapluf- 
part des places de la Poméranie , & de tout le 
cercle d'Hockerland. Il marcha de*là vers le 
Natangen , où il ravagea les campagnes d'Heil- 
genbeil, de Raftenburg, de Frinland, & de 

^ Sartenftein. Son deflèin étoit d'aller foumettre 
Konigsberg. 11 ( </ ) s'y difpoià par la prife de 
Brandebourg, dont il fit le fiége, tandis que 
Szeczygniewski, autre Général Polonois,tencit ' 
les Teutotiiques en refpeâ: , & enchaînoit moins 
leur valeur en les empêchât de combattre, qu'il 

oe 

gniewskî, un Sieniawski. un Tarnowski, un Tretfkz: 
tous grands pcifbnnagcs , dont la mémoire doic être con* 
(crvce à jamais dans les Annales de la nation. Cromer* 

fat. 698. 69 J &feqq. 

(c) BERN. VaPOV. Fras^m. pag. fyji JOAN. LBON. Wft^ 
Trmjf. fsg, 3f3. ANDR.CSLLar. Kff,n. Pohn, DefmfUf^^ 
SH SV' Neugbba V . Hift, PU. pé$g, 486. 

(4) 14, ^ai, 487. BERM. VAl^ov. fsg, sy6. 
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siris- ne la rencioit inutile dans les combats qfC'ûs o- 

*"^°J* {cùem lai livrer. 

'^^** Déconcerté par des exidcntsû r^ides, Albert 
ne vit d'autre mojren de iâuver le ^mland , l'u- 
nique {^} Province qui lui reflxiit, que de & 
mcniger une entrevue avec ion vainqueur, & de 
lui demander grux. Les &uf-conduits nécef- 
ûires accordés, il alla(^) trouver àTbom te 
Roi de Pologne. n'eut point de peine à le 
fléchir. Ce qui rendoit ùl révolte contre l'Ettt 
moins pardonnable, fiit préciffment ce qui la 
rendit plus aifee à pardonner. U (c) étoit neveu 
de SigiÛDond, qui diSerent de la plufpart des 
Princes, chez qui la tendreflb ne remonte, ni 
ne deicend, reipei^ &m fimgjdans le coupaUi^ 
& voulut peut-être par (es fentimeas magnani* 
mes, apprendre au Grand* Maître Teutonique 
i le reipectcr. 

Rien n^étoit moins fincere que la démarche 
d'Alix n. Il ne fe repentoic point du mal qu'il 
avoir fair; il craignoit celui que les Polonois 
pou voient lui faire. ' H (J, n'eut pas plutôt ap- 
pris que 4000. Danois débarqués à Memznel , 
«coient entrés dans Konigsberg, & qu'il luive- 
noi: d'autres renforts d'Allemagne, qu'il rom- 
pit les négociations déjà entamées, & réfolutde 
retoomer dans fês Etats. 

O.: pouvoir faire avorter fon deflèin fans man- 
quer à la foi qu'on lui avoit donnée. Sigifînond 

fs) V. itrj. 

M '^^'^^^ ^» HlRTENBERC. Fl9T. PêI., p^ig. 195-. 
fjf. j^/''^' '*-• N»tG£BAT. /4^. 48S. BSRM. VAFOT. 
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[e) & le Sénat ne lui avoient prorais de lafure- siois- 
té, qu'à condition qu'il nerefuferoit plus de s'a- "°^° ^• 
vouer vaflàl de la Couronne. Albert avoit fouf- '^**' 
crit à cet eng^ment, & confenti d'être re- 
tenu à Thorn prifonnier de guerre , s'il n'y ren- 
doit à la République l'hommage qu'il lui devoit. 

Les Polonois n'ignoroient point qu'il aîloic 
rallumer le flambeau de la guerre, & ils balan- 
cèrent quelque temps entre l'honneur & le bien 
de l'Etat. Quelques-uns eftimoient plus grand 
& plus généreux de le laiflèr libre ; d'autres cro- 
yoient plus utile, & néceflàire même, de l'em- 
pêcher de partir. Une confiance magnanime 
l'emporta dans l'efprit du Roi fur tous les mo- 
tifs de crainte. Plein de cette noble audace qu'in- 
fpire l'amour de la gloire, & qui plus infaillible 
ou plus heureufe que la raifon, fe tient lieu de 
raifon à elle-même, Sigifinond fit ouvrir tes 
portes de Thorn à fon neveu , & le renvoya a- 
vec une aflûrance fi tranquille, qu'il ne paroif- 
foit pas même vouloir fe taire honneur du me- ^. 
pris qu'il lui marquoit. 

Les hoftilités recommencèrent bientôt;de part 
& d'autre. Les (/) Teutoniques allèrent mettre 
le fiége devant Heilsberg i & les Polonois ne 
pouvant les attirer au combat; ni fe rendre maî- 
tres de Konigsberg, qu'il n'étoitpluspoffiblede 
réduire , retournèrent (g) en arrière pour invertir 
£c forcer la ville de Braunsberg. 

Ni 

(e) JOAN. LEON. Hîfi, frujf. pag, %SS' 
If) Id. pag. is^' BeRN. VaPûV. pag, 578. NEUOEBÀ.» 
ViR. pag, 489 

il) ^^* P'*&' 488. JOAN. LEON. Hîfi^ Vrnff mbîfmprJ. 
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stgis- ^i roue ni Fiiitre armoe n'sfcît .(Flicuiciix 
McKD L (ûocës; mab cdk des Tcutooiqiies, doutlescF» 
'^^' forts écDÎsnt plus vîolcns & mî?nT ooocciTës 
qu ils ne Favoicnt cnooie été, dpénrit toofoun 
qudque cvama^; & Fannée de h Cmmxme 
ne montroic plus k mcine ardeur, paroeqtfn* 
cun de fes travaux n'iqoutDÎt plus rien à û^bt- 
re. Une interruption de bonnenr cft dVxdîmî- 
re {dus lênfibk, qu'un redoubkmcnt de di^ia- 
ce. Accoutumés depuis qudque temps à fidie 
plier les troupes d'Albert, les Pcdonois rdiu* 
tés nofoienc [to fe commettre avec dks. 

Sigifinond vit leur décoursgement, & Tefti- 
ma prefque auffi dangereux qu'une defiùte. H 
(a) donna ordre au(£-tdt à toutelaNobl^dn 
Royaume de monter à dievd. Elle arriva fort 
à propos pour raflûrer les troupes de l'Etat, 0c 
faire &ce à plufieurs corps d'Allemands, quive- 
noi^t renforcer l'armée des Teutoniques . 

Ce nouveau (*) fecours étoit con&fêtable. Il 
arrivoit du côté de l'Oder, & dirigeoit ùl mar- 
che vers la grande Polc^ne, autant pour abré- 
rle chemin qui devoit le conduire dans laPruP 
^ que pour y feire une diverfion, fi les Pblo- 
nois avoient deflèin de s'oppofer à fà route. Un 
Général habile commandoit ce renfort. Cétoit 
( c ) Sigifinond Schonberg , dont la réputation 
étoit fi bien établie, qu'il croyoit lui-même 

fon 

(4) Bern. Vapov. pMg. 579. Neugebatbr. f^. 49(H 
ÏASTOR. AB HIRTENBERO. Fkr.P»LPar, 195. 
{k) VaFOV mhifmprà. 

(cMd ikid, Neugebaver. Hi72.P«/./if^. 4Q4.KojAI<Qi 
incz. Ht/r. ZJttunt. paw. 277. 
W BERN. VAPOV. Ws^* 
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(cm courage nu-defTus de tous les périls^ & fa siois> 
capacité fort au*deflus des plus grands obfta-*^^^^** 
des. "^ 

Voulant d'abord par une aâion d*éclat inti- 
mider les PolonoiSj ou aguerrir feulement fcs 
troupes en eflàyant leur valeur , Schonberg en- 
treprit (€l) le fiége du fort de Miedzyrzecz , & 
& le fournit en deux jours de tranchée ouver- 
te. Pofiianie étoit dès -lors en danger^ mais 
Sigiûnond qui (e) étoit venu lui-même au de- 
vant du Général Allemand, l'incommoda fi fort 
par fes partis, qu'il le (/) contraignit de paflcr 
k Warta , & de fe jetter dans la nouvelle mar- 
che de Brandebourg , d'où (g) , il ne put fortir 
fans en venir aux mains avec des détachement 
Polonois , qui avoient ordre de lui défendre l'en- 
trée de la Pruflè. 

Aflfoibli par les pertes qu'il venoît d'efluyer, 
& n'o&nt rifquer le pafl&ge de la Vîftule pour 
aller joindre les Teutoniques qui l'a voient appel- 
lé, Schonberg (h) prit la route de Dantzifi;,où 
il crut trouver un aiyle dans l'affcâion des nabi- 
tans, preique tous Allemands d'origine. 

Réfolu (i) àt tenter leur fidélité , il leur en- 
voya des émifllàires fecrets, qui auroient fans 
doute été retenus & punis , fi l'on n'eût jugé 
I^us à propos de les renvoyer comme autant de 
témoins, & les témoins les moins fufpeâs, de 

l'é* 
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{h) Id.fag, sZl. PasT. AB HlRTENB. F/or. Pe/.^. 19$. ' 

(I) JOAN. LEON. Hifi. Pruff, pàg. 3j8, BBRM. VAPOT, 
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siaii» réloîgnement où Ton étoit de toute rebelUon 
ioND I. contre h Pciogpe. Cet immuable attachemem: 
'^^ étonna le Cén»al. Il s'imaçma que les Dannû- 
cois craignant la guniibn qui les tenoic en lef* 
peâ , n'avoient ofé dévoikr le penchant qu'As 
avoient à chaîner de maîtres, & qu'il n'avoit 
qu'à affiéger la ville pour les voirbicotôc iè dé- 
clarer en ù, faveur. Tout ce qui flatte, fur-tout 
dans le malheur, paroit toujours le plus laifon- 
nable. 

Schonberg fit dredèr fbn artillerie & battit la 
place avec autant de confiance, que s'ilavoit eu 
aflèz de troupes pour l'obliger à capituler. Il 
fentit bientôt la témérité de ion entreprifè. Les 
habitans avec cette union parfidte qui infpire le 
courage à la multitude, & qui le fouti^t, vou- 
lurent avoir la gloire de le combattre. Ledeflèin 
qu'il avoir eu de les fubomer, le leur faifoit moins 
craindre que méprifèr; & il juftifia prefque tou- 
jours ce mépris par fes pertes. 

Cependant (a) Sigifmond envoyoit 7000. ca- 
valiers au fecours de la place. Us étoient com- 
mandés par Nicolas Firley. Le. bruit de leur, 
marche intimida les Allemands, qui ne pouvant 
d'ailleurs fe foucenir contre les fréquentes forties - 
des affiégés , ne fongerent plus qu à fè retirer j 
& côtoyant la mer , prirent leur chemin vers la 
Poméranie. 

Leur {h) retraite, quoique feite avec précau- 
tion 

■ 
{a) VAPOV. é- NEUCERAT.r**'V. AlEX GUAGNIN.rff. 
Pûl row. //.p. 131. jo AN \.EOii. H: fi. PrHjJlnbifnprJ. 
V')jd. p.i^. 55.9 BERN. YAPOV. i^^.jSl.NEUOEIAT, 
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tioQ & (ans défordre, ne laiilà pas d'être aufli Siaxt- 
peu heureufc qu'honorable. Jean Zaremba, qui mono ï. 
commando! t la garnifon de Dantxie;, les vit à *^^' 
peine décampés, qu'il fondit fur leur arrierc- 
garde. Soutenu prefque auflî-tôt par une partie - 
du détachement de Firley , il fc remit à leur pour- 
fuite y mais avec un acharnement qui tenoit moins 
de l'aéfeivité d'un Général qui fçait profiter de 
fes avantages, que de la précipitation d'un avan- 
turier^ qui confond la fureur avec le courage, 
6c l'audace avec l'habileté. 

La défaite de ces troupes acheva de découra- 
;er Albert. Il crut qu'un deftin malheureux far- 
bit échouer tous fes deûèins. Il avoit beau mé- 
prifer les périls , il ne pouvoir les vaincre. Rien 
n'étoit au - deflbus de fes foins , & il trouvoit 
tout au-deflus de fes forces. Adroit à ménager 
les occafions, attentif à les faiûr , aflèz patient 
pour les attendre, il n'en étoit point qui lui eût 
encore valu des avantages décififs. N'attendant 
plus rien de (es talens, devenus inutiles, il défi* 
ra, il (^) rechercha (incerement la paix; & pa- 
roifl&nt plutôt l'oflfrir, que la demander, il fe 
prêta fans ba(&ilè à tous les arrangemens qui de-*^ 
voient la procurer. 

Il trouva èms SigKhiond un Prince, qui a-^ . -i 
yant fuivi foa refTentiment (ans écouter (à ven- , 
geance, avoit plus (bngé à défendre (es droits,' 
qu'à étendre ion empire; & qui humilié par la 
gloire même de &8 exploits , parce qu'il ne les 

de* 

• ê 

fc) Jd. pag, 494. Bern. Vapov. pag. jSj. Joan.Leon. 
Tftfl. PrMjf.féig. «6«. KOJALOW. Hift, Lituén. fag, 37a. Pa$t. 
AB UIRTENB, Fhr* têi, P9I, f4ig, IJ7, 
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%\o\%' dcvcric qu'aux malheun des peqdes, étoit prêt, 
^uSû^' pour ainû dire, à les expier, oomme autant de 
crimes, dont le boiiheuro*effiiçoit point la hon- 
te^ dont Tudlicé, dont la nécdfite même n'é- 
toient point capdMes de co mpc ufa Fhorreur. 

Sigumond ne iê prévalut pcMnt de la fupério- 
ricé de {ts armes, il prétendit que la joiHoe Jcu- 
le préfidat aux conférences qu^ indiqua pour la 
pauL Mais comme il ne youloit point par des 
expteffions équivoques & ménager des précextes 
de diviiion, ni fouffirir que ks Teuroniques, 
plus propres jufqu'alors à l'intrigue, qu'à la né- 
goci^ion, {è réfervaflènt dans les engagemens 
qu'ils alloient prendre, des moyens de 1^ rom- 
pre , dès qu'il leur conviendroit de ne lespcrint 
tenir: il demanda du temps pour faire un traité 
folide , & qui étouflfànt tout gqine d'ambition 
ou d'intérêt, pût fixer à jamais les prétennoos 
des Chevaliers , & les droits inconteftabi» de 
ia Couronne. 

En attendant , il accorda une trêve de qua<^ 
tre ans, qui fut d'abord cimentée par une rdti* 
tution réciproque de toutes les places conqui- 
îês durant les troubles qu'on venoit d'aflou- 
pir. 
|fic« La Hongrie en defiroit la fin avec une ardeur 
extrême. Soliman I. venoit d'être fait Empe* 
reur des Turcs. Ne trouvant plus rien à con- 
quérir dans l'Âfie, que (a) fbnpere SeUmavoft 
achevé de foumettre, le nouveau Sultan tour- 
noit toutes fes forces contre l'Europe , peut-ê- 
tre 

(s) Hift. de l'Emp. Othotn. par le Pr. CamhmiR. Ttm. 
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tre moins pour raffujettir, que (b) pourjuftîfier si«if. 
fit naiflànçe & fon élévation authrone, pardcsM0Ni> i. 
exploits auffi brillans que ceux de fes ayeux. '^*** 
Maître de plier l'efprit de ùl nation à ion génie, 
û préféra de s'accommoder lui-même au carao* 
tëre de fa nation, à qui l'appât du butin, plus 
que la pal&on des conquêtes , avoit toujours fait 
aimer ks armes, & qui dès-lors comme à pré- 
fent ne fçavoit fupporter fès maîtres que dans le 
mmulte des camps, où elle aurcût pu (è faire 
craindre , & ceâbit de les reconnoître dans le 
féjour de» villes, ou elle auroit dû les appréhen* 
der. 

Preflé par fon intérêt propre autant que par 
fon ambition , Soliman pafla tout d'un coup , 
& Êins aucun effort, delafafhieufèmollefïèd'un 
ferrail, aux pénibles fondions du commande* 
ment militaire. Une efpéce d'inflind que les 
grands hommes feuls peuvent comprendre , lur 
tint lieu d'expérience ^ & (bn unique étude fut 
de s'y prêter. Né pour entraîner la fortune 
dans (es def&ins, il fçut vaincre les périls avant 
que de les connoître> & il n'apprît à les con* 
noître que pour ks mépriièr. 

Il {c) envoya une flotte d'obiervation dan^ 
rArchipel^ & cinquante vaifleaux deguqredans 
la mer Noire, pour- eftorter -quatre cens bâtt-* 
mens de charge, qui dévoient porter des-raunt* 
fions de guerre & de bouche dans la Servie, où 
il avoit deâèin de pénétrer. . II. marcha bientôt 
lui même vers cette Province. Il en vouloit à 

Bel- 

(y) Bern. VapoV. Fragm, pég. 5*3, 
(c; Hiil* de i'£inp. Qthon* /«j« iSj. 
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siois- Belgrade, ce fameux boulevard de la Hongrie, 
MON 3 1. contre lequel s'étoieot venu brUêr tant de fois 

'^^ * les forces de ics prédéceflèurs ; mais lafèulepla- 
ce qui pût (^i) lui fervir à faire des bords cfe la 
Save les bornes de fes Etats, ou àks porter mê- 
me au-^là du Danube. 

L'extrême (t) jeuneflè du R(M de Hongrie 
Êivoriibit iês dei&ins. Louis étoit dans cet âge 
critique où les pallions cherchant à iè dévelop- 
per, & confondent les unes avec les autres, & 
font difparoitre tout d'un coup les pré&ges les 
plus heureux d'une enfaqce raiibnnable. Ses 
vertus n'étoient pas aflcz démêlées d'avec {es 
vices qui en temiflbient l'éclat; Se (es vices te- 
noient trop de fës vertus qui en cachoient la 
honte. On ne fçavoit préciiement ce qu'on en 
devoit efpérer, & cette incertitude étoit elle feu- 
le un mauvais augure de ce qu'on en pouvoir 
attendre. 

Ce Prince ne (èntit que foiblemoit les mal- 
heurs qui menaçoient fes fujets , ôc (c) fës fujets 
eux-mêmes plongés dansla moUeflè, depuis que 
les Turc<: occupes dans l'ÂGe avoient cefle de 
les inquiéter, n'étoient point en état d'entrepren- 
dre, ou de foutenir de nouvelles guerres. Ils a- 
voient oublié leurs défaites mêmes; fbuvenir 
d'ordinaire plus utile que celui des plus brillans 
fuccès. 

U 

« 

W Bern. Vapov, nbi fMfrà. 

{h) Louis n'avoit alors que (êize ans. NeuobbavBR. f» 
497. Vapov. psg, 584. BoNFIN. rer. Ungar, pdg, jfj, 

(0 Neuoebaver. lêc, cit. Petr. de B£WA, rer. K«w 
gAT, Ccutur. VI. pag, 64, 

id) NEUGBBATER. /4r^« 4^8. ^ 
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Là Pologne étoit intéreffée à les fecourir. Ils stcis- 
[d) implorèrent fes forces ^ & (e) tandis que "ond i. 
Louis par l'indigation de fon confeil, ordon- *^*** 
noit un ( f) Rokofz , reflburce qui marquoit plus 
le malheur de fes Etats, qu'elle n'étoit capable 
de les en garantir, fix (g) mille Polonois eurent 
ordre de voler à leur défenfe. Ils étoient com- ^ 
mandés par le Comte Tarnowski, homme ca- 
pable des plus grands eiBfbrts, dans une entrepri- 
fe auffi néceflaire à la Religion , qu'avantageufe 
à fa Patrie. 

Déjà (h) Belgrade étoit bloquée ; & il n'é- 
toit plus poflîble d'y jetter du fecours, ni d'y 
fiaire entrer des vivres. Bientôt par le grand feu 
du canon, les ouvrages extérieurs de la ville fu- 
rent détruits ; & l'ennemi s'approchant avec 
moins de perte, commença à batrre le corps de 
la j)lace , & en prit le chemin couvert. Deux 
tours ( / ) extrêmement fortes , quoique déjà en- 
dommagées, l'empêchoient de s'y établir: l'u- 
ne fut renverfée à force de bombes, & l'autre 
par le moyen des fourneaux. 

Les décombres de ces ouvrages fervoient en- 
core de défenfè aux Hongrois. ChafTés de ce 
pofte par un feu fupérieur, ils fe retirèrent der- 
riere des retranchemens qui venoient feulement 
d'être achevés, au moment qu'il ne leur reftoit 
que cet abri pour n'être point forcés à fe rendre. 

lU 



ie) Td. nid. 

f) Voyez p4g. 159. duTlw, 777. de cette Hiftoire. 
l) VAPOV. hH fiiprd,?A$T, AB HlKTENBERG. F/or. ?•/. 
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Jh) Hift. de TEinp Othom. Tant, IL fag, 285*. 
(0 yAfQV.fétg. 514. t7BUOEBAYXR./4rg. 498, 
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^rr.ifl' Di Mxcpàoieot do fauiii s ^ fie il ctoit wïïm waP* 
Hj%^ u {ï que Louis s'ctoîc mis ai csunpaigDC; noiic'é- 

'^^'' ^ic spofDS pour ftXMfXT les Turcs, qoe pour 
afiecter de ne pss ks craindiv. Sa marche 
vraifegaHaMemcnt devoir être inorile: D é- 
toit nifiDe à jHcfinDer qo'die faoit maDieureu- 
fe. Mais il en des occafions oà k plus mauvais 
parti, c'eft den'en poînc prendre; te ilefttoit- 
jours plui honteux aattcndre les maHimrs iâns 
ibnffT à ks éviter, que d'aBcr ao-devanc d'eux, 
même fms efpérance de ks vaincre;. 

Avec une armée formée 9l k hâte, te qui 
n*avançoit qu'avec crainte^ Louis ne fadflâ pas 
d'efifraycr ta ennemis. Leur unifie reflburce 
fiit de preflèr k ûég? en ledonbiant d'aâivité. 
Il ne lâir reftoic qu^ forcer ks retrandiemens, 

2ui ne (broienc plus qu'à pioloogg la défeiiè 
e la pkce. Leur artillerie ne pouvant ks mi* 
ner, ils formèrent k deffiîn de les prendre en 
flanc & par derrière. Les mouvemens qu'ils 
firent pour les tourner , allarmerent k Gouver- 
neur, qui voyant k moment où k ville ailoit 
ctre priiè d'ailàut, 6t tous les habi tans pafles au 

fîl 

{a) PETR. de Rewa. nr, HnngMr. fég, 64. 

(h) VaPOV. lu, cit. 

{c) Jd, fsi, s%S, HXKSLII AB HENMEMFELD. AmrutK Silif. 

fAg. 391. 

{d) £*lc appartenoit alors aux Chevaliers de S Jean de 
J^ruGilem , ({ui fous la conduite de leur Grand-Maîue FouU 
<)ue$ de Villaiec , François de nation > TavoieiK enlet ce aax 
Sarraûns en 1306. Albert Krantz. WanâM. Lih VIL 
Cép, ^S.fag, 174. Us y écoientà peine éublis, queTEm- 
f eieut Ottoniaa y débarqua avec une aimée fbimidabk. 
Sonentrepiifèfutu malheureniè , qu'il fut conoaint de ]*a- 
bandonnex. Mahomet IL ^ croyant plut fort » on pins heu- 
«eui , avec une âocte de 1^0. vaiiûlicaos de hast bord » iân' 

'• l«i 
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fil de répée, ne (a) différa plus de demander à sicit- 
capituler. La chute de cette place entraîna celle momd i. 
(h) de Sabacz & de plufieurs autres villes, les *^*** 
ièuls remparts que la Hongrie eût à oppofer à la 
pui(&nce des Turcs. 

Des exploits (i rapides achevèrent de décon» 
certer le jeune Prince , qui fous un faux air de 
fermeté cachoit en vain l'idée défavantageuiè 
qu'il avoit de fes troupes , & la frayeur que lui 
cauibient celles du Sultan. Ce futauflî pour lui, 
dans fbn malheur même , une efpéce de bon- 
heur, que Soliman malgré fon ambition & fon 
courage, ne voulut point aller à fa rencontre, 
& ajouter à la gloire des conquêtes celle d'un 
combat , qui lui eût fournis en un feul jour ce 
qu'il n'auroit pu fubjuguer en plufieurs années. 
Soit qu'il négligeât une vidoire trop facile , foit 
^u*il n'eût voulu jufqu'alors qu'ellàyer fes for- 
cei, il forma (c) tout d'un coup le defTeindefe 
rendre maître de (d) Tlfle de Rhodes, autre é- 
cueil de fes ancêtres, & qui peut-être par ce 
(èul motif, lui paroiCïbic plus digne de fèsefForcs, 
& plus propre à augmenter l'éclat de &s ar- 
mes. 

n 

les yaifreaux de ttanfport , Se environ looooo. hommes 
de débarquement, entreprit de réduire cette iûe. Il y abor- 
da en 1480. & mit le (lége devant la capitale. Il la trouva 
défendue par le Grand- Maître, Pierre d'AutwiTon, qui au 
bout de trois mois l'obligea de lèiembarquet avec autant de 
prëcipiution que de honte. Id.ZJk.XIIL Cap, ly, pas, 303. 
fiONFIH. rer. Um^ar, Detad, IV, IJk, V, par, 609 Soliman, 
dont nous parlons , fe flactoic d^m meilleor mccès. Il inveftit 
la ville , & la piefla fi vivement « que Philippe Villiers de 
rifle Adam, autre Grand- Maître François, après avoir du- 
rant fix mois difpttté le tcncin pas à pas, &c contraint dd 
la lendxe. 
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^•'*ii- II eut à pdne quitté les bordsde laSa¥e,que 
- / - ranrîéc Hongroifc le retira. & que les Polonois 
''^*'' qui le predoienr de la joindre, eurent ordre de 
rerounuT fur leurs pas. Rien ne pouvoi: égaler 
leur chagrin, que la conftemirion de la Répu- 
blique, quand die eut appris les progrès de So- 
liman. Plus expofée aux infuires des Turcs, 
qu'elle ne l'avoit encore été, elle lêatit le befoia 
qu elle avoic de Te précautionner contre leurs ar- 
taques. Maibeureuiêment il fê formoit alors dans 
(on fein des ennemis plus dai^ereux. C'étoitu- 
ne forte d'Infidèles, qui ea vouloient également 
à ÙL Religion , & qui ne connoiflànt plus de 
frein à lear licence, le montroient prêts à vio- 
ler toutes fes loix. 
t y-f. Le {a) Lutkéranifme s'écoit gliflé dans l'Etat. 
Ses dogmes foutenus par l'amour de la nouveau- 
té, par l'emportement des paQions, peut-être 
auilî par l'habitude à Tindépendance, étoufibient ; 
la doàrine ancienne j & d'autant plus aifémeot, { 
ue (hj depuis que les Huffîces fe furent répan- 
us dans la nation 5 il Y ctoit refté un levain fu- 
nefte d'erreurs, maigre les (f) fiilminans arrêts 
qu'Uladiflas V. avoit prononcés contre tous ceux 
qui avoient eu le malheur de s'en laiiïèr corro::> 
prc. Les erreurs ont leurs progrès comme les 

vi- 

(a) Wf.ngersc. W/2. Eccl. S.'^vn, Uh, T. Céf. XULpa^. 

74 nd T»m II. £;7?. LUTHERI./«''.38. 

(*) WENttER se. Cmp. I^//./*^. 22. 24. CHOMER, fjr», 594, 

484. Dlugoss. Ub. XL pjg, ^o. Méni.pouricnricâi'Hiit. 
& au Dr. pubL de Fol. par Lxngnisch , Dadai» par For- 
MZY. $. IV. pa^. 23. 24. 

{c) Relî^, Evang. im F^lon. féUj À FRIDER. KaUTZ. f. 
f. H*tmkt:r^t 1758. 

{4) Id, fag, 12. I/. 
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7ices; nuis ce n'eft point à force de châtimens sioii» 
qju'on peut les détruire. mono 1. 

^ Celles des Huffices, concentrées par la crain- *^^' 
te dans le cœur des^ Polonois qui les avoient a- 
doptéS) y fermentoient depuis long- temps ^ Se 
kur éruption, fi j'ofeainfi parler, eût été moins 
vive , fi , à l'exemple d'Uladillas , iSigifinond 
n'eût pris de fauflès niefures pour en arrêter les 
dSfets. Au {d) lieu de combattre les nouveaux 
dogmes, qui en (ècouant le joug de la Religion al- 
k>ient ébr^er les fondemens de (on thrône , il s'en 
prie à ceux qui les foutenoîent , & il connut , mais 
trop tard, que l'efprit qui s'égare n'a beibin que d'ê- 
tre éclairé, & qu'il eft toujours dangereux de pu- 
nir, où il ne s'agit abfolument que de convaincre.' 
Les (e) habitans de Dantzig furent les premiers 
à méprifer les ( f) terribles refcripts du Roi de 
Pologne. Pervertis f^) par les Mandement de 
l'Ëvêque de Samland, Geoi^ de Polenz, qui 
autorifoit les écrits de Lu^er, & les propofoit 
tux Clercs même de fon Diocèiè comme une 
règle de foi ^ Us (ib) fè rebellèrent tout d'un coup^ 
abjurèrent ouvertement la Religion de leurs pè- 
res 9 dépoferent leurs Magiftrats , en créèrent de 
nouveaux 9 profanèrent 1^ Ëslifes , en chaflèrent 
les 1?rêtres , pillèrent tous les Couvens , & oforoic 
écrire à Sigifmond pour juftifier leur conduite. 

Peut* 



. (e) Id, pag, 14. BSRM. YaPOT. FfOgm^ fag, ^91. N£V* 
OBSlAt. H^, Poi.fag, ^04. i 

(/) Sigiunpnd y menaçoit de mort & de confilcàtion 4f 
biens « toi» c&K qui foroient profeffion da Luthéraniihie > 
«tt qui oferoicnt même Tapprouvex ou le fàvoiifer. Relii^ 
Evang. in P9!, fatu, pag, 13. 
U) Id.p, 14. i^.JoAN. LtoN. Hift, Truffa Lîh, VILp. 378, 
W U» pag. 402. 409. 404. Ko]ALowiCZ. Hîft^ Ltut^n» 
fag. 384.PArroit. AB H1RTXMSXH6. Hor. PW.p^g.i^^. 

TOM. IV^ M. 
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9. Peut-être cTpéroient-ils moios <Fcn obtenir It 

i-.. pardon, qu'ik ne cbercbokiit un prétexte de fe 

^ rangpr fous l'obéii&nce du Gnnd-Maitre Al- 

berty qui (é^ ayant luL-même: changé de Rdt- 

]gion, ne TOuvoit qu'approuver kuribulevemenc 

cpntre. la Pologne. 

: Le (^> Roi craignit de la» perdre s'il s'avifcic 
îc les punir. IL diffimuk leur révdte ; & il é» 
toit vrai auffi qu'il n étoic point de fi fortes di- 
gues que ce torrent n'eût emportées^ & que 
pour éviter de {dus grands maux, il falloit s'ap- 
pliquer uniauement à réparer les malheurs qu'il 
•uroic caufes fur & route. 
. La trêve faite avec lesTeutooiqcKs étoitpré' 
te à expirer^ & l'ambition de loir chef était 
peut-être alors d'autant [dus .vive, qu'un kx^ 
lepos l'avoir mis en état de la iâdsfiûrcavec plus 
d'apparence de .fuccès. On avoir tout à crais- 
dre du génie entreprenant d'un Prince, qui (c 
trouvant à la tête d'un Ordre de Chevaliers, a* 
voit abuié de Thcmneur de leurs iiiffnigcs . ruiné 
tous leurs droits j envahi leurs biens, dédaigné 
Fautorité du Pape,mépri{e lapuiC^cederËni* 
pereur, n^^ ùl propre gloire, & enfin re* 
nonce à £ès vœux, & abjuré la Religion qufil 
étoic obligé de défendre. 

Heureufement pour la Pologne, Albert mal 
aflfenni dans fcs ufurparions, craignoit lui-même 
jque la République ne les revendiquât par inté 
rêc ou par zélé. Plutôt que de rifquer de h 
i'erdre^ il offirit de les partage. Sigiitoond coi 

Ç 

A^L ■î/**^^'^^*^''<^ ^' ^9 «-Christ. Ha RTKiio» 

i 



HE P O L O G NE, Liï. XVUI. îtfj 
Çur d'abord tout l'avanti^e de ce prqet. .11 i'ap- stci»- 
prouva, le fuivit, & y mit la dcniiere inaùi,»wi<°*-. 
par un traicé dans (c) lequel il fut convenu , q^ue *'**! 

déformais fes villes, les châteaux , toutes' les con- 
trccs de la Prufle, cédées aux Chev^icré par le 
traité qui avoit été fait entre le Roi Cafimir 
IV. & le Grand- Maître Louis Erlichaulén , ap^ 
partiendroipnt uniquementà Albcrtiqu'ellesTÛlIïr^ 
roieot à iës fils , & audé&ut de ceux-ci à fes fttre^ 
que ces derniers pourroicnt en dilpofcr en faveur 
de leurs enfans maies j .mais qu'au cas que Içur pbft 
térité vînt à s'éteindre, dles rentreroieilr (ôus la dd^ 
mination des Polouoîs j c^ic chacun de ces PrinoC 
feroittenu d'en (aire hommage au KolScàlaRe^ 

Îiublique, & ntpourroit les vendre, les aliéner 
es engager , ni les démembrer fans le amfcnteCqènt 
dcsbiettes; qu'il/ auToit appel' 'dès jiè;fnièns'd& 
ces Princes au tribunal duRoyaiimei & comftié 
membres de l'Etat, qu'ils pourrùient ayoir f|5atict 
dans toutes les anëmbliespubliqtiesioù îts'ocCil^, 
peroient la première place après le Roi-, ■ ' ■ 

Par ceî articles & plufieurs autres,. '<î|/'' 0*' 
rat trop long de i^apporter , s'étiSgnoient pdat" 
jamais les^ guWre^ qm avoicnç Ç loijg-tçp^ P- 
branlé tout le Royaume. 11 {d) n'étoit plus.ei* 
polë i fanibirion eSTcncc d'un .Ordre, i[\ii^ 
renouvcllara tôt» ' les jours , devôîi? 'îorïivre' ïÇ' 
tcrndlemjntVliu-ràÊtûè'v&qiiiTdidftt^U^^ 
liglonpar'ïes engîÇfinens, pmvôti'pàT'TOutl^ 
Souveïak^ obligéi cffrS:.fQutefii^ daii?fës.T)dîni^ 
peuc^êtrctnêôémiifiliid^âetiaHcriêyinjiiflSd^ 
■ V ,^ 

F!iT. Ft!. p-x. loo. KojAI^mCK. Hlfi. Lll»Jn,.pêf i.ilt, 
Nbusebkvek, r^f t°7- HWB141 M Ejunwtl^tolya* 

Jl*.ifl«r, ftf.'îM., ,. ■ ,' • '. -' y \t 
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sioif Le (d) Pape dé&pprbuva cette convention.' 
noMP I. n la traita d'impie £c de ùcniégp. Sigifinond 

'^*** étoit trop jufte pour ne pas fcntir l'équité de ce 
leproche. Il ftit al&z gfand pour en excuTer là 
vivacité. H parut leulaneht âché que là Cour 
de Rome fit éclater 6m tjSù avec tant de cha- 
leur, dans un temps où Ton ne s'e£Fbrçoit d'é** 
diapperàûpuiflance^ que par d'odieux préjugés 
contre â, trop girande autorite. Il eût (buhaité qir a* 
yec des mo^ au(S louables que ceux qu'elle a- 
y<ùc , cUe n'eût point nég|ig^ cette douceur modef- 
te. qui ne perfuade jamais mieux la vérité , qu'en 
iim&Êm de refpeâer ceux qui laméconnoillent; 
n \i) fut contraint d'envoyer un Député à 
Rome j pour (è laver des ibupçèns qu'on y a- 
-voitdeles fèncimens fur la Religion; mais façons 
duite envers ceux de fes fiqèts qui avoieht embrafle 
le LurbéraniCme, fit aflez voir qu'il n'auroit ja« 
fnais la foiblçflè d'approuver leur chargement. 

Il (c) donila prelque auffi-tôt un Décret par 
lequel il déclaroit inhabiles à pofleder aucune 
charge, les Polonais qui envby oient étudier leun 
cnfans à Wittemberg, où Luther, qui s'étoit 
jFçndii l'arbitre de la croyance des peuples, éton- 
jioit. tout l'univers par la hardieflc & par la nou- 
^neauté.dé 6s opinions. SigiTmonden vouloit éga« 
Jcmait;ixous ceuxqiiî avaient été fuccer l'erreur 
d^ ceCjte école. !^lpurdéfendoit de rentrer dans le 
Royaume , d'où :il' Ic^ bannifloit à perpétuité ', & 
'ep jDénéral il ordônnôit iPjaré Kmjit$a . 6rand- 
} . ■ Ma?t 

id) U. péii.1^^ Sg^-yAPpY rtéyrm, f^, S9^, TOAH. 
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Maréchal de la Couronne , d'ufer des plu^ gran-' $fei«- 
des rigueurs contre ces nouveaux Seâaires, qui^iotiD ^ 
fous prétexte de réformer TF-glife , la déchiroienc *^^* 
par UQ fchifme plus dangereux que fes abus. 

Il {J) n'épargna les Dantzicois, qu'autant de 
temps qu'il eut fujet de les craindre. Le traita ' 
avec Albert fut à peineconclu^ qu'il réiblut de 
les punir de leur révolta. Il iie lui flu; difficile 
d'en démêler les auteuris, que parce que ceux* 
blêmes qui y. avoient le moins dç part , vouloienc 
iè faire honneur de l'avoir excitée, .I^'epthou* 
fiafme , toujours plein d'amour-propre, a tou* 
jours conféquemment plus de bardiefle que ki 
véritable pieté. Des informations exaâes ârcnc 
bien-tôt difcerner les pli^s coupables. Qyator^ 
d'entre eux eur^snc la tête tranchée. Tous ]6$ 
autres furent envoyés en exil* Dè3 ce moment 
la Religion fut rén^bl^ dans la ville^ On rendit 
aux Egufès ce qui ^eur avqit étéenkivér paii^le 
libertinage d'efprit qui avoit égaré les Daqtû:^ 
cois , ne fit qu augmenter par l^c^' de fé véri- 
té qu'on avoit cru capable de le 'détruire. ; -> 

Tant de rigueur ne^çonvendit point ),dansui| 
temps fur-tout où. le Roi dePplo^iiep'aurpit4& 
s'occuper qu'à réunif tous f^ filets contre lesf 
Turcs , qui menaçoien^ de nouveau les-^çnqê* 
res de la Hongrie, 

Fier ( r } de fês fuccès dans Tide de Kjbuodes,' 
SoUman étoit revenu fur les bords de la Save ^ 
i la tête de jooopo* hommes. FourK/). empê^ 

'chérie 

(a) BfcRN. Vapov. P^, ^97- NEOOÉiAV. B5fl: "Pêt, f^ 
fil. Hift. Othom. ptriePc.CAMriHiR:nm. i7./4^. ^/ 

Of^M^LlX AB HENNENFELD. ^tmdK Si/ef. fsg, ^« 
(*) VAPaV. d'SÈUtBBAV. nUfrfrà, 
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d^iSlgiûAobd db iiomifrdu&toùtiau Rotibn 
MÔiibVi^ ticrou-, il avoit tékt mattber le Kati de Krimée 
'^^' i*r«rt k Lithuanie; & candis que les Tartares a- 
vançoient du côté de Lublin , il avoit déjà paf- 
f& lé Danube, conquis Semlin , Saiankemen, 
iPetcr-Vkradîn , tout le Duché «e Sirmilch. JD 
Hvdit même franthi la Dtwe, & il étoit venu 
jufqu'à Mohacz, d^où il fe {H^poidlc à pùrtsr 
fins loiA les bornes âe fou Empire. 

Quelle que fût la confter&adon des Hongrois^' 
âsoektlfirent pas de (èraflèmblef, ou pour répa- 
rer leurs mdheurs, ou pour ériter de plus grandes 
{certes. Les nations, comme lés Princes qui les gou- 
vernent, ont àtà périodes de haidiefie 8c défera 
tn^. ainfi oœ de découragement & de ibibleT* 
4fe. Lfne ^pece de fureur s^mpdîa dés Hongrois^; 
Sb Atn»âciient que Tordre de marcher à Fennec 
tni i qu'fl$ & crojckûteti état de vaincre. 
- Loîiisi demtndoit du lècouiB à TEtapereur 8t 
lu Roi de France. Il t>rîoît le Pape, fie les 
Àinces aâèmbléf alcM^ à la Diette de Spire, de 
ne paLsi rabaiidônher dans un (i grand dai^er. 
Ses (a) cris , ou tés craintes avoient percé dans 
toutes les Q>urs de TEurope. II comptent fur 
les Bdhértes, fiir les Moraves, furies èfléficns, 
fit Jean Zapôliay , Comte de Scepùs & Palatin 
de Tranfylvanie. . Il n'y. eut que (^) Sigiftoond, 
^ malgré les Tartares qu'il avoit fur les bras , 
fit marcher quelques corps de cavalerie à ik dé- 
fsû&yic le Dûc d'Autriche Fâdibànd, frerede 

l'Em- 

(*) VAPov. féig. f97. 
(1^) VAPOV. lêc. cit. JOAK.^AMBUC. éli. 76^ 
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r£mp^eur,qai lui envoya ^ooo. hommesdepied. snûtt* 
Ayçc qe, renfort^ l'armcc HoogroiTe àa iwtir mou» t. 
de Bude, n'étoit cependant que d'environ 3000^ *^ '- 
combattans, qui {c) ne comptant point Tenner 
mi 5 s'imaginoient pouvoir le vaincre , & fepki- 
gnoient infolemment , qu'on ne leur permît point 
de l'àttaqueç. Leur ardeur juftifiott en quelque 
^rte leur çonÇance; mais ni l'ime iii l'autre. ne 
jgarantiflbknt leurs fuccès. ' • 

Gnoien^i^ qui {d) conunandott les Potonoii; 
confeilloit; ^u ^oi de retourner fur fes pas , flc 
.d'attendre les Turcs dans l'intérieur de tes Pro-. 
vinces, où il pourroit les ruiner fans les com- 
battre, pu ne les combattre qu'à fon eré. Cet 
(e) avis fut rcgetté par l'Âtdievêque & Gdbc- 
za, ^ulTomôry,homine violent & fougueux )' 
quiavoit du crédit dans l'armée, Sequi voidoît 
qu'on courût le$ rifi|ues d'un combat 
. Déjà les troupes rébraidoient d'elles - memeij 
Louis ne fe oonfioit point en leurs manœuvres^ 
& il ù'ofoit lés ifetemr. Aflûré de leur défait^' 
s'il ne les empechoit d'avancer, menacé d'une 
révolte, s'il réprimoit leur audace, il fiitlonç- . 
teipp9 dansune incertitude d'autant plus ûmsAt^ , 
.qu'il fe détermtinolt infaiûblemenc à les., litiflèr 
agir. De deux partis, c'eft d'oidinaiiie le pios 
mauvais qu'on praid, dès qu'on balance. 

L'aâion (/) fut à peine engagée, queroninc 
des deux côtés tout ce que la valeur la plus in- 
trépide peut moilticr de haidiefife £c de fermeté.: 

Le 

(0 KEVeSBAV . mUfi^â. PETIt. DB HSVA. fit, Ifm^ér. 



(/) Vapov. m. ffS* HsOasBavsa, M* fi7*i«A^t 
Sambuc. i!^imi.M« 771* 

M4 
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éaoà£ de ne pas les craindre. On eût dit que 
Turcs & les Hongrois cherchoient lamprcplû* 
tôt que la gkxre . ou que de parc & d'autre on 
trouvoit moins ohonneur à vaincre qu'à périr. 
La {a) bataSledura tout un jour; mais Içs Infi- 
dèles, fubftituant à tout moment des troupes 
fraîches à leurs ilbldats épuifës , forceieni enfin 
, la pluiptrt des Hongrois à mettre \m lesarmes. 
11 ne reftoit à Louis qu'à chercher (bnfàlut dans 
la fîiite. n perça les bataillons ennemis qui l'en* 
Tdoppoient; & courant ans guide dansunpays 
qifil ne comxnflbit point. (^) il enfonça fi 
arant dans un marais, qu'il y podit la vie. 

La pmt de cette baâdlle qui fut fi fènfibk 
à toute la Chrétienté, le fut encore plus à Sh 
gifmond. Ce Prince déploroit la mort de fi» 
neveu, & voyoit Ses Etats plus eicpofës que ja- 
mais aux incurfions des Iimdéles, qui (c) ne 
trouvant plus d'obftacle jufqu'à Bude, s'empa- 
rèrent de cette ville; & fe répandant au delà 
du Danube y& (d) rendirent maîtres de Sq^in, 
& de la plupart des places fituéesfurla Theiflè. 

Tout concouroit alors à redoubler les allar- 

fnes des Polonois. Charles V. & François I. 

les iëuls Potentats de TEurope qui pouvoient le 

plus contribuer à mettre un frein à l'ambition 

des 
(4) Hift. de l*£«piie PtLom. par k FcCamtimir.TIv. 

//• 9ag. 194. 

(k) MEUGSBATER. he, ciV. HENELII AB HEMNENPELtH 
^«ML<SJ/e/:^tf^«393.JoAN.DÛBRAT'.Hi)?.3oMfif. ^<*^, 9Ia« 
JoMuSAUBVc,étfpetul,péi^,jS6. 772. Paul. Stransk. Rjfi» 

TBê'ièm, fmg, 561 . 

{() KaUOBBAV. fmg. 5*18. PBTR. DE lUWA. fég, 67. 6S. 

Joam.Sambuc.^<«; 77 j. 
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des Infidèles , s'épuifoient par des guerres (an- sioi»» 
glantes, où la gloire & l'intérêt ayoient moins **^*'*' ^ 
de part qu'une imprudente émulation .dégéné- ^^^* 
rée peu à peu en defirs de vengeance. François 
(^) à peine revenu de Madrid, avoitrefufëdac** 
complir les conditions aufquelles il avoit ache* 
té la liberté qu'il avoir perdue à la journée de 
Pavie. Son (/) premier foin avoir été de con- 
certer de nouveau avec le Pape & les Véni-- 
tiens , pour iaire la guerre au Chef de l'Empire. 
Rome (g) venoit d'être faccasée par les troupes de 
Charles, & Clément VIL afSege dans le Château 
S. Ange , n'en {h) étoit ibrti que pour futur lefoit 
du Roi fbti allié , & devenir prifbnnier de l'Empe- 
reur, qui (i) dam le temps même qu'il expédioie 
contre le Pontife les ordres ks tdusngoureux^afi* 
feâoitd'intéreflêrleCidàiâaélivrance, par kl 
prières publiques qu'il faifoic faire en tous lieux. 
Jamais l'Europe n'avoit été en fi grand daa« 
ger de plier fous le joug des Ottomans , dont oi| 
voyoit tous les jours augmenter la puiflànœ. Auffi 
(k) ce fut en vain que François I. envoya des 
Ambaflâdcurs à ^Si^mond , pour l'engager à . 
prendre les armes , contre Ferdinand , Duc d' Au^ 
triche, qui (/) après s'être mis en poûèfficm du 
thrône de Bohême, afoiroit à cdui de Hongrie^ 
qu occupoit {m) alors Jean de Zapoiiajr, Com^ 

de 

( # ) Hift. de Ffaacc > par XUmSL*. 3(m. F, péig, ao», . 

(/) Jd, fég. 104. 

(g) Ï4 ^tfx-^<S*^'9-BBRN. VAPOV. ^agm.fMg, S99* 
ih) Hiftoire de Fftnce, pat Damixl. fsg, xii. 
[,•) W. fég, 119. 

k) neuqeiater. H?/?. ^•/.^ fi9.BiRii,VAr#?.f.^oa: 
[l) ï4, fég, S99» ISTevoeiaverw /«c. c/#.Joan.I>ubrav. 

H'ifi. 'Bêïem, fsg. 31^. HENBLII AB HBNMBMFELD. Ammék^ 

^iff* tH' 595". • 

(m) NBUGBBATBR. fH* 5>S- PAUL. PtASBC« C^KM^. ^. 
41, Cnffro. i^« M S 
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SfGu- 9» même par loir otifllnee & pir kan nknij; 
^x^ 1- ,, nous a choifis pour iès chefe & fo maStroi. 
^^^^ „ Et combien, dans le cours 4'un 6éde ^ de* 
„ mi> ne nous a-c-dle pas donné de marquesdc 
^ fim zék? Ceftdle^ vousaji^digpedelêi 
„ fuffrages, lorfi]u'àpeine vous étkz capaUe dr 
^ la mériter. £Â-il rien de li pénible, rien défi 
^ gryid, que vous |]ede?iexentr7ce(idce pour 
^ fao repos âç pour fit ^oîie ? 

y^ Vous kfioisfisez (ans doute, fi vous n*affbc^ 
,, ttt^ point de gPtggngen S^^ pctt- 
^ pies que leur liberté doit rendre ksiirbitrcsde 
^ votre conduit^ jçlesjqges même de vos vertus, 
^ Vouinepouve^lesdonmierqueparkfi^eflède 
^ vosconfcils,]eiirrien ordonner que par rauco- 
^ ritédesknx qu'ils ibibnt faites, lenr rienooow 
^, muider, fifolEbaiiifidirejqu'enlairobéiffiiot; 
^ Gen'eft qu'en ménage ant lôirs privil^es, qœ 
^ vous acquerrex fiireut qudque pouvoir. 

„ Deiceodez vers eux fims vous abaiflèr^fiattei* 
p leur %gibinon (ans vous avilir. Gagnez leur con^ 
„ fiance,ils vous abandonneront tous leurs droits, 
y Faites en forte qu'ils ne voqs çraigiient point, 
„ dès ce moment as ne craindront que pour vous I 
^ & vous n'aurez point fujet de les craindre. 

„ N'ayez jamais d'autres ennemis que les leursi 
„ mais fong^moiqs à lesdéfiàidre qu'à les ren« 
^, dreheureuY. Fidéledans vos proqaeflès, équi- 
^ table dans vos jugemens^ magnifique dans vos 
^ laigefiès, obligeait même dans vos rdîis, ré- 
^ duifez-les à n'o&r mettre des bornes i votre 
jp pouvoir, qu'ils ne craignent en même temps 
^, d'en donner à la félicite publique. 

Cécoient les di(coursor#iaires deSiçifinood 
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t fon fils. Heureiix ! s^ avoît pu le rendre auffi sictf- 
crme dans la Religion , qu'il l'étôit lui-même à **^^^. ^' 
•ejetter tous les dogmes nouveaux, dont on ef- *^^^ 
(àyoit de la combattre. Sa conduite envers les 
iPrinces qui avoient embraflë la fedte de Luther, 
Bt voir plus qiie jamais qu'il n'avûit jamais eii 
deflèin de fuivre leur exemple. 

Ces ( à ) Princes aiîemblés à Stnalcalde , a*» 
voient fait une ligue entre eux. Ilsfçavoientquè 
Charles V. travailloit à les réduire. La Diette 
d'Ausbourg venoit de prendre des mefures pour 
faire échoiier leurs projets. Ils négocioient dans 
toutes les Cours , où ils s'imaginoîeiit trouver 
des appuis à leur révolte. Ils s*adre(ïèrent à Si- 
gîfmond. Ils avoient pris pour un préjugé fa- 
vorable ce qu'il avoit feit pour le Margrave dé 
Brandebourg \ mais quoique la plufpart de ces 
Princes fùfftnt ou {h) fes paretis, ou fes alliés, 
il ri^rda lei^rs propofitibns comme une infulté. 
Il ne leur accorda ni troupes , ni fecôurs d'ar- 
gent. Il ofa même ne pa^ diffimulér l'horreur 
au'il avoit du fchifirie qu'ils venoient de caufér 
ans l'Empire & dans l'Eglife.. Il fit tous (è* 
efforts pour les défuhir , pour leur faire pofèr 
les armes , pour les réconcilier avec l'Empe- 
reur, il leur 60nt même fâ médiation auprès 
de ce Prince, fl ne pduvok rien faire pour eux 
de plus utile; mais quand même il auroit eu k 
lâcheté .dPêpoiriêr leur parti, il n'aurolt pu. fa- 
tisfaire à.teurs^emandes^ (ans tnettre tout fba 
Royàùfnè en danger de périr. 

un ôfage fe formoit alors vers les frontiera 
et l'État. On le vit bientôt fondre fur la Po- 

ku- 

- • %h)^ m^l }î-!/i^, ^^ BKRll )rAPOV; Frêgm^f. 4^^. 
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siois- kucie. Vingt-deux mille (m) Vahques inonderem 
iioMD 1. tout d*un coup cette Province. Maîtres (i) de 

'^^®* Snyatin , ils étendoientleurs contributions fur too^ 
1^ bords du Pruth , & déjà tous les pays voifim 
conunençoient à fe reilèntir de leur déprédadonft 
de leurs brigandages. Tampwski , Palatin de RuP 
fie & Grand - General de Tarméç, eut ordrede 
marcher contre eux. Il s'en fâUoîc beaucoup oie 
fes troupes fuflènt auffi noinbreiifês que celles m 
ennemis^ mais elles étoient aguerries, &fonJia- 
bileté en faiibit la principale force. 

Les deux {c) armées (e joignirent à Oberllyfl. 
Les Valaques en avoient gagné lès hauteurs, oïl 
ils s'étoieht fortifiés. Us comptpient que les Po- 
tonois viendroient les attaquer de front. Pour 
marque d'intrépidité, & par une efpéce debn* 
vade, ils avoient ouvert une partie de leurs le- 
tranchemens. Le iâbre & la lance à la main, 
ils fembloient donner le fignal de la bataille. , 
Quelque empreflSèmePit qu'çût Tsimowski à 
la préfenter le premier, il ne fit aucpn mouve- 
. ment,& il défendit à fes officiers de rien entr^ 
prendre fans ordre. Les Valaques attribuèrent i 
une. lâche perplexité , ce qui n'étoit que Tefe 
d'une fage retenue , qui biiefuroit fes defkin^ 
pour mieux aflurer fes avantages. Impatiens 8c 
pleins .de confiance , ils descendirent dans Ja 

I plaine ^ & pailùnt de loin & rapidement à côté de 
'armée Polonpife qu'ils laiObieiit fu^ leur dipitc & 
qu'il? n'ofoient attaquer de fron(, ni entamer par 
les aîte qui étoient .couyérteç d'une filç de chariots, 
il:^ allèrent tomber fur fe derrières , qu'ils ex oyaient 

....".. ■ V. ■ .... .i\"w^ 

. (a) NeUOEBAVER. Hifi. ?•/. pé^. fzy. BeIN. VAPOT» 
pdjt, 6os StaN- SaRNIC- AnnM, Pofon. fag. 1210. 

{b) ANUR. CEiJLAji.j/iV.. 334- Aiî?*T<^VA*»W, Ttm 
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DK)ins en état de réfilbr à leurs efibrts. . Sfoif;- > 
Les troupes qu'ils menaçoient eureot ordre de mord i. 
fe préfemer à eux & de le? joindre , t>mdis que ^^^ 
Tamowski leur fàiiânt eiTuyer le fei^ dç iç$ bat* 
teries> fit marcher le refte de ton artnéç.pour 
les prendre en flanc. Ceux 4'eatre ks Pc^pcy^ 
qui faifoient face aux Valaque$ , & voyant iom 
tenus , & appercevant le défordre oà les mçt- ' 
toit rartillerie,e^ent bieo^ percé & en^Mjcer 
Içurs" premiers rangs, Tamowski ayaoçoit cou-i 
jours en bon ordre &; iàns précipiutioii. , S^ 
charges étojent vives ^ prefleeçr. ii (d} fexpêk 
enfin avec ù» ennemis , qui ùiès 4e. terreur j 
tournèrent le dost^&'embarraflèrçfit dapsleur fuirt 
te , Se par cette nouvellç.cpBfa(]^, dopperen^; 
le temps aux dèmiercs files de les atteipdrq y Se 
d'achever leur défaite je M>TP.}, la jnaio,, .,i :,• .f 
Cette viâoire 3^î'une des plus (ignaléeis dui re* 
gne de ^gUmond^ acheva dedoajier à jfe^ peuples 
k repos qi^'il s'étoit toi|joursç$)fçéde lepr proci^^ 
rer. pevenuredouçat^^ i^.voifipS'^itl^'eut pll^ • 
fujet de les craindre» Û n'en étoi( point qui par tfy^ 
me ne voidùclui reflètsblQryaiunin d^eux nefpng)^ 
plus à l'égaler par envie. Rendu à lui même , il ne 
s'occupa que^du, bionhçur 4e fe.iiijets , ^n&^ con- 
nût plus de i^us grande^oire.que d'être l'appui de 
Hnctigence timide, & de Finnpcence' opprimée» 
ll{e) mouruç âgé de qùati^e-yingt-déux ans^ 
regretté de ceux -^ mêmes éa qui k prévention *^^ 
ou la malignité avoit fiifp^n^u autrefois, Padipi- 
cation que i'oni devoir à &s verti» yi6iqûc$. 

". V- ■• : ' •■ ■ ■ ; . • Lc5 

f^) Id. pag: 121 T. )ÏSUGSBATER»p. flS. HZNELIl' A» 
HENMENlIlSLD. jlfinal, Stlef. fsj^. 412. BBRN. W AVOJ. J^^g^ 
606, ALEXV^OaûriM.'Ï'oi»: Ï. jag, 123. é'^'im.ïîL pag^ 

(#) «. 7W. r.pag' iif. ^KojAtoWlcZ Btfl, ZJfàari.f^ 



aSo ; tt I S ï O I BL E 

9T01S- Les PoloDoii rdevoient à Tenvi la ^eflede fon 
notiD 1. «Hivernement ; & («) il eft vrai aain qu'aucua 
^^^' de leurs Rois n'avoit fi bien réuflî à leur infpi- 
itr cette (âge émulation oui tctached'autuit plus 
sai devoir, qu'dle le rend fisucile : cette heureufe 
confiance qui aflûre les fuccès : cette noble 
fiirté oui croit par les di&races mêmes. 

Sigiunond avoit rendu la natioiti, fi j'ofe ainfi 
parler, plus équitaUe <pie fes loîx ; [dus redou- 
table par ÙL valeur, ^ elle ne l'était par flipuif* 
. Ênce^&ilnecefiôitderencounigerparlacon- 
fideration flatteufe qu'il marquoit pour ks ta- 
lens , par les faveurs qu'il accordoit , même au 
fimple defir d'acquérir du mérite. Auf& les (i) 
PokmoSs éprouverent-ils rarement des m^ieon 
Ibus foo teene. Leur habitude à vaincre étoit 
ime fiiite des graàds ièntimens que Sigi&uood 
avcMt excités ou fiût naître dans leurs coeurs. 

De-'là vittt un changement prévue univerlH 

dans tout le Royaume. Les (e) villes devinrent 

' plus floriflkntes , les bâtimens publics plus fu- 

perbes, les (éi) places de guerre plus régulières & 

plus forces, les collèges [^us célèbres & plusfré- 

queo- 

im) CROH. p. 717. STAti. ORXCHOV. OKSII , Annal. f Moi. 

{h) On ne compte que trois occafîons où ils échoue- 
icnt dans leiut gueties. L'une contre \ti Tanares à Soka* 
)ow t dans le Palatinac de Volhynie , ou ils perdirent envi- 
ron 4000. hommes. L'autre contre Jes Valaqacs (iir U ri* 
viere de Sereih % lorfqo'apfès avoir tente en vain le licg^ 
il*Opouka , & dans le temps que (cparés les uns des au- 
très , ils couroienc les environs de Pleskow pour le rava- 
ger, ils fiuent 6upris, te la plufpart taiUcs en -pièces. La 
dernière enfin, \ Oczakow, où Sieniawski, moins circon* 
fftCt que de coutume, perdit environ 100a cavaliers. Mais 
oans combien d'autres reqcoitres les Polonois ne futent-ils 
^as fùpéiiçurs à leurs ennemis? Ouue les viâoircs dont j'ai 
nit mention , ils en remportèrent pluâeurs amrcs. Trois 
£919 it Dua Oftsog bam les Taitatcs auprès de Siuczk» 
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quentés, les tmifbns des Se^oeurs plus ccMxunodes, sioiy^ 
les campagnes plus cultivées , les mœurs enfin jrius "^'ÎJ^ 
fociabte. Loiciences, les arts, le mérite,, la (e) ^^^ 
Religion même, tout s'épura dans l'Etat^ & le 
Roi fèul étoit l'artiân de tous ces progrès utiles. 

Tout répondoit dans ce Prince à Tétévadon 
de fon rang. Grave (/) & fér^ux, il parloir 
peu ; mais on remarquoit dans fes difcours cet* 
te élégance naïve , cette ingémeufe (implicite y 
cette fleur d'eforit , qui paroît ne fervilf qu'i 
embdiir la raiton , & qui la perfuade. Il (g) 
aimoit la langue des premiers Romains^ peut* 
être pv la conformité de fbn caradère avec ce- 
lui de ces anciens peuples , qui par la nobleflè 
de leurs expreffions, marquoient & parfaitement 
la fupériorité de leur génie. Cette langue étoic 
alors peu en u&ge dans iês Etats ; mais il & Fé* 
toit rendue fi naturelle, & il la parloitavec tant 
de délicateflè & de facilité^ que (h) dans l'en- 
trcvûë qu'il eut à Vienne avec l'Empereur Msûâr 
milien, il n'en employa point d'autre, ouoique 
d'ailleurs ( i ) la langue Allemande lui fut auffi 
Êmùliere que le Polonois. 

Une (k) force extraordinaire le fit palier pour 

dans k PaUtinat de Nowogroti , & une fois à Kaoiow » 
dans celui de ICiovic» où il en défit i6oo*. !■» fuient mi* 
en déroute par Xamienleckt , au voifinage de Woionowka i 
à Bufck par Lanczkoronski ; l Zuikov pax Szeczygniews* 
ki , âc eofm à Kaminiec, A Ppdhaice* & à Medul>oz >par 
piufieurs autres chefs de l'armée. Cromxr. fag, joi» ér 
6^8, 699. (f) rd. p4ig, 702. 709. 

U) U. pag, 713. HERIURT DE FULSTIM. p. 224. vers* 

le) CromBR. f,yis,VU,Peir.KmhhM Cap. VIL p, l6£4« 

(/} CROMER. pai, 708. KOJALOWICX. f»ff, 407* 

(i) ^^' fag, 695- , 

{h} Stan. Sarmic. jtrmal, P1I. f. iao8. lERlf. VapoT» 
Tféigm pag. 560. (i) CROMER. p^g- 69f* 

(*; Id,pag, 704. PAIT. AB HIRIENBERO. Ffor. ?•!. f^ 
se?. NEUOEBATBR. P^» 569. Koji^LOWlCZ. fag, 407^ 

TOM. IV. N 
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sioit- l'Hercule de (on tempt. II briÊûtdansfemnoi^ 
MoMD 1, & preTque (ans e£fbrt, les métaux les plus durs; 
>/4<- efpece de prodige renouvelle de nos jours dins 
l'un des fuccefleurs de ce Prince. Une (if) âge 
tempérance y des exercices modérés ', mais fîe- 
quens , foutinrent long-teinps en lui cette étoti- 
Binte vigueur ; & {b) ^n'efluya ni ces makdiesde 
jeuneife que caufent les irruptions d'un iàng trop 
vif, ni ces langueurs d'un âge avancé, qui préd- 
picenc les triftes momens de la décrépitude. 

Ennemi de toute fauflè apparence de gran* 
deur , il (c) dédaignoit un fafte inutile. U ou« 
troic même la (implicite dans ùs habits , dan? 
ks repas, dans toutes fes manières; & ce n'é- 
toit ni par bifarrerie , ni par rafinement d'or- 
gueil, non pas même par un (èntiment réfléchi 
de modeftie. Les (d) Suédois l'ayant demandé 
pour Roi, dès qu'ils eurent chafle le cruel Chrif- 
tieme II. & les (e) Hongrois avec les Bohèmes 
lui ayant pareillement déféré leur couronne , a- 
près la mort de fon neveu le Roi Louis , il ne fe 
prêta à aucun dz ces projets. Il (f) craignit d'attirer 
îiir fes Etats des guerres funeftes jmais c&ns le fonds, 
il ne regardoit tous ces Royaumes , que comme un 
vain accroilTemcnt de puiffànce, &, pour ainû 
dire, comme la bafe qui fert à élever une ftatuë, 
& qui n'ajoute rien à fa taille ni à fes traits. 

Jamais Prince ne fe confia moins aux bi/ir- 
reries de la fortune. Il méditoit (g) long-rempy 
(es cntreprifes, fe déficit de (on ambition, crai- 

(^> Cromer pai. 708, 709. 
(b) Id. pag. 704, (c) U, fa?. 708. 

{d> Id, p.,g. 6:^6. Bern. VaI-gV. Tratm.paw, «-gr. HXK- 
BURT. DB FULSriN. fa^, 221. ^tfu * ^ 

(*) CrcmER. nki fn^rA. PAUL. STRANSK. Ref,, 'Btïem. 
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gnoit de fe faire illuGon à lui-même ; mais une srais* 
fois réfolu d'agir , ou par raifbn , ou par bon- mo*^^ u 
ncur , ou pour le bien de fes peuples , il fe li- * 
vroit à toute la vigueur de fes idées ; & hardi 
Éuis préfomption , circonfpeâ fans inquiétude , 
ou il fe rendoit maître des événemens par foa 
courage, ou il les forçoit de fcrvir à fa gloire, 
lorfqu'il ne pouvoit les ramener à fes defîèins. 

Il refpedoit fà dignité , & il ne s'étudioit i 
la maintenir qu'en la rendant aimable. La (h) 
douceur de fes mœurs lui fit toujours mémçer 
la liberté de fes peuples dans ces occafions mê- 
mes, où obligé pour leurs propres intérêts d'af- 
fronter leurs murmures , il lui eût été pardon- 
nable de fe reflèntir de l'ingratitude qu'ils lui 
marquoient. Mais (i) comme leurs interpréta* 
tions bifarres ne l'empêchèrent jamais de les fer* 
vir aux rifques de fa gloire, il ne(^) crut jamais 
qu'il lui fût permis de profiter de leurs foule vémens 
injuftes, pour dompter leur aveugle indocilité. 

Un Prince aufE diftingué par fes vertus , de- 
voit s'être fait une haute réputation dans le mon- 
de : auffi fut - il eftimé des plus grands Monar- 
ques de fon temps. L'Empereur {/) Maximi^. 
lien l'eut à p'ine connu , qu'il rompit tous fçs 
anciens traités avec ks ennemis de la Pologne, 
Charles V. parut (w) avoir hérité des fentimens 
de fon ayeul. On le follicita en vain de fe dé- 
clarer contre Sigifmond. Pour cimenter davan- 
tage fon union avec ce Prince , il le pria d'ac- 

cep- 

(f) CroMER. pMg 70f, (/^ 7d. pdf. 707. 

(fx) Id, fag. 712. 7C9. & Ordt. MART. ZBOROWSKt. f'» 
Annal, Stan. ORICHoV. psg. 1^79. & pag. i^«;9, 1600, 

(î) In. vit. P:tr Ismttha, Caf. FIL p. 1619. 1622. 1644. 

ik) Crcmer. pag, 708. 

(/) Id. pjg. 696. Neuoebatkr. Hffi Pofm. pég 47 j. 
BbRN. YapOT. Tra^m.^mg. s^x. (m) Id, pug, J93, 
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fiQis- cepterrordredeltToiifni} &(«) tprès lamortcfeli 
MOUD I. mère de Ton épocCe , Bonne , il lui rendit la ProTÎnce 
1/4^ de Bari dans la PoaiUe , dont il a?oi t cru être en droit 
de fcÊiiiir. Ferdinand, (^) frère de Charles V. eut 
tant de confiance en Ipi, qu'il le prit pour arbitre de 
îès difiFéieod; avec le Rot Jean, qui refufoit de lui 
céder la Hongrie. 

Les Papes Çc) Jules IL LéonX. Clément VIL & 
Paul IIL lui donnèrent en pluiieurs rencontres des 
marques d'y ne extrême confidération. 

Selim , Empereur des Tares, tout féroce qu'il é* 
toit , le refpeâa. Soliman (J) le crai2;ni|au point, que 
malgré fbn penchant à n'accorder aucune trére à (es 
Toinns, ou à ne les donner que pour un temps, ou à ks 
violer prefque au(Iitôt qu'elles étoient conclues, il 
en fit une avec lui, qui devoit durer toujours, & la 
garda fi religieufement , qu'aufiîtôtqueles Tartares 
& les Valaques furent devenus Tes tributaires , il (e) 
leur défendit de faire aucune incurfion dans Tes Etats* 

Tel (f) fut le Roi Sigifmond L II ne manque à fon 
portrait que le détail de quelques défauts pour pendre 
lès vertus ploscrovables j raaisou il n'eut point de dé* 
fauts, ou il plaifoitparfes défauts mêmes. On par- 
donne tout aux Princes occupés de leurs devoirs j Se 
pourvu qu'ils n'ayent pointles vices qui deshonorent 
îcuT état, on leur palTe des imper ferlions, ibuvent 
plus nuifiblcs que ces vices même. 



41: I£ pag f87.NEUaEBAVEfl.frf/. fOi. 
b) CroMER. pa^. 697. (c) Id. ikid. 
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{d) Neucebav. f, J31. HERB. DE FuLSF. f.zai. %ert^ 
(e, Id, pa'T, 528, fzp. BeRN. VhVQS.fag. 6c6. 
(/) li fut mis au rang des plus grand) Princes qui rc* 
gnoient alors. Quelques Hiftoriens le comparent à Char- 
les V* & à François I. lis paroi fient pcrfùadés, qae fi ces 
trois Ht roj n*cuflcnt régné t-ans le même temps , chacun 
d'eux eût mérité de regocr fur les Etats de* autres , & 
d'avoir lui feul l'empire du monde entier! Paul. Jov. 
spmd Cn^isr, HartkncCH. de Réf. Pol. Lîb. /. Csp If. 
i^ tj, PaSTOR. AB HIRTENBSRG. Flor, F^en.fsg, a.07« 

Fin du quatrième Volume^ 



■■WeSMiiM" 



